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XXVII.  LETTRE  . 

A SABINIEN  DIACRE/ 

Sabinien  ayant  quitté  Rome  pour  Je  dérober  4 
Ja  colere  d'un  homme  quîl  avoit  déshonoré 
en  abufant  de  fa  femme  a fe  retira  d Beth- 
léem. Après  y avoir  demeuré  quelqus-tems  3 
il  y débaucha  une  Vierge  y & l'engagea  d 
fortir  de  fon  doitre  pour  le  fiuvre.  Ce  def- 
fein  ayant  été  découvert , Sabinien  demanda 
pardon  de  fa  faute  à faint  Jerome  & ce 
Saint  lui  pardonna.  Mais  enfuite  ce  mal- 
heureux Diacre  s'étant  retiré  de  Bethléem  , 
il  Je  déchaîna  cruellement  contre  faint  Jero- 
me , qui  lui  écrivit  cette  Lettre  , pour  lui 
reprocher  fes  impojlures  , & l’exhorter  d 
faire  pénitence.  + ♦ 

SA  mu  h i voyant  que  Dieu  fe  repen- 
toit  d’aVoir  élevé  Saül  fur  le  trône 
d’Ifraël  , pleura  la  difgrace  de  ce  mal- 
Tome  II.  A 
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heureux  Prince.  Et  faine  Paul  écrivant  aux 
fidèles  de  Corinthe  , où  il  s’étoit  commis 
un  crime  dont  on  ne  voyoit  point  d’exenv 
pie  parmi  les  payens  mêmes  , leur  difoit 
les  larmes  aux  yeux  & les  fanglots  à la 
2.  Cor.  touche  : J' appréhende  c/ue  Dieu  ne  m'humilie 
2i.2i  • lorfque  je  ferai  de  retour  chez,  vous  3 & que 
je  ne  fois  obligé  d'en  pleurer  plujieurs  , ejul 
étant  déjà  tombés  dans  des  impuretés  3 des  for * 
nications  3 & des  dérèglement  infâmes  3 rien 
ont  point  fait  pénitence.  Si  un  Prophète  & un 
Apôtre  dont  la  vie  étoit  li  pure  &.  fi  in-* 
nocente , entroient  avec  tant  de  bonté 
dans  les  intérêts  des  coupables , comment 
dois-je  en  ufer  à tout  endroit  , moi  qui 
fuis  un  pécheur  > & qui  parle  à un  pé- 
cheur ? De  quelle  maniéré  dois-je  te  trai- 
ter , toi  <jui  ne  veux  pas  te  relever  de  ta 
chute  , ni  tourner  les  yeux  du  côté  du 
ciel , qui  après  avoir  confumé  en  débau* 
lucts-  cbes  l’héritage  du  Pere  céleîte  , prends 
plaifir  à te  repaître  des  écolïès  que  man- 
gent les  pourceaux  j & qui  t’élevant  juf- 
qu’au  comble  de  l’orgueil  , tombes  dç-là 
dans  d’affreux  précipices  ? Efclave  de  tes 
paffions  , tu  ne  veux  plus^  reconnaître 
d’autre  Dieu  que  ton  ventre  ;&  bien  loin 
de  rougir  é’une  fi  honteufe  fervitude  , tu 
mets  toute  ta  gloire  à contenter  les  défirs 
déréglés  de  ta  chair.  Semblable  à une  vi- 
ctime deftinée  à fa  mort , tu  te  prépare* 


Digitized  by 


DE  S.  JEROME.  $ 

toi-même  à ton  propre  facrifice  par  le 
foin  que  tu  prends  de  t’engraiflèr.  Tu 
pafïèsjComme  les  impies, toute  ta  vie  dans 
le  crime , fans  craindre  les  châtimens  que 
le  Seigneur  a exercés  fur  eux  , & fans 
confiderer  que  la  bonté  de  Dieu  t'invite  d la  Rm.2. 
pénitence  ; mais  par  la  dureté  & l'mpémtence  4* 
de  ton  cœur  , tu  tamaffes  un  tréfor  de  colere 
pour  le  jour  de  la  colere.  Quoi  donc , ne  t’en- 
durcis-tu comme  un  autre  Pharaon  , que 
parce  que  Dieu  fufpend  la  vengeance  , & 
diffère  ton  lupplice  ? Il  diffèra  aulïï  celui 
de  ce  Tyran,  & les  playes  dont  il  le  frap- 
pa furent  des  avertiflèmens  d’un  pere 
charitable,  plûtôt  cjue  des  châtimens  d’un 
Dieu  irrité  , jufqu’a  ce  qu’enfîn  ce  Prince 
malheureux  conlbmmant  fon  iniquité  par 
une  fauflê  pénitence  , & pourfuivant  au 
travers  des  délèrts  le  peuple  de  Dieu  qu’il 
avoit  laiflé  fortir  d’Egypte , s’engagea  té- 
mérairement dans  la  mer  , qui  feule  de- 
voir lui  apprendre  à craindre  celui  à qui 
tous  les  élémens  obéilîènt.  Je  ne  cannois  Eccl- 
point  le  Seigneur  , difoit  2e  cœur  endurci  , *•  *• 

& je  ne  laifferai  point  aller  Ifraél.  Tu  dis 
aulli  à fon  exemple  : Les  vif  ans  de  celui-ci 
font  bien  éloignées  & il  prophétifi  pour  les 
tems  futurs.  C’eft  pourquoi  le  même  Pro- 
phète ajoute  : Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  no-  tzeck 
tre  Dieu  > je  ne  différerai  plus  d F avenir  Cef-  «*•  *7» 
fet  de  ip? s paroles  , mais  tout  ce  que  j'ai  dit 
s'accomplira.  Aij  . 
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Le  faint  homme  David  voyant  que  les 
impies  & les  fcélérats , parmi  lefquels  tu 
tiens  le  premier  rang  , etoient  heureux  , 
TJalm. félon  le  monde,  & diioient  : Comment  eft- 
il  pojfble  que  Dieu  fâche  ce  qui  fe  paffe  , & 
que  le  Très-haut  ait  connoiffanc.e  de  toutes  chor 
jfes  ? Voila  les  pécheurs  mêmes  dans  T abon- 
dance de  tous  les  biens  de  ce  monde  ils  ont 
amaffé  de  grandes  richeffes.  Ce  faint  homme, 
dis-je  , fentant  fon  eipérancç  chanceler  à 
la  vue  des  profpérités  , dont  jouilïent  les 
impies  , difoit  : C efl  donc  en  vain  que  fat 
travaillé  d purifier  mon  cœur , & que  fai  lavé 
mes  mains  en  la  compagnie  des  innocent.  Il 
avoir  dit  un  peu  auparavant.  Y ai  été  tou- 
ché d'un  z.éle  a indignation  contre  les  méchans ; 
en  voyant  la  paix  dont  jouiffent  les  pécheurs 
parce  quils  nenvifagcnt  point  leur  mort  , & 
que  les  playes  dont  ils  font  frappés  ne  durent 
pas.  Ils  nont  point  de  part  aux  travaux  & 
aux  fatigues  des  hommes  & n éprouvent 
point  les  fléaux  aufquels  les  autres  font  expo- 
fès.  C’efl  ce  qui  les  fend  fuperbes  ; ils  font  tout 
couverts  de  leur  iniquité  & de  leur  impiété. 
Leur  iniquité  efl  comme  née  de  leur  abondance 
& de  leur  gr^tiffe  i ils  fe  font  abandonnés  d 
toutes  les  paffons  de  leur  cœur.  Toutes  leurs 
penfèes  & toutes  leurs  paroles  font  remplies  de 
malice  ; ils  ont  proféré  hautement  V iniquité 
quils  avoient  conçue  : ils  ont  ouvert  leur  bou- 
che contre  le  ciel , & leur  langue  a répandu 
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- teurs  calomnies  par  toute  la  terre. 

Ne  diroit-on  pas^que  ce  Pfeaumeaété 
fait  exprès  pour  toi  ? En  effet  , tu  jouis* 
d’une  parfaite  lanté.  Après  t’être- fait  con- 
noître  dans  une  ville  ( a ) tu  vas  à un  au** 
tre  comme  un  nouvel  Apôtre  de  l’Ante^ 
ehriff.  Rien  ne  te  manque  , &c  tu  n’es  ex- 
pofé  à aucune  facheule  difgrace  , parce 
que  tu- ne  mérite  pas  d’être  châtié  avec  le: 
relie  des  hommes , qui  ne  font  pas  com- 
mue toi  des  bêtes  fans  raifon.  De-là  cet 
orgueil  que  tu  fais  paroître  , & ces  infâ- 
mes débauches  dans  lefquelles  tu  te  plon- 
ges. Du  fond  d’une  chair  engrailTée  , & 
d’un  corps  nourri  dans  la  volupté , tu  ex- 
hales des  paroles  qui  font  autant  de  traits 
mortels  & empoifonnés.  Tu  ne  penfes  ja-. 
mais  à la  mort  , & après  avoir  alfoupi  ta 
paflïon  parmi  les  plus-criminelles- délices  * 
tu  n'es  touché  d’aucun  fentiment  de  péni-  - 
tence.  Tu  te  livres  fans  aucun  ménage- 
ment à tous  les  déréglemens  d’un  coeur 
corrompu  , & pour  faire  voir  que  tu  as- 
des  compagnons  de  tes  débauches  tu  in- 
ventes contre  les  ferviteurs  de  Dieu  les. 


(a)  Saint  Jerôme  fait  ici 
allufion  à ce  eue  le  Fils  de 
Dieu  dit  à fes  llifciples  ; 
Xlatth.  10.  jj.  Lorfqu'ils 
vous  perfécuteront  dans 
votre  ville  , fuyez  dans 
une  autre.  Mais  les  Apô- 


tres de  Jefus-Ctuift  n’étoien 
perfécutéî  que  pour  la  juftl 
ce  , au  lieu  que  Sabiuicti  ne 
l’étoit  que  pour  fes  crimes  , 
c’cft  pourquoi  faint  Jérôme 
l’appelle  Apôtre  de  FAnte- 
chrtjl, 

llj 
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plus  horribles  calomnies',. fans  confidérer 
que  c’eft  t’attaquer  à*Dieu  même , & éle- 
• ver  contre  le  ciel  ta  bouche  lacrilége. 

Mais  pourquoi  s’étonner  qu’un  homme 
comme  toi  déchire  par  les  plus  noires  im- 
poftures  des  fêrviteurs  de  Dieu  qui  n’ont 
qu  un  mérite  médiocre  , puilque  tes  pe- 
res  opt  bien  appellé  le  Fils  de  Dieu  Beel- 
Imç2%.  zebut  ? Le  difciple  ne  fl  pas  plus  que  le  maî- 
tre 3 ni  P efclave  plus  que  fon  Seigneur.  S'ils 
ént  traité  de  la  forte  le  bois  verd  y comment 
me  traiteras-tu , moi  qui  ne  luis  qu'un  bois 
fie  ? Une  populace  mutinée  parloità  peu 
près  comme  toi  dans  le  Prophète  Mala- 
Malac.  chie  : Ceft  en  vain  , difoient-ils  , que  Fon 
lec.Lxx.firt  Dieu.  Qu  avons  -nous  gagné  pour  avoir 
gardé  fis  commandemens  3 & pour  nous  être 
prefintes  devant  le  Tout-puiffant  avec  un  coeur 
humble  & fournis  ? Nous  n appellerons  donc 
maintenant  heureux  que  les  étrangers  : tous  les 
impies  s' établi  fient  , & apres  s'être  révoltés 
contre  Dieu  y ils  ne  laiffent  pas  d'être  à cou- 
vert de  toutes  fortes  de  difgraces.  Le  Seigneur 
les  menaçant  en  fuite  du  jour  du  juge- 
ment, & leur  faifant  connoître  par  avan- 
ce la  différence  qu’il  mettra  entre  le  jufte 
& l’impie  : V ms  changerez,  de  fintiment , leur 
ditril , & vous  verrez,  quelle  différence  il  y a 
' entre  le  jufle  & linjùfle  , entre  celui  qui  firt  le 

Seigneur  t & celui  qui  ne  le  firt  pas. 

Peut-être  te  mocques-tu  de  tout  ce  que 
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je  dis accoutumé  que  tu  es  à ne  lire  avec 
plailîr  que  les  ouvrages  des  Comédiens  , 
des  Poètes  Lyriques  , des  bouffons  , & 
des  (a)  Lentulus  : encore  doutai-je  fort 
que  tu  fois  capable  de  les  entendre  , tant 
tu  as  l’efprit  épais  & grollier.  Mais  moc- 
q\tes  toi  tant  que  tu  voudras  de  ce  que 
dilènt  les  Prophètes  , je  vais  encore  te 
mettre  devant  les  yeux  ces  paroles  du  Pro- 
phète Amos  : Apres  les  crimes  qu'il  a corn-  Amas 
mis  trois  & quatre  fois  y n ai-je  pas  fujet , dit 
*le  Seigneur  , de  ravoir  en  averfion ? Comme 
les  habicans  de  Damas  , de  Gaze  , & de 
Tyr , les  Idnméens  , les  Ammonites  , les 
Moabites  , les  Juifs  & les  Ifraclites  n’a- 
voient  pas  daigné  écouter  la  voix  dés  Pro- 
phètes que  Dieu  leur  avoit  fouvent  en- 
voyés pour  les  exhorter  à la  pénitence  ; 
le  Seigneur  voulant  faire  voir  combien  là 
colere  étoit  jufte  combien  équitables 
étoient  les  châtimens  qu’il  leur  prcparoit , 
leur  dit  par  le  Prophète.  Après  les  impiétés 
qu'ils  ont  commi  fes  par  trois  & quatre  fois  J 
n'ai -je  pas  fiijet  de  les  avoir  en  averfion  ? C’eft 
un  crime  , dit  Dieu  , que  d’avoir  de  mau- 
vaifes  penféeS  r cependant  je  l’ai  fouffert. 

C’en  eft  encore  un  plus  grand  de  vouloir 
les  exécuter  * j’ai  néanmoins  été  allez  bon 
& allez  miféricordieux  pour  le  pardonner 


(«)  Ce  Lentulut  étoit  un  fameux  bouffon. 

Aiv 
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au  pécheur.  Mais  devoit-il  confommer 
par  Tes  actions  l’impiété  de  Ton  coeur  i 
falloit-il  outrager  ma  bonté  , & méprifer 
ma  clémence  avec  tant  d’orgueil  ? "Néan- 
moins comme  ce  ne  [ont  pas  les  fains  ; mais 
les  malades  , qui  ont  befoin  de  médecin  , & 
que  je  demande  plutôt  la  converfevn  du  pé- 
cheur que  fa  mort  ; je  veux  bien  après  des 
allions  fi  criminelles , & une  chute  fi  fu- 
nefte , hii  tendre  la  main  pour  le  relever  r 
& je  l’exhorte  encore  à laver  dans  Tes  lar- 
mes les  impuretés  dont  H s’eft  fouillé.  Mais 
fi  après  tant  de  marques  de  ma  bonté  , il 
refufe  de  faire  pénitence  j fi  parmi  les  dé- 
bris de  fon  naufrage  , il  ne  veut  pas  s’at- 
tacher à la  planche  qui  lui  refte  y & qui 
feule  peut  le  fauver  , je  luis  obligé  de  dire  r 
4 près  les  impiétés  qu'il  a-  commifes trois  & 
quatre  fois  u ai-je  pas  fujct  de  lavoir  en 
averfion  ? Le  mot  qperfion  fe  prend  ici 
pour  le  châtiment  que  Dieu  exerce  fiir  le 
pécheur , eii  l’abandonnant  à lui-même  & 
aux  défirs  déréglés  de  fon  cœur.  C’eftainfi 
qu’il  fait  retomber  les  péchés  des  peres 
fur  leurs  enfans  jufqu’à  la  troifiéme  &£ 
quatrième  génération  $ e’eft-à-dire  que 
différant  le  châtiment  des  pécheurs  , & 
leur  pardonnant  les  premières  fautes  qu’ils 
ont  commifes  , il  fe  réferve  à les  puni* 
pour  les  derniers  crimes  qu’ils  commet- 
tent.. Car  s'il  leur  faifoit  fenuir  d’abord  les. 

r • •*.•••»*••**  * * 

Y-  A 
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effets  de  fa  colere  & de  fes  vengeances  y, 

FEglifè  n’aùroit  pas  un  faine  Paul  , ni  une 
infinité  d'autres  Saints  qui  fe  font  rendus> 
illuftres  par  leur  pénitence. 

Le  Seigneur  dit  au  Prophète  Ezéchieï 
dont  j’ai  déjà  parle  : Ouvrez,  votre  bouche Eeeck. 
& mangez,  ce  qui  je  vont  donnerai,  j4lo*s  je  z‘ 
vis  une  main  qui  s’étendait  vers  moi , & qui 
tenoit  un  livre  roulé  ; & cette  main  ouvrit  de- 
vant moi  ce  livre  oit  C on  avoit  écrit  dedans' 

& dehors  des  plaintes  lugubres  des  Cantiques 
& des  rnalédiEUons..  La.  première  écriture 
de  ce  livre  te  regarde  rfï  tu  veux  faire  pé- 
nitence de  tes  péchés  : la  féconde  eft  pour 
inviter  les  Sainte  à chanter  les  louanges 
de  Dieu , car  Une  fied pas  bien  aux  pécheurs 
de  louer  le  Seigneur  y enfin  la  troifiéme  s’a- 
drellè  à des  gens  de  ton  caraétcre  , qui 
n’étant  foutenus  d’aucune  elpéiance  des 
biens  futurs  , Te  livrent  à toute  la  corrup- 
tion de  leur  cœur  , & aux  déréglemens  les 
plus  honteux^&qwi  perfuadés  que  tout  finit 
avec  la  vie , & qu’il  ne  refte  après  la  more 
qu’un  affreux  néant  : Lorfque  la  tempête 
s’élèvera  elle  ne  viendra  point  jufqn d nous.  fec  Jjcx. 
Toute  l’Hcriture-Sainte  nous  eft  repréfen- 
tée  par  ce;  Livre  que  Dieu  fit  manger  au 
Prophète,  car  elle  renferme  & les  gémifl 
fèmens  d’une  ame  pénitente  ,&  les  louan- 
ges que  lès  Juftes  donnent  à Dieu , & les 
malédictions  que  le  Seigneur  prononce 


Digitized  by  Google 


lô  Lettres 

torifré  les  impies  donc  le  falüt  eft  defêf- 
péré.  Car  rien  n’eft  plus  oppofé  à Dieu 
au’un  coeur  impénitent , & ce  crime  eft  le 
leu!  qui  ne  mérite  point  de  pardon.  On 
pardonne  aifément  à un  homme  qui  recor- 
rige de  fés  fautes  : un  Criminel  fléchit  la 
clémence  de  Ion  Juge  par  fes  prières  } 
mais  celui  qui  ne  veut  point  le  repentir  de 
fon  crime,  irrite  la  patience.  Il  n’y  a que 
le  defefpoir  qui  foit  un  mal  fans  remède. 
Pour  te  faire  voir  qüe  Dieu  ne  ceflè  point 
d’inviter  les  pécheurs  à la  pénitence  , & 
qu’il  n y a que  la  dureté  de  leur  coeur  qui 
puiflè  irriter  fa  juftice,  & changer  fa  dou- 
ceur en  févérité  ; écoutes  ce  que  dit  Ilaïe  : 
Ibid.  i dit  ce  Prophète  , le  Seigneur  le  Dieu 
. »».  des  années  les  invitera  a avoir  recours  aux 
tannes  & aux  foupirs  , à rafer  leurs  che- 
veux, & à Je  revêtir  de  facs  & de  cilices  : & 
au  heu  de  cela  ils  ne  penjeront  cju  'a  fe  réjouir 
&'  fi  divertir  , à tuer  des  veaux  & égorger 
des  moutons , a manger  de  fit  chair  & boire  du 
Vin.  Mangeons  & buvons  , diront-ils  , car 
nous  mourrons  demain.  Enfuite  de  ces  blas- 
phèmes que  les  impies  vomiflènt  avec  une 
audace  libertine  , l’Ecriture  ajoute  aulïï- 
tôt  : Cela  eft  venu  jufcjuaux  oreilles  du  Sei- 
gneur des  armées  t&  il  a dit  : Vous  porterez, 
cette  iniquité  jupjuau  tombeau , & je  ne  vous 
la  pardonnerai  jamais.  S’ils  meurent  au  pé- 
ché , Dieu  leur  pardonnera  $ mais  s’ils  veu- 
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lent  toujours  vivre  dans  le  crime , il  n’y  a 
point  de  pardon  pour  eux. 

Je  te  conjure  donc  d’avoir  pitié  de  ton 
ame  , & de  fonger  que  le  fils  de  Dieu  doit 
un  jour  être  ton  Juge.  Souviens  toi  de  l’E- 
vêque qui  t’a  ordonné  Diacre.  Je  ne  m’é- 
tonne point  qu’un  Prélat  aufli  vertueux  & 
auffi  Paint  qu’il  eft , ait  pû  faire  un  fi  mau- 
vais choix  , puifque  Dieu  même  s’eft  re- 
penti d’avoir  fait  Saul  Roid’Ifraélî  que  le 
perfide  Judas-  forma  en  la  compagnie  de 
douze  Apôtres  le  delTein  de  vendre  fon  di- 
vin Maître , & qu’un  certain  Nicolas  d’An- 
tioche , qui  étoit  Diacre  comme  toi , a été, 
(a)  à ce  que  l’on  dit  , l’auteur  de  l’héréfie 
des  Nicolaïtes , qui  n eft  remplie  que  d’im- 
puretés & d’ab'ominatiorrs.  Je  ne  te  dis 
point  ici  qu’on  t’aceufe  d’avoir  été  dans 
des  lieux  infâmes  te  plonger  dans  les  plus 
homeufes  débauches  : d’avoir  corrompu 
plufieurs  vierges , 8c  deshonoré  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  ,'dont  on  a vu  les 
femmes  recevoir  fur  un  échafFaut  la  puni- 


( a ) Saint  Jerôme  en  plu- 
fteurs  endroits  de  fes  ouvra- 
ges , attribué  l'héréfie  des 
Nicolaïtes  à Nicolas  d'An- 
tioche l’un  des  fept  Diacres 
Tertullien  , K de  prefc.  c. 
4*.  Saint  Irenée  , liv.  i.  c. 
17.  Saint  Fpiphane  , hxr. 
25.  &c.  font  de  ce  fentiment. 
Mais  faint  Ignace  dans  fa 
Lettre  aux  Trallieru  , faine 


Clétn.  d’Alex.  1.  2.  Urom. 
c.  jOi.Lufeb.  hift.  Eccl.  1. 
j.  c.  s.  Theodoret , liv.  3. 
Theor.  fab.  c.  1.  & quelques 
autres  Ptpi  difent  feulement 
que  quelques  hérétiques  ré- 
pandirent leurs  erreurs  fous 
le  nom  de  Nicolas  d’Antio- 
che, afin  de  leur  donner  plus 
de  crédit. 
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tion  de  leur  infidélité.  Quelqu’énormes  que' 
foient  œs  crimes  , ils  paroîtront  peu  de 
chofe  en  comparaifon  de  ce  que  j’ai  à te 
reprocher.-  Combien  grand  doit  être  un 
crime  auprès  duquel  l’adultère  Sc  le  facri- 
lege  font  peu  de  chofe  l 

Mifërable  que  tu  es , as-tu  bien  ofé  en- 
treprendre de  corrompre  une  Vierge  dans 
, cet  antre  lâcré  ou  le  Fils  de  Dieu  a pris 
ffalm  naiflance  ou  U vérité  eft  me  de  la  terre  , 
4'  ,a*  Sc  où  la  terre  nous  a produit  fin  fruit  ? Ne* 
eraignois-tu  point  les-  regards  de  la  mere 
du  Sauveur  , de  cette  Vierge  qui  Ta  mis 
au  monde  t Tandis  que  les  Anges  an- 
noncent la  naiflance  d’un  Dieu que  les 
Bergers  accourent  à Ion  berceau , qu’une 
étoile  brille  deflusfla  crèche , que  les  Ma- 
ges l’adorent , que  cette  naiflance  miracu- 
lëulè  jette  Kem-®i  dans  le  cœur  d’Herode,. 
& le  trouble  dans  la  ville  de  Jerufalem 
eu  n’as  pas  crains  de  te  gliflèr  dans  la 
chambre  d’une  Vierge  pour  y féduire  une 
autre  Vierge  ? Je  voudrois  , malheureux  , 
je  voudrois  pouvoir  ici  te  faire  la  peintu- 
re d’une  aétion  fi  abominable  j mais  je  ne 
Içaurois  y penfer  fans  frémir  : à cette 
9 idée  tout  mon  corps  friflonne  d’horreur  , 
tous  mes  fehs  fe  révoltent.  Tandis  que 
toute  l’Egli/è  retentiffbit  du  nom  de  Je- 
su  s-Ch.rist parmi  les  tcnébres  de  la  nuit  ■> 
tandis  que  plufieurs  nations  differentes 
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animées  d’un  même  efprit  chantoient  en 
leurs  langues  les  louanges  de  Dieu  ; tu 
gliflois  des  billets  doux  par  la  porte  dç 
Pauteloù  étoit  autrefois  la  crédite  du  Saur 
veur  3 afin  que  cette  malhçureulê  ïaergc 
venant  fe  mettre  à genoux  comme  pour 
adorer  Dieu  , les  prît  les  lût.  Enfiiitè 
tu  revenois  au  choeur  chanter  avec  les  au- 
tres ; mais  tes  regards  .^fcifs  8c  impudi- 
ques l'entretenoient  tta^urs  de  ta  pafi-, 
non  ? & lui  expliquoient  de  loin  les  ienti,. 
mens  de  ton  cœur.  Quelle  abomination  ! 


Je  ne  f^aurois  en  dire  davantage  , mes 
larmes  etouffènt  mes  paroles , 8c  je  me 
fen s tout  à la  fois  pénétré  d'une  douleur 
fi  vive  , 8c  rranfporté  d'une  colere  fi  vio- 
lente ; qu’a  peine  puis-je  refpirer.  Cice/ 
ron  , Demofthéne , où  êtes-vous  ? je  luis 
fur  que  les  paroles  vous  manqueroient , 
&c  que  votre  éloquence  tariroit  dans  une 
pareille  conjoncture.  Car  voici  quelque 
chofe  de  fi  extraordinaire , quil  n’eft  point 
d'homme  j quelqu  éloquent  qu’il  puilîe 
être , qui  foit  capable  d’en  donner  une 
juft.e  idée.  ^ibici  une  adion  fi  noire  & fi 
criante , qu’il  ri’eft  point  de  Comédien  , 
de  Bouffon  , ou  (a)  d’Ateliaii  qui  puillè  la 
repréfenter  au  naturel , 8c  la  joüer  fur  le 
sthéatre. 

. • - * * ■ * • • < .If. 
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(_a)  Voyez  la  Note  fur  la  Lettre  à Népotjjn. 
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On  a coûtume  dans  les  Monaftéres 
d'Egypte  & de  Syrie  de  couper  les  che- 
veux aux  Vierges  & aux  veuves  qui  re- 
noncent aux  plaifirs  aux  Vanités  du  fié- 
. cle  pour  fe  confacrer  à Dieu.  Ce  font  les 
plus  #iciennes  de  la  maifon  qui  font  cet 
office.  Celles  à qui  on  a coupé  les  che- 
veux n'ont  pas  pour  cela  la  tête  décou- 
verte , contre  la  défenfe  qu’en  fait  l’Apô- 
?.  Cor.  tre  faint  Paul  » is  elles  portent  un  bon- 
ll’6'  liet  attaché  avec  des  bandes  , & un  voilé 
. par-delfus.  Quoique  cela  Ce  faflè  en  fè~  - 
cret  néanmoins  comme  on  le  pratique 
par-tout , il  y a peu  de  perfonnes  qui  l’i- 
gnorent. Cette  coûtume  eft  devenue  pour 
elles  une  efpéce  de  néceffité  , car  comme 
* elles  ne  prennent  point  le  bain  , & quel- 
les  ne  fe  fervent  jamais  de  poudre  ni  de 

ijarfums  , elles  font  obligées  de  fe  couper 
es  cheveux , afin  d’avoir  toujours  la  tête 
nette.  Voyons  maintenant  ; homme  de 
bien  , comment  tu  as  fçû  tirer  avantage 
de  cette  coûtume. 

Dans  un  lieu  fi  refpe&able  par  fa  ïàin- 
teté , tu  promis  avec  ferment^  cette  mal- 
heureufe  Vierge  de  l’époufer  «Sc  de  n’ai- 
mer jamais  quelle  , & tu  reçus  en  dote 
& pour  gage  de  fa  foi , fes  cfieveux , (es 
mouchoirs  & fa  ceinture.  De  là  tu  courus 
promptement  au  lieu  on  les  Bergers  ap- 
prirent la  nouvelle  de  la  naüEuice  du  Sau- 
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veur , & tu  lui  fis  les  mêmes  fermens  éç 
les  mêmes  promettes  en  pretence  des  An- 
ges qui  chantoient  encore  les  lolianees 
de  Dieu.  Je  ne  veux  pas  t’accufer  de  î’a- 
voir  ,embraflee  & bailée  * quoique  je  te 
croye  capable  de  tout , je  veux  bien  me 
perluader  que  la  fainteté  du  lieu  fufpen- 
dit  ta  paflion  , & t’empêcha  d’ accomplir 
tes  deiirs  criminels.  Scélérat  î pûs-tu  bien 
te  voir  teul  avec  une  Vierge  dans  la  cré-. 
che  du  Sauveur  , fans  perdre  l’ufage  de  la 
vue  & de  la  parole  j (ans  être  faifi  d’hor- 
reur, fans  chanceler  , lans  tomber  en  dé- 
faillance ? Cette  Vierge  avoir  reçu  le  voi- 
le dans  l’Eglite  de  tenu  Pierre  -,  elle  s’é- 
toit  engagée  à pafler  toute  fa  vie  dans  le 
Monaftere  . elle  en  avoit  fait  vœu  aux 
jours  de  la  teinte  Croix  , de  la  Réfurrec-  . 
tion,&  de  l’Afcenfion  du  Sauveur.  Après 
des  engagemens  fi  tecrés  & fi  folemnels  , 
as-tu  bien  ote  recevoir  d’elle  » comme  de 
ta  future  époute  , les  cheveux  qu’on  lui 
avoit  coupés  dans  la  crèche  , & quelle 
avoit  conlacrés  à J e s u s-C hrist  ? De 
plus  tu  paflbis  toute  la  nuit  fous  la  fe- 
uêtre  de  te  chambre  , & comme  la  hau- 
teur des  murailles  ne  vous  permettoît  pas 
de  vous  voir  de  plus  près  , vous  vous  ter- 
riez d'une  corde  pour  vous  donner  l’un 
à l’autre  ce  que  vpus  vouliez  vou?  en- 
voyer. 
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C’eft  ici  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
admirer  la-conduite  particulière  de  Dieu' 
dur  vous , puiiqu  ayant  conçu  l’un  & l’au- 
ire  des  delïèins  fi  abominables , vous  n’a- 
vez pu  vous  voir  ailleurs  que  dansTEgli- 
ie  , ni  vous  parler  que  par  une  fenêtre,  8c 
-durant  la  nuit.  Le  foleil  , comme  je  Lai 
•appris  depuis  , ne  fe  levoit  jamais  , fans 
troubler  vos  plailirs.  Alors  tu  revenois  à 
•l’Eglife  faire  tes  fondions  de  Diacre , 8c 
lire  l’Evangile  avec  un  vifage  pâle , défait 
-&  abbatu  , qui  fervoit'de  voile  à ton  cri- 
me. Nous  croyions  que  cette  pâleur  étoit 
•un  effet  du  jeûne  , & nous  attribuions 
aux  veilles  cet  épuifement  qui  nous  pa- 
xoilfoit  fi  extraordinaire  dans  un  homme 
peu  accoutumé  aux  mortifications..  Déjà 
tu  préparois  des  échelles  pour  tirer  cette 
•malheureufe  fille  de  fbn  cloître  9 déjà  tous 
aviez  concerté  enfemble  votre  voyage  , 
arrêté  un  vailfeau , marqué  le  jour  8c 
l’heure  de  votre  évafion.  Mais  l’Ange  qui 
eft  en  fentinelle  dans  la  chambre  de  Ma- 
rie , qui  garde  le  berceau  du  Sauveur , 8c 
qui  eft  chargé  du  foin  de  ce  divin  En,, 
fant , découvrit  toutes  vos  pratiques  , 8c 
rompit  toutes  vos  mefures. 

Que  je  m’eftime  malheureux  d’avoir  , 

Îjour  ainfi  dire , fouillé  mes  yeux  par  la 
e&ure  des  Lettres  que  vous  vous  écri- 
viez , 8c  que  je  conferve  encore  i L>e 
* quelle 
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quelle  malédi&ion  n’eft  pas  digne  le  jour 
où  je  fus  obligé  de  le»  lire  ? de  quelle  dou- 
leur ne  fus-je  pas  laifl  en  les  lilant  ? Que 
d’impuretés  ! que  de  douceurs  I que  de 
joie  de  vous  voir  à la  veille  de  goûter  les 
fruits  de  votre  iniquité  ! Eft-il  poffible 
qu’un  Diacre  ait  pû  , je  ne  dis  pas  écrire, 
mais  même  Içavoir  tant  de  faletés  ? Eu 
quelle  école  les  as-tu  apprifes , toi  qui  te 
vantois  d’avoir  été  élevé  au  pied  des  au- 
tels?. Il  eft  vrai  que  dans  ces  lettres  tu 
proteftes  que  tu  n’as  jamais  ni  confervé 
ton  innocence , ni  reçu  le  caraétére  de 
Diacre.  Si  tu  ofois  le  nier  il  foroit  aile 
de  t’en  convaincre  par  ta  propre  écriture. 
Tu  peut  cependant  joüir  du  fruit-  de  ton 
crime , puilque  je  ne  puis  me  réfoudre  à 
te  mettre  devant  les  yeux  toutes  les  abo- 
minations dont  tes  lettres  font  remplies. 
Tu  es  donc  venu  te  jettera  mes  pieds, 
éc  me  prier  , pour  me  forvir  de  tes  ter~- 
mes  ,,de  te  làuver  la  vie  , & d’épargner 
ton  fang.  Miférable  ? tu  ne  craignois  que 
ma  colere,  tandis  que  tu  méprilbis  les 
jugemens  d’un  Dieu.  Je  te  pardonnai , je1 
l’avoue  , hé  ,,quepouvoit-on  attendre  au-- 
tre  chofe  d’un  Chrétien  ? Je  t’exhortai  à 
faire  pénitence ,.  à gémir  fous  le  cilice  &c 
fous  la  cendre , à t’eloigner  du  commerce' 
des  hommes, à palTer  toute  ta  vie  dans- 
un  Monaftére  , afin  de  fléchir  par  des  lai>- 
Tme  II  • - ' B:  , 
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• mes  continuelles  la  julice  d’un  Dieu  irrî-  ' 

• té.  Mais  helas  ! fufquoi  fon  lois-je  mon 
efpérance  ? Devenu  femblable  à un  fer- 

Pf«lm  pent  en  fureur  , ou  à un  arc  infidelle  a cdui 
J7,6*'  qui  le  tire  , tu  as  lancé  contre  moi  tous 
les  traits  de  la  médifance.  Je  me  fuis  attiré 
ta  haine  en  te  difant  la  vérité.  Au  relie  je 
ne  me  plains  point  de  tes  impoftures  ;car 
qui  ne  fçait  que  tu  n’as  coutume  de  loiier 
que  les  (célérats  ? Ce  qui  fait  ma  dou- 
leur , c’eftde  voir  que  tu  ne  te  plains  pas 
toi-même  , que  tu  n’es  pas  touché  de  ta 
propre  mort , & qu’à  l’exemple  d’un  gla- 
diateur qui  va  perdre  la  vie  dans  le  cofti- 
bat , tu  ne  fongé  qu’à  parer  ton  cadavre  ; 
ayant  toujours  de  beau  linge  , portant 
aûx  doigts  un  grand  nombre  de  bagues , 
foûtenant  à pbine  ta  tête  , je  ne  veux  pas 
dire  épuilee  pat  les  débauches , mais  trop 
chargée  de  graiflè  j prenant  foin  d’avoir 
toujours  les  dents  belles  , d’arranger  le 
peu  de  cheveux  qiii  relient  à ta  tête  chau- 
ve & basanée , dfe  la  parfumer , de  chan- 
ger dè  bairt  , & de  té  rafer  fouvent  ; mar- 
chait dans  les  places  publiques  comme 
un  âmant  dé  profèflïon , totijotirs  propre, 
toujours  bien  ajufté  , brèiidlit  éhfin  l’air 
le  front  st'rtHé  feWne  débauchée , qui  rit  fçait 
et  que  ctft  tyke  âi  roitfir. 

Jerem.-  Toutnes  toi  Vers  lé  Séigiéüt , miféra- 
3'  l8,  d>le , afin  t^ué  le  Seigneur  fe  tourne  Vçîs  . 

_ : k * - • 
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toi.  Fais  pénitence  de  tes  crimes  , afin 
d’écarter  par  une  converfion  fincére  les 
châtimens  qu’il  te  prépare.  Pourquoi , in- 
fenfible  à tes  propres  maux,ne  t’appliques- 
tu  qu’à  me  noircir  par  d’horribles  calom-  - 
nies  ? Pourquoi  furieux  Sc  emporté  com- 
me un  frénétique,  veux-tu  mordre  & dé- 
chirer un  homme  qui  t’a  donné  des  avis 
falutaires  ? Je  veux  que  je  fois  un  fcélé- 
rat , comme  tu  le  publies  par-tout , fais 
donc  pénitence  avec  moi.  Je  veux  que  je 
fois  un  pécheur  , expies  donc  comme  moi 
tes  péchés  par  tes  larmes.  Penfes-tu  que 
mes  crimes  deviendront  pour  toi  des  ver- 
tus ? Crois-tu  que  le  plaifir  d’avoir  des 
compagnons  de  tes  defordres  , loit  un 
adouciiïèment  ares  maux  ? Laide  du  moins 
couler  quelques  larmes  de  tes  yeux.  A 
travers  ces  habits  magnifiques  dont  tu  es 
revêtu , & qui  te  donnent  un  air  fi  ga- 
land , tâches  d’entrevoir  ta  nudité  , tes 
blellures  , tes  faletés  ; ta  pauvreté.  Il 
n’eft  jamais  trop  tard  de  faire  pénitence. 
Quoique  tu  aye  été  bielle  fur  le  chemin 
de  Jerufalem  , le  Samaritain  te  mettra 
lur  Ion  cheval , & te  conduira  dans  l’hô- 
tellerie‘pour  y faire  panier  tes  playes. 
Fûs-tu  mort  & prefque  pourri  dans  le 
tombeau,. le  Seigneur  te  reflufcitera.  Imh 
tes  du  moins  ces  aveugles  pour  qui  Jé- 
sus-Christ voulut  bien  quitter  fa  maifoft 

B ij 
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Matth.  & Ton  pays , & venir  à Jéricho.  Le  jour 
î°.  syefi  levé  pour  ceuee  qui  ét oient  ajfis  dans  les 
]fai.  9-  ténèbres  &•  a F ombre  de  la  mon.  Ces  aveu- 
gles ayant  fou  que  le  Sauveur  pafloit ,, 
commencèrent  à crier  : Fils  de  David 
ayez,  pitié  de  nous.  Tu  pourras  aoïïî  recou- 
. vrer  la  vue  comme  eux  , Ci  tu  veux  à leur 
exemple  invoquer  le  Fils  de  Dieu-,.  & te- 
purifier  de  tes  foiiiliures  avant  que  d’ap-, 
procher  de  lui.  Si  tu  veux  être  fauve  , tu/ 
n’as  qu’à  pouiTerces  gémitfemens  fàlutaires. 
que  forme  la  pénitence  ; & alors  tu  con- 
noîtras  tians  quel  abîme  de  mifëre  tu  t’é— 
tois  plongé.  Ce  divin  Sauveur  touchera, 
doucement  tes  playes  ,.  &>  l’endroit  ou 
étofent  autrefois  tes  yeux.  Fus-tu  néaveir- 
T faim  SIe&  con(iû  * péché,  il  Carrofera  . 
ffo,  s.  ' avec  Chyjfope  , & tu  feras  purifié ",  il  te  lave- 
ra tu  deviendras  plus  blanc  que  la  neige. 

Pourquoi  demeurer  toujours  panché- 
vers  la  terre,  & plongé  dans  là  boue  ? A 
peine  Jésus  - Christ  eut-il  guéri  cette 
femme  qui  avoiègémi  durant  dix-huit  ans; 
fous  la  tyrannie  dti  démon  , qu’elle  Ce  re~ 
drellà  auflî-tôt  pour  regarder  le  crehPrens 
Lac  i %.  pour  toi  ce  que  Dieu  dit  à- Caïn  : As-tu 
*Gen  ' ne  P^es  P**  davantage. *P ourquoi  Cè~ 

4v  enflc.  'higfter  de  moi  y pour  aller  demeurer  dans  la 
LXX.  terre  de  Naieh  Pourquoi  t’éxpofor  à ià 
tempête, au  lieu  de-s’aflfèrmir  for-la- pier* 
te?  Prens  garde  qu’u»  Phiuées  te'  furpre*. 
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nant  dans  le  crime  avec  ta  Madianite , ne 
t’enfonce  un  poignard  dans  le  l'ein.  Plus 
criminel  qu’Amon  qui  abula  de  la  Iceur,, 
& d’une  iœut  qui  étoir  vierge  v tu  tour- 
nes toute  tarage  contre  moi,  qui , com- 
me un  autre  Abfalon , pleure  ta  mort  8c 
ta  defobcilîancc.  Le  long  de  Naboth  s’é- 
lève contre  toi  ;■&  la  vigne  de  Jezracl , 
c’eff-à-dire , du  Fils  dé  Dieu,  que  tu  as 
changée  en  un  lieu  de  plaîlîr  & de  dé- 
bauches, demande  là  punition  de  ton  cri*- 
me.Dièu  t’envoye  un  Elie  pour  t’annon»- 
cer  & tonrfupplice  & ta  mort».  Couvres- 
toi  donc  d’un.  lac  , & humiliès-toi  aux 
yeux  du  Seigneur  ; & alors.il  poutra.dire 
de  toi  : N'att:z.-voHsp/u  vu  4chab  humilié 
& tremblant  devant  moi  ? Je  ne  ferai  donc  * 
point  tomber  fur  lui  jant  qu il vivra } les  maux 
dont  je  Zai  menacé. . 

Peutrêtre  te  flates-tu  d’avoir  étéordon- 
né  Diacre  par  un  Evêque  d’un  mérite  dil> 
tingué  , & d’une  fainteté  univerlellement 
reconnue.  Mais  je  t’ai  déjà  dit  qu’on  ne 
punit  point  le  pere  pour  le  fils,  ni  le  fils 
pour  le  pere , & que  lame  qui  aura  péché.  , 
mourra  elle-même.  Samuel  eut  des  enfans:, , 
qui  perdant  la  crainte  du  Seigneur  , s’ar 
bandonnerenr  à l’iniquité.  8c  à l’amour 
des  richeflès.Xe  Grand-Prêtre  Heli,  tout 
julie  qu’il  étoit,  eut  des  enfans  qui , com- 
me porte  le.  texte  Hébreu  ,commettoieu£ 
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des  abominations  avec  les  femmes  d’iT- 
racl  dans  le  tabernable  du  Seigneur  , 8c 
qui  comme  toi  avoient  l’impudence  de 
fervir  à l'autel.  Audi  les  crimes  de  ces 
Prêtres  abominables  furent-ils  caufe  de 
la  ruine  du  tabernacle  & de  la  deftrudfcion 
du  fànéhiaire.  Heli  même  ofFença  Dieu 
par  la  trop  grande  indulgence  dont  il  ufa 
envers  les  enfans.  Bien  loin  donc  que  la 
fainreté  de  ton  Evêque  puilfe  juftifier  tes 
déréglemens  , il  eft  à craiifdre  que  ton 
ordination  ne  foit  la  caufe  de  fa  ruine  & 
de  fa  damnation  éternelle.  Le  LeviteOza 
fut  frappé  de  mort  pour  avoir  voulu  fou- 
tenir  l’Arche  d’alliance  qui  panchoit  , 
quoique  fon  emploi  fût  d£la  porter.  A 
quoi  donc  ne  dois-tu  pas  t’attendre  , toi 
qui  as  tâché  de  renverfer  l’Arche  du  Sei- 
gneur, & de  corrompre  uneame  affermie 
dans  le  bien  ? Plus  l’Evêque  qui  t’a  ordon- 
né eft  vertueux  , plus  es-tu  digne  d’exé- 
cration d’avoir  trompé  un  Prélat  d’un  h 
grand  mérite.  Nous  fommes  ordinaire- 
ment les  derniers  à fçavoir  les  defordres 
de  notre  famille , 8c  fouvent  un  mari  igno- 
re les  déréglemens  de  fa  femme  & de  fes 
enfans  , tandis  que  fes  voifîns  s’en  entre- 
tiennent hautement. 

Tu  étois  connu  dans  toute  l’Italie  , & 
on  ne  pouvoit  , fans  gémir , te  voir  à 
l’autel  parmi  les  Miniures  du  Seigneur. 
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Cependant  tu  ne  cherchois  point  de  voile 
à tes  crimes  , mais  te  livrant  tout  entier 
à tes  plailîrs  , 8c  te  lai  liant  aller  fans  au- 
cune retenue  au  gré  de  tes  infâmes  dé- 
fîrs  , tu  faifois  gloire  de  tes  débauches  , 
8c  tu  menois  le  vice  en  triomphe.  Enfin 
emporté  par  la  violence  de  ta  palîion,  tu 
ne  craignois  point  de  t’engager  dans  les 
pièges  8c  de  t’expofer  à ia  fureur  d’un 
• mari  aulli  cruel  que  puillant  ; 8c  tu  fus 
allez  hardi  pour  commettre  un  adultère 
dans  une  maifon  où  cet  Epoux  irrité  pou- 
voir , lans  être  vu  de  perionne , le  ven- 
ger de  l’outrage  que  tu  faifois  à fon  hon- 
neur. Tu  allois  te  promener  avec  fa  fem- 
me dans  des  jardins  qui  font  aux  faux- 
bourgs  de  la  ville  ; 8c  là  enyvré  de  ta 

f>aflion  , tu  vivois  librement  avec  elle , 8c 
a regardois  en  l’abfence  de  fon  mari , 
plutôt  comme  ta  femme  que  comme  une 
adultère.  Mais  enfin  cettë  femme  infidèle 
ayant  été  furprife  8c  arrêtée  , tu  trouvas 
moyen  de  te  lauver  par  un  chemin  fous 
terre.  Delà  étant  entré  fecretement  dans 
Rome  , tu  y demeuras  quelque-tems  ca- 
ché parmi  une  troupe  dë  bandits.:  mais 
ayant  appris  <juë  le  mari  de  cette  fem- 
me dëvoit  biëîi-tot  arrivèr  , 8c  que  ce 
nouveau  (a)  Hannibai  avoir  déjà  pâlie  les 

( a ) Saint  Jérôme  voulant  | heureux  Diacre  fut  confter- 
faire  voir  combien  cc  mal*  | né  en  apprenant  l’arrivée  du 
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Alpes  ;-alors  ta  te  mis  fur  un  vaiflèau  a fier 
mal  équippé  ; & ta  fuite  fut  fi  précipitée , 
que  tu  te  crûs  plus  en  fureté  fiir  une  mer 
agitée  de  tempêtes,  que  fur  terre.  Etant 
enfin  arrivé  en  Syrie  avec  allez  dé  peines, 
tu  fis  femblanc  de  vouloir  aller  à Jerufa- 
lém  pour  y fervir  Dieu.  Qui  eût  refufé  de 
recevoir  un  Homme  dont  les  déréglemens 
n’étoiènt  point'  connus  , qui  promettait 
d’emBralfer  l'état  Monaftique,  & qui  fai-, 
foit  voir  des  lettres  de  recommandation 


TJebr 

c . 


de  fon  Evêque- adreflees  à tous  les  Ecclé- 
fiaftiques  du  pays  ? Mais  helas  ! malheu- 
reux ,,  tu  te  transformois  en  Ange  de  lu- 
mière ; tu  cachois  un  miniftre  de  fatan 
fous  les  beaux  dehors  d’une  fainteté  af- 
fectée , & un  loup  fous  la  peau  d’une  bre- 
bis : & après  avoir  corrompu  la  femme 
d’un  homme  mortel  , tu  voulois  encore 
feduire  I’époufe  de  J esus-C  h r i s t.. 

Je  ne  fuis  entré  dans  ce  détail , que 
pour  te  faire  la  peinture  de  ta  vie  pallee, 
& pour  te  mettre  devant  les  yeux  l’image 
affreufe  de  tes  débauches  , dé  peur  que  tu 
n’abufe  des  bontés  infinies  du  Seigneur  , 
& de  fes  exceflïves  miféricordes , pour 
commettre  de  nouveaux  crimes  ; crucifiant ' 
derechef  le  Fils  de  Dieu , & Cexpofant  aux 


mari  qu'il  avoit  déshonoré  , 
compare  celui-ci  à Annibal , 
. tau  lct  approches  jettcicnt 


la  terreur  tt  là  conflerna- 
tion  dans  Rome. 


opprobre  t 
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opprobres  & aux  confufions  , fans  faire  ré- 
flexion a ces  paroles  qu’ajoute  l'Apôtre 
faint  Paul  : Lorjquune  terre  étant  fouvent 
abbrevée  des  eaux  de  la  pluye  qui  y tombe  , 
produit  des  herbages  propres  a ceux  qui  la  cul- 
tivent j elle  reçoit  la  bénédithon  du  Seigneur  : 
mais  quand  elle  ne  produit  que  des  ronces  & 
des  épines  t fon  maître  l’abandonne  la  mena- 
çe  de  fa  malédiction  , & d la  fin  il  y met  le 
feu. 


XXVIII.  LETTRE 
à Ruftique.  * 

Ruftique  & Artemie  fa  femme  ayant  fait  voeu  jrcr:t* 
d’un  commun  confentement  de  garder  lavent  a* 
continence , la  violèrent  par  foibleffe.  Arte - 4°8, 
mie  touchée  de  fa  faute  , alla  vifitsr  les  ^ 
Lieux  Saints , G'  s'établir  dans  la  P ale  fi- 
ne pour  y faire  pénitence.  Son  mari  lui 
avoit  promis  de  la  fuivre  ; mais  comme  ddif- 
ficroit  de  jour  en  jour  y S.  Jerome  lui  écrivit 
cette  Lettre  d la  prière  d Artemie  & dHe- 
dibie  y pour  t exhorter  d s'acquitter  de  fa 
promejfe  & d faire  pénitence  de  fon  péché. 

LA  vertueufe  Hedibie  , & ma  chere 
fille  Artemie  votre  Epoufe , ou  plutôt 
votre  fœur  & votr^  compagne  , m’ont  * 
engagé  à vous  écrire  , quoique  je  n’aye 
pas  l’honneur  de  vous  connoître  , ni 
7 ome  II,  Q 
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d’être  connu  de  vous.  Ce  n’eft  qu’à  leur 
foliicitation  que  j’ai  ofé  prendre  cette  li- 
berté. Artemiç  peu  contente  d’aflurer  fon 
.propre  falut , longe  encore  à ménager  le 
votre , & elle  y travaille  dans  la  Terre- 
fainte  avec  le  même  zélé  qu’elle  falloir 
iorfqu’elle  demeuroit  avec  vous.  Elle  veut 
en  agir  à votre  endroit  avec  la  même  af- 
fection Sc  le  même  defintérefiement  que 
S.  André  & S.  Philippe , qui  ayant  été 
allez  heureux  pour  rencontrer  le  Sau- 
veur , allèrent  chercher  l’un  fon  frere 
Simon,  & l’autre  fon  ami  Nathanaël  , 
afin  que  celui-là  méritât  d’entendre  de  la 
y.loan  bouche  de  Jesus-Christ  : Vous  eus  Si- 
’2*4  mon  fils  de  Jean , vous  fierez,  appelle  Céphac  J 

ceft-a-dirs  Pierre  : & que  celui-ci , qui  en 
notre  langue  veut  dire  don  de  Dieu , reçut 
de  la  même  bouche  ce  bel  éloge  : Voici 
47.*^'  un  Vrai  Ifiraélite  J fans  déguifement  & fans 
feinte. 

Loth  voulut  aufli  autrefois  fauver  la 
femme  & fes  filles  de  l’embrafement  de 
Sodome  & de  Gomorrhe  , & il  ne  crai- 
gnit point  de  pafîér  demi  brûlé  au  travers 
des  flammes  qui  dévoroient  ces  villes  cri- 
minelles , afin  d’en  tirer  fon  Epoufe  qui 
étoit  encore  engagée  dans  les  anciens 
* égaremens.  Mais  ^cette  femme  troublée 
par  fon  défefpoir , regarda  derrière  elle  , 
& lai  (fa  à la  poftérité  un  monument  étej- 
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nel  cîe  Ton  infidélité.  Au  contraire  Ton 
mari  fut  toujours  fidèle  , & pour  une 
femme  qu’il  perdit , il  fauva  par  l’ardeur 
de  fa  foi  toute  la  ville  de  Ségor.  Après 
cju’il  fut  forti  de  la  vallée  de  Sodome , qui 
etoit  couverte  de  ténèbres  & enfévelie 
dans  une  profonde  nuit,  il  gagna  le  haut 
des  montagnes  ; & alors  il  vit  le  ioleil  fe 
lever  fur  Ségor  , qui  veut  dire  petite , afin 

Îju’une  petite  ville  fût  redevable  de  fon 
alut  à la  petite  foi  de  Loth  qui  n’en  avoir 
pas  eu  afîèz  pour  conlèrver  de  plus  gran- 
des villes.  Car  un  Citoyen  de  Gomorrhe 
qui  jufqu’alors  avoit  été  dans  l’erreur , ne 
pouvoit  pas  voir  fi-tôt  le  foleil  en  plein 
midi,  qui  eft  l’heure  qu’Abraham , cet  ami 
du  Seigneur  , reçut  Dieu  en  la  perfonne 
des  Anges  •,  que  Jofeph  donna  à manger 
à fes  freres  en  Egypte;  2c  que  l’Epoufe 
des  Cantiques  demande  à fon  Epoux  : 
Ou  prenez-vous  votre  repos , & ou  faites-vous 
paître  votre  troupeau  a midi. 

Samuel  ne  pouvoit  autrefois  s’empê- 
cher de  répandre  'des  larmes  fur  l’aveu- 
glement de  Saül  qui  ne  prenoit  aucun 
loin  de  guérir  par  la  pénitence  les  playes 
qu’il  s’étoit  faites  par  fon  orgueil.  Saint 
Paul  gémilfoit  de  l’infenlîbilite  des  Corin- 
thiens , qui  refufoient  de  fe  purifier  dans, 
leurs  larmes,es  crimes  dont  ils  s’étoient 
fouillés.  Ezéchiel  dévora  un  livre  où  l’on 

Ci j 
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avoit  écrit  dedans  & dehors  des  Canti- 
ques , des  plaintes , & des  malédictions  ? 
les  Cantiques  étoient  pour  les  juftes , les 
plaintes  pour  les  âmes  pénitentes  -,  Sc  les 
malédictions  pour  ceux  dont  il  eft  écrit  : 
P rov.  Lorfque  P impie  eft  tombé  dans  Pabime  dit 
l8,  J*  péché , il  méprife  tout.  C’eft  de  ceux-là  que 
lfai.  parle  Ifàie  îorfqu’il  dit  : Le  Dieu  des  armées 
**• 1 2'  les  a invités  à avoir  recours  aux  larmes  & aux 
foupirs  j a rafer  leurs  cheveux  3 & a fe  revê- 
tir de  citices  : & au  lieu  de  cela , ils  nont  penfie 
qua  fe  réjouir  & fe  divertir  a tuer  des 
veaux  3 a égorger  des  moutons  y & a manger 
de  la  chair.  Ne  penfons  3 diloient— ils  qua 
boire  & a manger  y puifque  nous  mourons 
demain . C’eft  encore  a eux  que  s’adrellènt' 
Fzech.  les  paroles  du  Prophète  Ezéchiel  : Et  toi , 
1 6<  fils  de  P homme , reproche  à la  Maifon  d'Ifrael 

eP avoir  ' parlé  de  la  forte  : Nous  fierons  tou- 
jours accablés  fous  le  poids  de  nos  dérégie - 
mens  & de  nos  iniquités  3 & mus  fiecherons 
dans  ms  cr  mes  ; comment  donc  pourrons* 
nous  être  fiauvés  ? V us  leur  dire  de  ma  part  : 
J>  jure  par  moi-même  y ' dit  le  Seigneur  ; je  ne 
demande  point  la  mort  du  pécheur  y mais  fieu -, 
lement  quil  fe  retire  du  mauvais  chemin.  Et 
derechef  : Revenez,  a moi  3 & quittez,  les 
voyes  d'iniquité  par  ou  vous  marchez.  : pour- 
quoi mourrez.  vous y Maifon  d'Ifraël  ? 

Rien  n’eft  plus  criminel  aux  yeux  de 
Dieu , que  de  vouloir  perfévérçr  dans  le 
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final , fous  prétexte  qu’on  défefpere  de 
pouvoir  devenir-  meilleur.  Et  même  ce 
’défefpoir  ne  peut  venir  que  d’un  manque 
de  foi  : car  celui  qui  défefpere  de  fon  fa- 
im , croit  cju’il  n’y  aura  point  de  juge- 
ment ; s’il  etoit  perfuadé  du  contraire  , il 
craindroit  de  tomber  entre  les  mains  de 
fon  Juge  , & il  fe  prépareroit  par  ]a  pra- 
tique des  bonnes  oeuvres  à paroître  devant 
lui.  Ecoutons  ce  que  dit  le  Seigneur  par  la 
bouche  de  Jérémie  : Retirez,  votre  pied  des  Jerem. 
chemins  raboteux  & prenez.  garde  que  votre 
gorge  ne  devienne  toute  Jéchc  de  foif.  Et  dans 
un  autre  endroit  : Quand  on.  efl  tombé  ne  Ibid, 
fe  releve-t-on  pas  ? Ô'  quand  on  s'cft  détourné  Q"  ^ 
du  droit  chemin  ; ri  y revient-on  plus}  Il  dit  î0.  i^.'  ' 
encore  dans  Ifaïe  : Si  tu  reviens  a mot  touché fee>LXX 
de  tes  égaremens  } tu  feras  fauvé , & tu  con- 
naîtras rétat  malheureux  ou  tu  éto.s  réduit. 

Un  malade  ne  juge  jamais  mieux  des 
douleurs  & des  incommodités  qu’il  a 
fouffèrtes  durant  fa  maladie  , que  lorf- 
qu  il  efl  rétabli  en  parfaite  fanté  : le  vice 
fert  à relever  le  prix  de  la  vertu , ôc  les 
ténèbres  à rehaufïèr  Téclat  de  la  lumière. 

Ezéchiel  animé  du  même  Efjsrit  que 
ces  Prophètes , tient  aufîl  le  meme  lan- 
gage : C onverjiJfez.-vous  a dit-il , o Maifon  e zech. 
et Ifrael  & faites  pénitence  de  toutes  vos  mi- 
qu'nés  s & vont  ne  trouverez,  plus  votre  fup- 
plice  dans  votre  impiété.  Ecartez,  loin  de  vous 

C iij 
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tontes  ces  aüions  criminelles  par  lefquelles  vous 
m’avez,  ojfenjè  & faites  vous  un  cœur  nou- 
* veau  ,&  un  efprit  nouveau.  Et  pourquoi  mour- 
rez^Vous  3 Maifon  eC Ifrael  ? car  je  ne  veux 
point  la  mort  du  pécheur  dit  le  Seigneur. 
Ceft  pour  cela  qu’il  ajoute  enfuite  : Je 
jure  par  moi-même  du  le  Seigneur  ; je  ne  veux 
point  Ithmort  du  pécheur  je  veux  feulement 
■ qu'il  Jè  convertie  , qu'il  fe  retire  de  fa  mau - 
vaife  voie , & qu'il  vive  ; de  peur  qu’une 
ame  incrédule  ne  perde  l’elpérance  des 
biens  qui  lui  font  promis , & que  voyant 
fa  perte  allurée  , elle  ne  néglige  de  remé- 
dier à des  maux  qu’elle  croit  incurables. 
C’eft  pourquoi  le  Seigneur  dit  : Je  jurje  par 
moi-même  ; afin  que  n nous  refufons  d’a- 
jouter foi  aux  promettes  d’un  Dieu , nous 
croyions  du  moins  au  ferment  par  lequel 
il  s’engage  à ménager  notre  falut.  Delà 
vient  cette  pnere  qu  un  julte  tailoit  a 
pfalrr.  Dieu  : Convertijfez-nous  , o Dieu  notre  S au- 
*4-  4-  icur  3 & détournez,  votre  colere  de  deffus  nous . 
Pfalm.  Et  derechef  : C était , Seigneur , par  un  pur 
2*.  t.  effet  de  votre  volonté  t que  vous  m aviez.  affer- 
mi dans  l état  florijfant  ou  f étais  : mais  auffi - 
tôt  que  vous  avez,  détourné  votre  vifage  de 
mat  je  me  fuis  fenti  tout  troublé.  Car  des 
que  j’ai  préféré  la  beauté  de  la  vertu  à la 
laideur  du  vice  , vous  avez  fortifié  ma 
foiblelTè  par  votre  grâce.  Je  vous  entêns 

Tfah:.  encore  ; Je  ponrfu.vrat  mes  ennemis  & 

17-  ai. 
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les  atteindrai , & je  ne  ni  en  retourneai ^nt , 
qu'ils  ne  J oient  entièrement  défaits.  Pouriinvez- 
moi  donc  de  peur  que  je  ne  vous  échappe , 
moi  qui  vous  fuyois  auparavant , & qui 
étois  du  nombre  de  vos  ennemis.  Ne 
celïèz  point  de  courir  apres  moi , julqu’à  * 
ce  qu’abandonnant  les  voyes  criminelles 
par  où  je  marche  , je  retourne  à mon 
premier  Epoux  , qui  me  donnait  du  linge  , de  Ofée.2. 
£ huile  , & de  la  pure  farine , & qui  me  mur-  6‘ 
riffoit  de  viandes  très -délicate s.  C’étoit  lui 
qui  avoir  fermé  &:  bouché  ces  fermiers 
dangereux  où  je  m’égarois  , afin  de  m’o- 
bliger de  revenir  à celui  qui  dit  dans  joaHt 
l’Evangile:  Je  fuis  la  voyefa  vérité y&  la  vie.  14.  6. 

Ecoutez  ce  que  dit  le  Prophète  Roi  : pfahn. 
Ceux  qui' fement" avec  larmes , moiffonneront 11  S*  s* 
avec  joie  ; ils  alloient  & marchaient  en  pleu- 
rant } jettant  leur  femence  fur  la  terre  -,  mais 
ils  reviendront  comblés  de  joie  3 & porteront 
les  gerbes  quils  au'ont  recueillies.  Dites  avec  Tfalm. 
ce  Prophète  ? Je  laverai  toutes  les  nuits  mon  6:  6- 
lit  de  mes  pleurs  , & j’arroferai  ma  couche  de 
mes  larmes.  Et  derechef  : Comme  le  cerf  pfalm. 
faupire  ave/s,  ardeur  apres  les  four  ce  s des 41  ' *• 
eaux  ; ainfi.  mon  orne  foüpire  après  vous  3 o 
mon  Dieu,  qui  êtes  ( a ) une  fontaine  d'eau 

ï * 

(a)  On  a fuivi  ici  les  Fdi-  fort?m  vivum  Mon  ame 
tions  & les  Munufcrits  qui  a une  foif  ardente  pour  le 
portent  : Ad  te  Deum  fnn-  Dieu  fort  , pour  le  Dieu 
tem  vivum.  Il  y a dans  vivant. 
noue  VuJgJte;*4j  te  Deum 

C iv 
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vivc.Ouand  viendrai-je  f & quand  paroi- 
trai-fi  devant  la  face  de  Dieu  ? mes  larmes 
ont  été  mon  pain  jour  & nuit  Et  dans  un 
P faim,  autre  endroit  : O Dieu  , o mon  Dieu  , je 
2-  veille  & je  foûpire  vers  vous  dés  que  la  lu- 
• miere  commence  a paraître.  Mon  ame  brûle 
dune  fi  if  ardente  pour  vous:  & en  combien 
de  maniérés  ma  chair  Je  feut-elle  aujfi  preffée 
de  cette  ardeur  ? Dans  cette  terre  déjerte  ou 
je  me  trouve  , & ou  il  ny  a ni  chemin , ni 
eau  , je  me  fut  s préfer.té  devant  vous  comme 
dans  votre  SanSluaire.  C’eft-à-dire  : Quoique 
mon  ame' brûlât  d’une  Toif  ardente  pour 
vous,  cependant  appéfanti  <^ue  j’étois  par 
le  poids  de  ma  propre  chair,  je  ne  vous 
ai  cherchée  qu’avec  peine  ; & je  n’ai  pû 
me  pré  Tenter  à vos  yeux  dans  votre  Sanc- 
tuaire, qu’après  avoir  établi  ma  demeure 
dans  une  terre  d’où  le  vice  eft  banni,  où 
les  puiilànces  ennemies  ne  fçauroient 
palier  , & où  les  eaux  Taies  & corrom-  * 
pues  de  la  concupiTcence  ne  coulent  ja- 
mais. 

Le  Sauveur  pleura  aulïï  Tur  la  ville  de 
JéruTalem  , parce  qu’elle  n’avoit  pas  fait 

{•énitjence  de  Tes  péchés.  Saint  Pierre  fe 
ava  dans  l’amertume  de  Tes  larmes  du 
crime  qu’il  avoit  commis  en  reniant  trois 
fois  Ton  divin  Maître  ; accomplilTant  par 
i ^ & ce  que  dit  le  Prophète  Roi  : Mes  yeux 
ont  vcrfé  des  ruifjeaux  de  larmes.  Jcrémie. 
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plaignant  aufij  l’endurciflèment  d’un  peu-  derem. 
pie  qui  ne  vouloit  point  faire  pénitence.,9’  *’ 
difoit:£hy  donnera  ae  l'eau  a ma  fête , & une 
fontaine  de  larmes  à mes  yeux  pour  pleurer 
ce  peuple  jour  & nuit  ? Et  voulant  faire 
voir  quel  étoit  le  fujet  de  fe%larmes  &rde 
fes  gémiliemens  , il  ajoute  enfuite  : Ne  Ibid, 
pleurez,  point  un  homme  mort , & ne  faites  **'  l0, 
point  pour  lui  le  deuil  ordinaire  : mais  pleurez, 
avec  beaucoup  de  larmes  celui  qui  fort  de  cette 
ville , parce  qud  ny  reviendra  plus.  Il  ne 
faut  donc  point  pleurer  ni  les  Gentils , ni 
. les  juifs  , qui  ne  font  point  membres  de 
l’Eglife  j & qui  font  morts  pour  toujours , 
félon  cette  parole  du  Seigneur  : Laiffez.  Matth. 
aux  morts  le  foin  et enfèvehr  leurs  morts.  8-*“* 
Mais  on  doit  pleurer  ceux  qui  Portent  du 
fein  dé  l’Eglife  par  une  vie  criminelle  & 
libertine , & qui  ne'veulent  plus  y rentrer . 
par  la  pénitence.  C’eft:  pourquoi  le  Pro- 
phète s adreflant  aux  Eccléfialliques , qui 
lont  les  murailles  & les  tours  de  l’Eglife  : 

Ver  fez.  des  larmes  s leur  dit-il , murailles  de  Rom , 
S ion  ; RcjouiJfez.-vous  avec  ceux  qui  fe  réjoûif-  I2‘ *5' 
fent , & pleurez,  avec  ceux  qui  pleurent  > afin 
d’exciter  par  vos  larmes  les  pécheurs  à 
rompre  la  dureté  de  leur  cœur  , & à pleu- 
rer leurs  péchés  , de  peur  qu’en  perfévé- 
rant  dans  le  crime , ils  n’entendent  ces 
juftes  reproches  que  leur  fait  le  Seigneur: 

Pour  moi  je  vous  avois  plantée  comme  une  vi-  ; feyjf 

l.xx, 
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gne  propre  à porter  beaucoup  de  fruit 3 & ou 
je  ri  avais  rnis  que  de  bon  plan  : comment  donc 
êtes-vous  devenue  pour  moi  femblable  a une 
vigne  étrangère , qui  ne  produit  que  des  fruits 
amers  ? Ils  ont  dit  au  bois  } continue  le 
? îbij.y.  même  Prophète , Vous  êtes  mon  Pere  ; & 
7-  à la  pierre  : Tous  m avez.  donné  la  vie.  Ils 
m'ont  tourné  le  dos  3 & non  le  vifage.  C’eft- 
à-dire  : Ils  n’ont  pas  voulu  revenir  à moi. 
par  la  pénitence  *y  mais  toujours  endurcis 
dans  leurs  crimes, ils  m’ont  tourné  le  dos 
avec  mépris.  Delà  vient  que  le  Seigneur 
Ibid.  3 . dit  à ce  Prophète  : ISP avez-vous  point  vu 
6-  ce  que  mont  fait  les  habit  an  s dlfraél  ? Ils 
s'en  font  allés  fur  tontes  les  hautes  montagnes  , 

. * & feus  tous  les  arbres  chargés  de  feuillages 3 CT 

ils  s'y  font  abandonnés  a de  honteux  excès  : & 
après  avoir  commis  tant  d abominations,  je  leur 
. ai  dit:  Revenez,  à moi;&  ils  ne  font  point  revenus. 

Quelle  eft  la  bonté  de  Dieu  de  nous 
inviter  après  tant  de  crimes  à rentrer  dans 
les  voyes  du  fàlut  ? Sx  quelle  eft  la  dureté 
de  notre  cœur  dene  vouloir  pas  revenir  à 
lui , Sx  changer  de  vie  ! Si  une  femme , dit’ 
Ibid,  le  Seigneur  , quitte  fin  mari  pour  en  époufer 
un  autre  3 & qu'enjùite  elle  revienne  a lui  3 
la  voudra-t-il  recevoir  3 & ne  la  gardera-t-il 
pas  avec  horreur } Le  Texte  Hébreu  ajoute 
ces  paroles  qu’on  ne  trouve  ni  dans  le 
Grec,  ni  dans  le  Latin  : Tu  mas  quitté  3 
cependant  reviens  3 & je  te  recevrai  3 dit  le 
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Seigneur.  Le  Prophète  I faïe  dit  dans  Je 
même,  fens  , & prefque  dans  les  mêmes 
termes  : Revenez,  a moi  y Enfans  d Ifael , 

Vous  qui  Vous  égarez,  dans  de  grands  & per - 
nicieux  deffeins.  Revenez,  d moi , & je  vous 
délivrerai.  Je  fuis  votre  Dieu  y & vous  rien 
avez,  point  d'autre  que  moi  ; il  ri  y a que  moi 
de  jnfte  3 & je  fuis  le  feul  qui  puis  vous  rache- 
ter. E’ous  qui  demeurez,  aux  extrémités  de  la 
terre  , revenez. , & vous  ferez,  fauvés.  Sou- 
venez.~vous  de  ce  que  je  vous  dis  ; gémijfez.  & 
faites  pénitence  y vous  qui  êtes  dans  1 erreur  : 
Convertiffez.-vous  du  fond  du  cœur  j & rap- 
pelez. dans  votre  mémoire  ce  qui  s'efl  pajfé  de- 
puis le  commencement  des  fécles  -,  parce  que  je 
fuis  votre  Dieu , & quil  ri  y en  a point  d au- 
tre que  moi.  Le  Prophète  Joël  dit  aufiï  : 
Revenez,  a moi  de  tout  Votre  cœur  par  Joël  *. 
vos  jeunes  y par  vos  larmes  & par  vost  gé-  x2, 
mijjemens.  Bnfez.  vos  cœurs  au  lieu  de  dé- 
chirer vos  habits  ; car  Dieu  efl  bon  & miferi- 
cordieux  y & il  fi  repent  du  deffeïn  qu'il 
avoit  de  vous  châtier. 

Apprenons  du  Prophète  Ofée  combien  . 
font  grandes  les  miléricordes  du  Seigneur , 

& juiqu’à  quel  exe:  s , il  porte  les  effets 
de  fon  infinie  bonté.  Que  ferai-je  pour  toi  y oféei\. 
Ephrarm  ? comment  te  protégerai-je  y Ifraêl ? ‘3.  }ec- 
Que  ferai-je  pour  toi , dis -je  ? Je  te  traiterai 
comme  fai  fait  (a  J jfdama  & Seboim.  Maïs 

( a ) C'éroient  deux  villes  I conlumées  par-  le  feu  du  ciel 
de  la  l’éotapole  , qui  furent  J avec  Sodonie  & Gotnorihe. 


Digitized  by  Google 


» 


$6  L £ T T R t S 

non  Je  fuis  changé  a ton  égard  ; j'ai  abandonné 
le  deffein  que  j'avois  de  te  punir  , & je  ne 
T faim.  Juivrai  point  les  mouvement  de  ma  colere.  Il 
’ 5*  ri y a perfonne  , dit  David  , qui  fe  fouvienne 
devons  dans  la  mort  ,&  qui  cf  celui  qui  vous , 
louera  dans  l'enfer4  ? Il  dit  encore  dans  un 
Pfalm.  autre  endroit  : Je  Vous  ai  fait  connoitre  mon 
**'  5‘  péché , & je  ne  Vous  ai  point  caché  mon  injuf 
tice.  J'ai  dit  : Je  parlerai  contre  moi-même  , 
& je  déclarerai  mon  iniquité  au  Seigneur  ; & 
vous  jri  avez,  remis  aujji  tôt  P impiété  de  mon 
cœtr.  C'efl  pour  cette  raifon  que  tout  homme 
faint  vous  priera  dans  un  tems  favorable  i & 
quelque  grand  que  foit  le  débordement  c^s 
eaux  , elles  ne  viendront  point  jufqua  lui. 

, ' Avec  quelle  abondance  doivent  couler  des 
larmes  que  l’on  compare  à un  déluge  ? 
Celui  qui  pleure  de  la  forte , & qui  peut 
Thnn  c]jre  avec  Jérémie  : Que  la  prunelle  de  mon 
oeil  ne  cejfe  point  de  pleurer  ; celui-la , dis-je , 
verra  accomplir  en  lui  ce  que  dit  le  Pro- 
Vfalm.  phéte  Roi  : La  mifericorde  & la  vérité  fè 
r‘4'  '7-  font  rencontrées  ; la  juflice  &%la  paix  fè  font 
donné  le  b ai  fer  ; afin  que  fi  la  juftice  & la 
vérité  vous  ont  allarmé , la  miféricorde 
8c  la  paix  vous  engagent  à travailler  à 
votre  lalut.  . * 

David  nous  donne  dans  le  Pfeaume 
cinquantième  une  jufte  idée  de  la  péniten- 
ce que  doit  faire  le  pécheur.  Ce  Roi  pé- 
nitent y pleure  l’adultéré  qu’il  avoit  com- 

m 
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mis  avec  Bethfabée  femme  d’LTrie.  Le 
Prophète  Nathan  lui  ayant  reproché  fon 
crime,  il  répondit  : J'ai  péché,  & auffi-tôt  z.Reg. 
il  mérita  d’entendre  ces  paroles  confo-1*-1^ 
lantes  : Le  Seigneur  vous  a auffi  remis  votre 
péché.  Ce  Prince  coupable  tout  à la  fois 
& d’homicide  &:  d’adultere , difoit  à Dieu 
les  yeux  baignés  de  larmes  : Ayez,  pitié  de  pjlilm, 
moi , mon  Dieu  , félon  votre  grande  miféri - s°  3 • 
corde  : & effacez,  mon  iniquité  félon  la  multU 
tude  de  vos  bontés.  En  'effet  la  grandeur  dp 
fon  crime  avoir  befoin  d’une  grande  mifé- 
ticordc,  Audi  ajoûte-t-il  enfuite  : Lavez, 
moi  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité  3 & puri- 
fiez. moi  de 'mon  péché  , parce  que  je  connois 
mon  iniquité  > & que  j'ai  toujours  mon  péché 
^vant  les  yeux.  J'ai  péché  devant  vous  feul  3 
puifqu’étant  Roi  je  ne  craignois  perfonne , 

& fai  fait  le  mal  en  votre  préfence  $ de  forte 
que  vous  ferez,  reconnu  jujlc  & véritable  dans 
vos  paroles  3 & que  vous  demeurerez,  viflo- 
t rieux  3 lorfquon  jugera  de  votre  conduite. 

Car  Dieu  a voulu  que  tous  fuffent  enveloppés  Rom. 
dans  le  péché 3 afin  d'exercer  fit  mijêricorde  l*’  **’ 
envers  tous.  David  fçût  fi  bien  profiter  de 
fa  pénitence  , que  devenu  maître  de  pé- 
cheur & de  pénitent  qu’il  étoit,  il  ajoute, 
J'enfeignerai  vos  voyes  aux  méchans 3 & les  r/al. 
impies  Je  convertiront  a vous.  Comme  Dieu  9 ï? 6- 
ne  voit  devant  lui  que  gloire  & que  fujets  de 
louanges  ; aufli  un  pécheur  qui  confeife  fes 
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p faim,  crimes  , & qui  dit  avec  le  Prophète:  Mes 
>7-  5-  play  es  ont  été  remplies  de  corruption  & de 
pourriture  , a caufe  de  mon  extrême  folie  ; ce 
pécheur  , dis-je  , voit  fuccéder  à la  difor- 
mité  de  les  playes , la  beauté  d*une  par- 
Prov.  faite  guérifon.  Celui  au  contraire  qui  cache 
inielH*té  -> ne  Ÿrofpérera  point. 

Achab  ce  Roi  h impie,  fit  mourir  Na- 
both  afin  de  s’emparer  de  la  vigne,  Elie 
lui  reprocha  fon  crime  , auffi-bien  qu’à 
Jezabel , qui  lui  étoit  moins  unie  par  les 
liens  du  mariage  , que  par  le  panchant 
3 Rer  naturel  qu’elle  avoit  à la  cruauté.  Fotts 
avez,  tué  Naboth  y lui  dit  ce  Prophète , 
& de  plus  vous  vous  êtes  emparé*  de  fa  vigne. 
Mais  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : En  ce 
même  lieu  ou  les  chiens  ont  léchés  le  fang  4e 
Naboth  j ils  lécheront  aufft  votre  fang  , & 
mangeront  J ez.abel  devant  les  murs  de  ]ez.rael, 
Achab  ayant  entendu  ces  paroles  , fe 
couvrit  d'un  fac  , jeûna  & dormit  avec 
le  cilice.  Alors  le  Seigneur  adrelTant  fa 
parole  à Elie  5 lui  dit  : Puifque  Achab  a 
tremblé  en  ma  préfence , je  ne  ferai  point  tom- 
ber fur  lui  tant  qu'il  vivra  3 les  maux  dont 
je  lai  menacé.  Achab  & Jezabel  étoient 
également  coupables  : mais  Achab  ayant 
fait  pénitence  de  fon  péché  , Dieu  différa 
fon  fupplice , & ne  le  punit  que  dans  fes 
defcendans  : au  lieu  que  Jezabel  obftinée 
ôc  endurcie  dans  fon  crime  , en  reçut  la 
punition  fur  le  champ. 
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Jestj  s-Christ  dit  aufli  dans  l’Evangile  : 

Les  Ninivites  s'élèveront  au  jour  du  jugement  Matth, 
contre  ce  Peuple  , & le  condamneront  ; parce  4 
ejutls  ont  fait  pénitence  à la  prédication  de  # 

Jonas.  Et  derechef;  Je  fuis  venu  non  pas  ^ ^ 
pour  appeller  les  J lift  es , mais  pour  appeller  J2. 

•les  pécheurs  a la  pénitence.  On  retrouve 
dans  la  bouc  la  pièce  de  monnoye  qu’on 
avoir  perdue.  Un  Berger  laiflànt  no'nante 
& neuf  de  fes  brebis  dans  la  folitude , en 
va  chercher  une  feule  qui  s’étoit  égarée, 

& la  rapporte  fur  lès  épaules  i & les 
Anges  fe  réjouiflènt  dans  le  ciel  de  la 
converfion  d’un  (eul  pécheur  qui  fait  pé- 
nitence. Heureufes  les  âmes  pénitentes 
qui  réjouiflènt  les  Anges , Sc  caufent  tant 
de  joye  dans  ce  royaume  dont  il  eft  dit: 

Faites  pénitence , pa  -ce  cjue  le  royaume  du  ciel  Mattlu 
eft  proche.  Il  n’y  a point  de  milieu  entre  z'  • 
la  vie  & la  mort  > ce  font  deux  extrémi- 
tés entièrement  oppofées , mais  la  péni- 
tence fçait  les  unir  enfemble.  L’enfant 
prodigue  ayant  dépenfé  tout  ce  qu’il  avoir , 

& fe  voyant  éloigné  de  la  mailon  pater- 
nelle , pouvoir  à peine  fe  raflafier  des 
écoflès  que  matigeoient  les  pourceaux.  Il 
revint  donc  chez  l'on  pere  , qui  ordonna 
qu’on  tuât  le  veau  gras  ; quon  donnât 
une  robbe  à fon  fils  , & qu’on  lui  mît  un 
anneau  au  doigt.  On  lui  donne  la  robbe 
de  Jesus-Christ  qu’il avoit  fouillée, afin 
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Ecclû  qu’°n  pût  lui  dire  avec  le  Sage  : Ayez,  foin 
9 ■ que  vos  vétemens  fiient  toujours  blancs.  Il  re- 
çoit le  fçeau  & le  caractère  des  Enfans  de 
Dieu  , afin  qu’il  puifte  s’écrier  : Mon  pere 
j'ai  péché  contre  le  ciel , & contre  vous.  Enfin 
on  lui  donne  un  baifer  pour  marque  de 
fa  réconciliation  , afin  qu’il  puiife  dire 
Pfalm.  avec ‘le  Prophète  Roi:  La  lumière  de  votre 
4-  7.  vifiage  e/l  gravée  fur  nous } Seigneur. 

Ezech.  Si  le  J ujle  vient  à commettre  quelque  crL 
me  ,fa  ju/lice.ne  le  mettra  point  a couvert  du 
châtiment  : & fi  le  pécheur  fi  convertit s fin 
iniquité  ne  lui  fera  point  imputée.  Les  difpo- 
fitions  préfentes  ou  Dieu  nous  trouve  , 
font  la  régie  de  fes  jugemens  , & il  n’a  ; 
point  égard  à ce  que  nous  avons  été  , 
mais  à ce  que  nous  fommes  : pourvu 
néanmoins  que  nous  ayons  renoncé  à 
nos  anciens  déréglemens  pour  mener  une 
Vrov.  vie  nouvelle.  Le  J ujle  tombera  fipt  fois  & 

M-  l6-  fi  relèvera.  S’il  tombe  , comment  peut-il 
être  jufte  ? S’il  eft  jufte  , comment  peut- 
il  tomber  ? En  voici  la  raifon  s c’eft  qu’on 
ne  perd  point  le  nom  de  jufte , pourvû 
qu’on  ait  foin  de  le  relever  toujours  par 
la  pénitence.  Quand  bien  même  on  tom- 
beroit  dans  le  péché  , non-feulement  fipt 
fois  y mais  fipt  ante  fois  fipt  fois  , fi  on  fe  con- 
vertiftoit  par  une  pénitence  fincere , on 
Luc  7.  obtiendroit  le  pardon  de  fes  crimes.  Celui 
4Î'  .q  qui  on  remet  davantage , aime  au/fi  davau-, 
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tage.  U ne  femme  débauchée  , qui  étoit  la 
figure  de  l’Eglife  des  Nations  ,;}avant  les 
pieds  du  Sauveur  avec,  fes  larnjes,  & les 
elTuyant  avec  fes  cheveux,,  mérita  d’en- 
tendre de  fa  bouche  ces  paroles  çonfolan- 
tes  '..Vos  péchés  vous  font  remis.  Le  Phari- 
fien  perdit  par  fon  orgueil  tout  le  mérite 
de  fes  bonnes  aétions  > & le  Publicain  at- 
tira la  grâce  du  falut  par  fon  humilité 
par  l’aveu  fincere  de  fes  crimes. 

Dieu  dit  par  la  bouche  du  Prophétç 
Jérémie  : Quand  j'aurai  prononcé  l’Arrêt 
contre  un  Peuple  ou  contre  un  Royaume  , pour 
le  détruire  & pour  le  perdre  fans  reffource j 
fi  cette  nation  fait  pénitence  des  péchés  pour 
lefquels  je  lavois  menacée  , je  me  repentirai 
aujf  moi-meme  du  mal  que  j'avois  rcfohi  de 
lui  faire.  Quand  je  me  frai  qujfi  déclaré  en 
faveur  d'une  Nation  ou  d'un  koyaume  pour 
rétablir  & pour  l affermir  ; fi  ce  Rbyaume  ou 
cette  Nation  pèche  devant  mes  yeux  > & fi 
elle  n'écoute  point  nui  voix  je  me  repentirai 
aujf  du  bien  que  j'avois  rèfolu  de  lui  faire.  Il 
ajoute  incontinent  après  : Je  vous  prépare 
plufieurs  maux  je  forme  contre  vous  des  féru 
fées  & des  rèfolutions.  Que  chacun  change 
de  vie , faites  que  vos  voyes  foient  droites  , & 
vos  œuvres  juftes.  Et  ils  mont  répondu  : Nous 
avons  perdu  toute  efpérance  ; nous  nous  iaifi 
ferons  aller  a l égarement  die  nos  penfies , & 
chacun  de  nous  fi  livrera  d la  malignité  & à 
Tome  I J.  * v r T> 
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la  corruption  de  fih  coeur.  Le  jufte  Simeon 
Luc  2 .dit  dans  (on  Evangile  :Cet  Enfant  que  vous 
34-  voyez.  ejf'poti'1  (a  rdme  & pour  la  ré  ferrée- 
ihn  de  plafieti's  • c’èït-à-dire  , pour  la  ruine 
des  péchfeurs , & pour  la  réiurreétion  de 
ceux  qui  font  pénitence.  L'Apôtre  faine 
i.  Cor.  Paul  écrivant  aux  Corinthiens://  court 
5*  u un  bruit  j leur  dit-il , qu'il  y a de  l'impureté 
parmi  vous  CT  une  impwetc  telle , qu'on  n en- 
tend point  dire  quil  s'en  commette  de  femblable 
" - ‘ parmi  les  payent  mêmes  i fi  avoir  qu'un  d entre 
vous  abufe  de  la  femme  de  fin  propre  pere.  Et 
apres  cela  vous  êtes  encore  enflés  d'orgueil  J au 
lieu  que  vous  auriez,  du  être  dans  les  pleurs 
pour  retrancher  du  milieu  de  Vous  cetüi  qui  a 
. commis  une  atlion  fi  honteufe.  Mais  de  crainte 
que  ce  pécheur  accablé  par  un  excès  de 
rriftetïè,  ne  fe  perdît  fans  reiïburce,  le 
même  Apôtrè  dans  fa  fécondé  Epître  tâ- 
che de  le  ramener  à fon  devoir  par  la 
douceur , & prie  les  fidèles  de  Corinthe 
de  lui  donner  des  marques  de  leur  charité , 
afin  de  rétablir  par  la  pénitence  celui  qui 
s’étôît  perdu  par  fon  ctime. 

“■  fl  ny  a point  et  homme1  qui  fiit  exempt  de 
i4-  V péché  , quand' bien  même  J it  ne  vivroit  qu'un 
fee.  L a.  fiHl  • car  fis  années  font  comptées.  Les 
affres  mêmes  ne  font  pas  purs  aux  yeux  de 
Vieu , & it  penfi  mal  de  fis  Anges.  Si  le 
J J rdff-  péché  trouve  place  dans  le  Ciel  , combien 
IXX.  doit-il  s’étendre  fur  la  terre  î Si  des  créa- 
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tores  qui  ne  font  point  aflujerties  aux 
mouvemens  du  corps , ni  aux  impreffions 
des  iens,  ont  néanmoins  paru  coupables 
aux  yeux  de  Dieu  j1  combien  le  devons 
nous  être , nous  qui  fbmmes  environnés 
cf une  chair  foible  & fragile,  & qui  difons 
avec  l’Apôtre  : Malheureux  que  je  Cuis  ! qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? Car  U ny 
arien  de  bon  en  notre  chair  & mur-  ne  fai- 
fins  pas  ce  que  nous  voulons  ; nous  faifins  au 
contraire  ce  que  nous  ne  voulons  pas  9 la 
chair  étant  comme  forcée  de  s’oppoier 
aux  défirs  & aux  inclinations  de  l’efprir. 
Au  refte  fi  l’Ecriture  donne  à quelques 
perfonnes  le  nom  de  Juftes  , & de  juftes 
aux  yeux  de  Dieu  •,  le  mot  de  Juflice  doit 
fe  prendre  dans  le  fens  que  je  lui  ai  don- 
né en  expliquant  ces  paroles  duSage.  (a) 
Me  Jujle  tombe  & fe  releve  feptfois  ; & celles- 
ci  du  Prophète  Ezéchicl  : Des  que  le  pécheur 
fi  convertira , fin  iniqmtç  ne  lui  fera  point 
imputée.  En  effet  nous  voyons  que  l’Evan- 
gile donne  le  nom  de  Jufteà  Zacharie 
pere  de  faint  Jean  , quoiqu’il  fe  foit  ren- 
du coupable  devant  Dieu  par  fon  peu  de 
foi , & qu’il  ait  perdu  l’ufage  de  la  parole 
en  punition  de  fon  incrédulité.  Job  des 


(*)  les  éditions  portent  : 
Sep  fies  in  die  caait  Juf- 
tns  : leJufle  tombe  Jept 
fois  le  jour.  Mais  ces  paro- 
les in  die,  ne  font  poûu  dans 


les  maauferits.  Aufii  ne  fe 
trouvent-elles  ni  dans  aucun 
texte  original  , ni  dans  au- 
cune ver  Aon  de  l'Ecriture- 
laitue. 
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le  commencement  du  livre  qui  porte  fini, 
nom  , eft  appellé  Jufte  , Innocent,  Paci- 
fique, mais  dans  la  fuite  Dieu  lui  repro- 
che fes  pcchés  , & Job  les  confefle  lui- 
même.  Si  Abraham , Ifaac  & Jacob  ont 
cté  fujets  au  péché  ; fi  les  Prophètes  & 
les  Apôtres  n’en  ont  pas  été  exempts  j 
fi  l’on  a trouvé  de  la  paille  parmi  le  plus 
pur  froment  ; que  doit-on,  attendre  de 
Jerem.  nous , de  qui  il  eft  écrit  : Quelle  comparai- 
*J-28.  j^n  y a_t.H  entre  la  paille  & le  blé , dit  le 
Seigneur  ? Cependant  la  paille  eft  deftinée 
au  feu.  L’yvraye  eft  mêlée  durant  cette 
vie  avec  le  bon  grain  ; mais  celui  qui  por- 
te le  van  entre  fes  mains , viendra  net- 
Matth  toyer  f°n  j & ferrant  Je  bled  dans 
3.12.  bon  grenier  , il  jettera  les  ballieures  au 
fèu.  ■ ••  • ^ > ; • 1 

Je  viens  de  parcourir  toute  l’Ecriture- 
Sainte  comme  une  agréable  prairie  , & 
j’y  ai  ramafle  tout  ce  que  je  vous  ai  dit , 
comme  alitant  de  'belles  fleurs  dont  j’ai 
voulu  faire  une  pouronne  de  pénitence. 
Mettez-là  fur  votre  tête  , cette  couronne  3 
8c  prenant  l'effort  avec  les  ailes  de  la 
colombe  , allez  chercher  le  lieu  de  votre 
repos , & vous  reconcilier  avec  Dieu , 
qui  eft  le  meilleur  & le  plus  indulgent  de 
tous  les  peres.  Celle  iqui  autrefois  étoit 
votre  Epoufe  & qui  maintenant  eft  vo- 
x tte  fœur  & votre  compagne  , m’a  appris 
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què  fuivant  le  précepte  de  l’Apôtre , vous 
gaviez  fait  vœu  d’uu  commun  confente- 
ment  de  vivre  enfemble  dans  la  continen- 
ce, afin  de  vous  appliquer  à la  priere  j 
mais  elle  m’a  dit  en  même-tems  que  vous 
n’aviez  pas  etc  ferme  dans  votre  réfolu- 
tion  , ou  plutôt , pour  vous  parler  nette- 
ment , que  vous  étiez  tombe  tout-à-fait. 
Que  pour  Elle  ,,  le  Seigneur  lui  avoit  dit 
ccfmme  à Moïfe  : Pour  vous  demeurez,  ici 
avec  mois  8c  qu’Elle  avoit  dit  au  Seigneur 
avec  le  Prophète  Roi  : Il  a affermi  mes 
■pieds  fur  la  pierre.  Elle  m’a  dit  encore  que 
votre  maiion , qui  n’étoit  pas  établie  fur 
le  fondement  folide  de  la  foi , avoit  été 
renverfée  par  les  tempêtes  que  le  démon 
avoit  excitées  j mais  que  le  Seigneur  avoit 
affermi  la  fienne  , 8c  qu’Elle  vouloir  bien 
vous  y recevoir  , afin  qu’ayant  été  autre- 
fois unis  félon  la  chair  , vous  puifliez 
maintenant  vous  unir  enfemble  félon 
l’efprit  j car  celui  qui  demeure  attaché  au 
Seigneur  devient  un  même  ejprit  avec  lui. 
Elle  m’a  ajoûté  que  lorfque  vous  fûtes 
obligés  de  vous  féparer  l’un  de  l’autre 
pour  vous  dérober  à la  fureur  dæ  Bar- 
bares , & au  danger  où  vous  étiez  de 
tomber  dans  l’efclavage,  vous  lui  promîtes 
avec  ferment  de  la  fuivre  bien-tôt  dans  la 
Terre- fainte  , afin  d’y  travailler  à votre 
falut , dont  il  fembloit  que  vous  aviez 


Dent, 
• Ji- 

Pfalm, 
9-  î- 


i .Cor, 
• i7- 


Digitized  by  Google 


4.6  Lettres 

entièrement  abandonné  le  foin. 

Acquittez-vous  donc  d’une  promefle  que 
vous  avez  faite  en  préfence  de  Dieu. 
Comme  la  vie  de  l’homme  eft  incertaine , 
cr  .ignez  qu’une  mort  précipitée  ne  vous 
enleve  , avant  que  d’avoir  dégagé  votre 
parole.  Imitez  celle  que  vous  auriez  dû 
inftruire  vous-même.  Quelle  honte  pour 
vous  , de  voir  qu’un  fexe  qui  n’a  que  la 
foiblellè  en  partage , triomphe  de  tous  les 
attraits  du  hécle  , tandis  que  le  votre  qui 
fe  pique  de  fermeté  & de  courage  , fe 
rend  efclave  de  fes  vanités.  Quoi  ? vous 
voyez  une  femme^à  la  tête  d’une  fi  belle 
& Ci  glorieufe  entreprife  , & vous  refufez 
de  fuivre  celle  dont  la  converfion  eft  déjà 
un  gage  allin-e  de  votre  foi  ? Que  fi  les 
débris  de  votre  maifon  vous  arrêtent  en- 
core : fi  vous  voulez  être  témoin  de  la 
mort  de  vos  amis  & de  vos  citoyens  , fi 
vous  voulez  voir  la  ruine  ôc  la  défolation 
de  la  campagne  : fervez-vous  du  moins 
de  la  pénitence  comme  d’une  planche 
pour  vous  fauver  du  naufrage  de  votre 
province , & pour  vous  mettre  à couvert 
de  la  (Auauté  des  Barbares , & des  mal- 
heurs de  la  captivité.  Souvenez -vous 
d’une  Epoulè  cjui  demande  votre  falut  à 
Dieu  par  des  gemiflemens  continuels , & 
qui  ne  défefpere  pas  de  l’obtenir.  Tandis 
que  vous  êtes  errant  & vagabond  dans 
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votre  pays  , ou  plutôt  dans  un  pays 
étranger , puifque  les  Barbares  s’en  font 
rendus  maîtres  ; votre  Epouiè  qui  délire 
vous  fauver  par  fa  foi , (i  vous  ne  pouvez 
pas  le  faire  par  vos  propres  mérites  , fe 
louvient  de  vous  , & tâche  de  vous  atti- 
rer par  fes  prières  , en  ces  Lieux  que 
jEsus-CHRiTa  rendus  refpe&ables  à 
toute  la  terre  , par  fa  naillànce , par  fà 
mort  & par  fa  réfurre&ion.  Le  Paralyti- 
que de  l’Evangile  étoit  couché  fur  fon  lit, 
n perclus  de  tous  fes  membres , qu’il  ne 
pouvoir  remuer  ni  les  piedsjaour  mar- 
cher , ni  les  mains  pour  prierTmais  d’au- 
tres le  préfenterent  à Jésus -Christ  qui 
lui  rendit  la  faute  » & alors  il  reporta  lui- 
même  le  lit  fur  lequel  on  l’avoit  apporté. 

C’eft  ainfi  que  votre  chere  Epoule  qui 
vous  voit  des  yeux  de  la  foi , tout  abfent 
que  vous  êtes > vous  préfente  un  Sauveur, 
en  lui  difant  avec  la  femme  Chananéenne  : 

Ma  fille  e(l  mijérablement  tourmentée  par  le  Matth. 
démon.  Car  comme  les  âmes  11e  font  d’au- I j'22’ 
cun  fexe  , je  crois  qu’on  peut  appeller 
votre  ame  la  fille  de  la  fienne , puifque 
vous  regardant  comme  un  enfant  inca- 
pable de  digérer  une  viande  fblide  , elle 
vous  invite  à venir  fuccer  le  lait  qui  efl: 
la  nourriture  des  enfans  ; afin  que  vous 
puiffiez  dire  avec  le  Prophète  Roi  : J'ai  P faim, 
été  errant  & vagabond  comme  une  brebis  ego-  II8, 
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Thiftoire  du  miracle  qui  eft  arrivé  de  nos 
jours.  Je  m’en  fuis  toujours  défendu  par 
modeftie,  & je  lens  même  aujourd’hui 
que  je  vous  parlois  alors  très-fincerement  j 
ne  me  croyant  pas  capable  d’exécuter  ce 
-que  vous  Jouhaitiez  de  moi  a foit  parce 
•que  I’efprit  de  l’homme  eft  trop  foible  & 
•trop  borné  pour  louer  les  œuvres'  de 
Dieu foit  parce  que  je  m’étois , pour 
ainfi  dire.,  (a)  laiifë  enrouiller  dans  une 
longue  oilîveté,  &:  que  j’avois  perdu  le 
peu  de  facilité  de  m’exprimer  que  j’avois 
eue  autrefois.  Vous  me  repréîèntiez  au 
•contraire  que  dans  les  chofes  de  Dieu , 
'on  ne  doit  point  envifàger  la  grandeur 
de  rentreprife , qu’on  ne  doit  confulter 
•que  fon  courage  & fon  zélé  , & qu’on  ne 
peut  jamais  manquer  de  paroles , quand 
on  croit  à celui  qui  eft  la  parole  de  Dieu» 
Que  ferai-je  donc  ? Je  n’ofe  vous  refufer 


•eft  un  de  ceux  qui  l’accompa-  ■ 
gnerent  dans  le  défert  de  Sy- 
*ie.  Il  y mourut  dès  la  fé- 
condé année  de  fa  retraite  , 
comme  faint  Jerôme  le  té- 
moigne dans  fa  lettre  à Ru-1 
fin  : Innocent  qui  était  une 
portion  de  moi-même  m'a 
été  enlevé  tout-à-coup  par 
une  fièvre  violente. 

(a)  Saint  Jerôme  n’avoit 
pû  contra&er  cette  roïiille  , 
pour  me  fervir  de  fes  termes , 
que  durant  le  voyage  qu’il  fit 

Tome  //, 


dans  les  Gaules , immédia- 
tement après  fes  études.  Cat 
lorfqu’il  écrivit  cette  lettre  , 
il  étoit  encore  fort  jeune  ,•& 
il  nefaifoit  que  fortir  de  Ré- 
thorique  , dont  il  feme  Icï 
les  fleurs  à pleines  mains.  11 
venoit  de  foire  fon  voyage 
des  Gaules  ; & il  étoit  de 
retour  à Rome  , oii  il  fe 
préparait  à fe  retirer  dans  la 
Paleftine  , ce  qu’il  fit  ver* 
l’an  j7*. 

E 
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une  chofe  que  je  fens  bien  être  au-deflus 
de  mes  forces.  On  veut  que  je  gouverne 
tin  gros  vaifleau  fur  une  mer  agitée  de 
tempêtes , moi  qui  fuis  fans  expérience  , 
& qui  n’ai  pas  encore  eflayé  à conduire 
feulement  une  petite  barque  fur  un  lac. 
Déjà  la  terre  difparoît  à mes  yeux  ; de 
quelque  côté  que  je  me  tourne , je  ne  vois 
plus  que  le  ciel  & la  merjune  nuit  affreufè 
& d’épaifes  ténèbres  fe  répandent  fur  la 
face  des  eaux , & les  flots  irrités  font  tous 
blancs  d’écumes.  Cependant  vous  m 'ex- 
portez à déployer  les  voiles , à étendre 
les  cor  ’ages , à prendre  le  gouvernail.  Je 
vais  do.  vous  obéir , &:  comme  la  chari- 
té ne  trouve  rien  d’impoffible , j’efpere 
avec  l’alfiftance  du  Saint-Efprit  , avoir 
dequoi  me  confoler , quelque  fuccès  qu’ait 
mon  voyage.  Si  j’arrive  henreufement  au 
port  , je  paflerai  pour  bon  pilote  ; & fi  je 
m’embaralfè  dans  des  détours  difficiles 
d’où  je  ne  puifle  me  dégager , vous  pour- 
rez peut-être  me  reprocher  mon  incapa- 
cité & mon  peu  dç  politeflè  y mais  vous 
lie  pourrez  pas  vous  plaindre  de  mon 
obéiflànce,  ni  de  mon  zélé  à vous  fer* 
vir.  < 

Verceil  eft  une  ville  de  la  Ligurie , fi- 
tuée  prefque  au  pied  des  Alpes.  Elle  étoit 
autrefois  fort  confidérable , mais  aujour- 
d’hui elle  eft  à demi  ruinée , & prêfque 
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déferte»  L’Intendant  de  la  Province  y 
étant  allé  faire  la  vifite  félon  la  coutume , 
fît  mettre  en  prifon  un  jeune  homme  8c 
une  femme  que  fon  mari  avoit  accule» 
d’adultére.  Quelque  tems  apres  il  fit  ap- 
pliquer le  jeune  homme  à la  queftion. 
On  lui  déchira  tout  le  corps  avec  des  on- 
gles de  fer,  afin  de  lui  arracher  la  vérité 
parla  violence  des  tourmens.  Une  courte 
mort  lui  paroifîànt  préférable  à de  longs 
fupplices  ; il  accufa  la  femme  en  fe  tra-, 
hiflànt  lui-même.  Ce  malheureux  qui  étoic 
feul  à plaindre  , fut  donc  condamné  à 
perdre  la  tête.  Cette  punition  lui  étoit 
duc  avec  juftice  , puifque  par  Ion  men- 
foiige  il  otoit  à la  femme  faufièment  ac- 
cu fee  , la  feule  relfource  qui  reftoit  à fon 
innocence. 

On  étendit  celle-ci  fur  le  chevalet  ; 3c 
on  lui  lia  derrière  le  dos  des  mains  que  la 
puanteur  d’un  horrible  cachot  avoit  déjà 
toutes  gâtées.  Mais  elle  s’éleva  par  fon 
courage  au-deflus  des  foiblellès  de  fon 
fexe  , & levant  au  ciel  des  yeux  baignés 
de  larmes , & qui  de  tous  les  membres  de 
fon  corps  , étoient  les  feuls  que  le  bour- 
reau n’a  voie  pû  charger  de  chaînes  : Vous 
fç avez , difoit-elle,  mon  Seigneur  Jefus  j 
vous  à qui  rien  n’eft  caché , 3c  qui  fondez 
les  reins  3c  les  cœurs  ; vous  fçavez  que  ce 
iieft  point  l’appréhenfion  de  la  mort  qui 
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m’oblige  à nier  le  crime  dont  je  fûis  accu- 
fée  , mais  que  c’eft  la  feule  crainte  du  pé- 
ché qui  m’empêche  de  mentir.  Et  toi  , 
•malheureux , difoit-elle  au  jeune  homme , 
fl  la  mort  à tant  d’attraits  pour  toi , pour,- 
.quoi  veux-tu  faire  mourir  tout  à la  foi? 
deux  perfonnes  innocentes  ? Pour  moi  je 
iouhaite  auffi  de  mourir , & je  ne  crains 
point  de  perdre  une  vie  qui  m’eft  devenue 
ennuieufe  : mais  je  ne  veux  point  en  for- 
tir  tachée  d’un  crime  infâme  que  je  n’ai 
point  commis.  Je  préfenterai  ma  tête  au 
bourreau  , & je  recevrai  fans  crainte  le 
.coup  de  la  mort  ; mais  je  mourrai  avec 
innocence  : &;ce  n’eft  pas  mourir  ^ que  de 
-mourir  pour  vivre. 

L’Intendant , femblable  à une  bête  tou- 
jours altérée  du  fang  dont  elle  a une  fois 
goûté  , fe  repaît  de  ce  cruel  fpe&acle.  IJ 
commande  qu’on  redouble  les  tourmens  ? 
8c  grinçant  les  dents  de  rage , il  menace 
le  bourreau  des  mêmes  fupplices  , s’il  ne 
fait  avouer  à une  femme  , ce  qu’un  hom- 
me n’avoit  pas  eu  la  force  de  nier.  Secou- 
rez-moi,«mon  Seigneur  Jefus  , s’écrioit 
cette  femme  innocente,  on  a. bien  inven- 
té d’autres  fupplices  pour  vous.  Le  bour- 
reau donc  l’attache  a un  poteau  par  les 
cheveux  , l’étend  & la  lie  plus  fortement 
fur  le  chevalet , lui  brûle  les  pieds , lui  dé- 
• çhire  le  ièin  lui  perce  les  côtés  ; mais 
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toutes  ces  tortures  ne  font  point  capables 
de  l’ébranler.  Elevée  par  la  grandeur  & 
la  fermeté  de  fon  ame  au-delîus  des  fenti- 
mens  du  corps,  & joüiilant  des  confola- 
fions  intérieures  quedonne  une  confcieiv 
ce  pure  & innocente  ? elle  paroît  infenfi-' 
ble  au  milieu  des  plus  cruels  fupplices.  La 
Juge  fe  Tentant  vaincu  , s’emporte  de  co- 
lère ; & la  femme  toujours  tranquille  fait 
fa  prière  à Dieu  : On  lui  brife  tout  le 
Corps  , & elle  lève  les  yeux  au  ciel.  Le 
jeune  Homme  veut  la  rendre  complice 
d’un  crime  qu’il  n’a  point  commis  s- elle 
le  nie  pour  lui , 8c  s’expofe  elle-même  au 
péril  pour  l’en  dégager.  Coupez-moi  ; di- 
foit-elle  , brûlez-moi ,,  déchirez-moi  ; je 
fuis  innocente  du  crime  dont  on  m’accu- 
ft.  Si  on  n’ajoûte  pas  foi  à mes  paroles s 
j’ai  mon  Juge  , 8c  un  jour  viendra  où  la 
Vérité  fera  connue.. 

Enfin  le  bourreau  las  de  la  tourmenter , 
gémilïoit  lui-même  de  la  voir  foufi-rir  ; il 
ne  pouvoit  plus  trouver  fur  elle  de  place 
pour  y faire  de  nouvelles  playes  , 8c  la 
cruauté  vaincue  ne  pouvoit  fans  horreur 
regarder  un  corps  qu’elle  venoit  de  met- 
tre en  pièces.  Alors  l’Intendant  tranfpor- 
té  de  colère  , dit  à ceux  qui  étoient  pre- 
fens  à ce  fpectade  : Pourquoi  vous  éton- 
ner , Meilleurs , que  cette  femme  aime 
mieux  fouffrir  la  rigueur  des  tourmens  , 
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que  de  Ce  voir  condamner  à la  mort  : 

Une  perfonne  ne  peut  pas  commettre  un 
adultère  fans  avoir  un  complice  ; fk  il  eft 
bien  plus  naturel  à un  coupable  de  nier 
un  crime  , qu’à  un  innocent  de  le  con- 
fellêr.  Le  Juge  donc  prononce  contre 
eux  une  même  fentence,  & le  bourreau 
les  mene  au  lieu  du  fupplice.  Tout  le  peu- 

{>le  accourt  à ce  fpeéfcacle  ; ou  diroit  que 
es  Citoyens  abandonnent  leur  ville  pour 
aller  s’établir  ailleurs , & la  foule  eft  fi 
grande  , qu’à  peine  peuvent- ils  palier  par  « 
les  portes.  D’aoord  le  bourreau  tait  fauter 
la  tête  au  jeune  homme  du  premier  coup , 
le  laille  nageant  dans  fon  fang.  Il  vient 
enfuite  à la  femme  , la  fait  mettre  à ge- 
noux , & tirant  fon  épée , il  lui  en  déchar- 
ge un  coup  de  toute  la  force.  Mais  à peine 
l’eut-il  touchée,  que  fon  épée  s’arrêta,  & 
ne  fit  qu’effleurer  la  peau  d’ou  il  fortit  un 
peu  de  fang.  L’exécuteur  étonné  de  fa 
fbiblelïè  , & honteux  d’avoir  manqué  fon 
coup  , en  redouble  un  fécond  -,  mais  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  le  premier  ; Sc 
comme  fi  l’épée  n’eût  ofé  la  toucher  , 
elle  s’amollit  & s’émoullè  fur  fon  cou 
fans  lui  faire  de  mal.  Alors  le  bourreau 
étant  tout  hors  d’haleine  , & entrant  en 
fureur , jette  la  cafaque  en  arriére , & ra- 
malïant  toutes  fes  forces  pour  décharger 
encore  un  coup  , il  fait  fauter  , fans  s’en 
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appercevoir  , l’agraffc  de  fa  cafaque  : 
Voici  une  agraffe  d’or  , lui  dit  cette  fem- 
me , que  vous  avez  laiile  tomber  ; rama£ 
fez-là , de  peur  de  perdre  ce  que  vous  n’a^. 
vez  gagné  qu’avec  oien  de  la  peine.  Quel- 
le intrépidité  ! Elle  reçoit  avec  joie  des 
coups  qui  font  pâlir  fon  propre  bourreau* 
Elle  a des  yeux  pour  voir  une  agraffe , 8c 
elle  n’en  a point  pour  voir  l’épée  qui  doit  \ 
lui  donner  le  coup  de  la  mort,&  comme 
c’étoit  peu  pour  elle  de  ne  pas  craindre  de 
perdre  la  vie,  elle  rend  encore  un  bon  offi- 
ce à celui  qui  veut  la  lui  ravir.  Elle  reçut 
donc  un  troifiéme  coup  fans  en  être  en- 
dommagée } preuve  fènfible  qu  Elle  étoit 
fous  la  protection  de  la  fainte  Trinité. 
L’Exécuteur  effrayé , & ne  fe  fiant  plus  au 
tranchant  de  fon  épée  , voulut  la  lui  en- 
foncer dans  la  gorge  : mais  par  un  pro- 
dige étonnant  & iiioüi  jufqu’alors , lepée 
fe  replia  vers  le  pommeau  , comme  fi  elle  ' 
eût  voulu  regarder  fon  maître  , 8c  lui 
avoüer  fon  impuiflance  & fa  défaite. 

Souvenons-nous  ici  des  trois  Enfans 
Hebreux  , qui  au  lieu  de  pleurer , chan- 
tèrent des  hymnes  au  Seigneur  parmi  des 
flammes  qui  ayant  perdu  leur  vivacité  na- 
turelle , Ce  joüoient , pour  ainfi  dire  , au- 
tour de  leurs  habits  & de  leurs  cheveux 
fans  les  endommager.  Rappelions  l’hif- 
toire  de  Daniel  que  les  lions  intimidés 
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carefïèrent  avec  leur  queue,  nofànt  pas 
toucher  à ce  faine  homme  quon  leur 
avoit  donné  en  proye.  Remettons-nous 
devant  les  yeux  la  confiance  & la  foi 
d’une  Sufanne  ; qui  ayant  été  injuflemçnt 
condamnée  à more , fut  fauvée  par  un 
jeune  homme  rempli  du  Saint-Efprit.  Le- 
Seigneur  prit  également  les  intérêts  de  ces 
deux  femmes  innocentes.  Sufanne  fur 
fàuvée  paï  fon  propre  juge;&  celle  dont 
nous  parlons  , ayant  été  condamnée  à 
mort  par  le  Juge , en  fut  délivrée  par  l’é- 
pée de  fon  propre  bourreau... 

Enfin  tout  le  peuple  prend  le  parti  de 
cette  femme  innocente , & s’arme  pour  fa 
défenfe.  Tous  ceux  qui  étoient  prefens  v 
fans  exception  ni  d’âge  ni  de  fexe,fe  met- 
tant autour  du  boureau^Pobligenc  par  feurs- 
cris  à prendre  la  fuite-..  Chacun  a peine 
à croire  ce  qu’if  voit.  Cette  nouvelle  met 
toute  la  ville  en  émotion , & tous  les 
Huifïïers  étant  venus  au  lieu  dufupplice, 
un  d’entre  eux  cjui  étoit  obligé  par  fa- 
charge  à faire  executer  les  criminels , s’a- 
vance , & fe  couvrant  là  tête  de  poufïié- 
re  ; Meflîeurs , dit-il , aux  afïîftans  , fr 
vous  avez  compaffion  de  cette  femme , 8c 
ü vous  voulez  lui  pardonner  fon  crime  , 
& l’arracher  à fon  fupplice  ; il  faut  que  je 
périlîe  & que  je  meure  à fa  place.  Mais 
«fUil  jufle  qu’oivme  faite  périr  , moi;  qu£ 
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ne  fuis  coupable  d’aucun  crime  ? Tous  les  , 
aflîftans  touchés  de  fes  larmes  , 8c  de- 
meurant immobiles , changèrent  tout  à 
coup  de  fentiment , 8c  crurent  qu’ils  dé- 
voient par  charité  abandonner  celle  qu’ils; 
avoient  voulu  un  peu  auparavant  fauve r 
par  charité.  On  fait?  donc  venir  un  autre’ 
bourreau,  avec  une  nouvelle  épée,  on  lui 
préfente  cette  innocente  vi&ime,qui  n’a- 
voit  pour  elle  que  J„C  ; du  premier  coup 
il  l’ébranle  j du  fécond  il  l’étourdit , du» 
troiliéme  il  la  blellè  & l’abbat  à fes  pieds.. 
Quel  prodige  ? Cette  femme  qui  avoir 
déjà  reçu  julqu’à  quatre  coups  fans  eir 
être  endommagée  , tombe  comme  morte' 
peu  de  terns  après-,  de  peur  qu’un  inno- 
cent ne  périfle  pour  elle.  Les  Eccléflafti- 
ques  qui  avoient  foin  d’enterrer  les  morts , 
enlévelilfenc  ce  corps  tout  enlanglanté  ,, 
font  une  folle,  8c  fe  préparèrent  à le  por- 
ter en  terre  félon  la  coutume.  Le  foleil 
ayant , pour  ainfidire,  précipité  facour- 
lè  , & la  nuit,  par  une  providence  par- 
ticulière de  Dieu  étant  furvenuc  plutôt 
qu’à  l’ordinaire  , on  s’apperçut  que  le- 
cœur  de  cette  femme  battoit  encore.  En 
effet , elle  commence  à ouvrir  les  yeux  , 
elle  revient  en  vie  , elle  refpire , elle  voit 
elle  parle  , elle  fe  lève  , & a la  force  de 
dire  : Le  Seigneur  eji  mon  aide  3 je  ne  craïn A 
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Dans  ce  tems-là  une  vieille  femme, qui 
fubftftoit  des  aumônes  de  l’Eglife  , vint  à 
mourir  , & comme  il  Dieu  avoir  marqué 
exprès  le  moment  de  fa  mort  , on  mit 
fon  corps  dans  le  tombeau  qu’on  avoir 
préparé  pour  l’autre.  Dès  la  pointe  du 
jour  un  Huifiier  polledé  de  l’efprit  du  dé- 
mon, vient  chercher  le  corps  de  cette  in- 
nocente , 8c  demande  à voir  fa  foflè  > 
perfuadé  qu’elle  eft  encore  envie  , parce 
qu’il  ne  peut  comprendre  quelle  ait  pû 
mourir.  Les  Eccléfiaftiques  lui  montrent 
la  terre  quon  vient  de  jetter  fur  fon  corps , 
8c  qui  eft  encore  toute  fraîche  , en  lui  di- 
fant  : Déterrez  des  os  déjà  enfevelis  , dé- 
clarez une  nouvelle  guerre  à ce  tombeau, 
mettez  ce  cadavre  en  pièces , & donnez- 
le  en  proye  aux  oifeaux  & aux  bêtes  ; 
portez  votre  cruauté  au-delà  du  trépas  , 
contre  une  innocente  qui  a été  frappée 
jufqu’à  fept  fois.  L’Huifïier  s’étant  retiré 
couvert  ae  confufion  , on  porta  cette 
femme  dans  une  maifon  , où  on  lui  don- 
na fecrettement  tous  les  fecours  dont  elle 
avoit  befoin.  Mais  de  peur  que  les  fré- 
quentes 'dûtes  du  Médecin  ne  filfent  naî- 
tre quelque  foupcon  , on  la  rafi , & on 
l’envoya  avec  quelques  Vierges  dans  une 
métairie  fort  écartée  , où  elle  demeura 
en  habit  d’homme , ufqu’à-ce  qu’elle  fût 
entièrement  guérie  de  ta  bleflure.  On  a 
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bien  raifon  de  dire  qu’une  juftice  trop 
exacte  eft  fouvenc  une  grande  injuftice  ; 
puilqu’après  tant  de  miracles  que  le  ciel  a 
faits  en  faveur  de  cette  femme  innocen- 
te , on  veut  encore  la  foumettre  à la  ri- 
gueur des  loix. 

La  fuite  de  cette  ^iftoire  m’engage  na- 
turellement à vous  % parler  ici  de  notre* 
cher  ami  ( a ) Evagre.  Je  n’ofe  me  flatter 
de  pouvoir  raconter  tout,  ce  que  fon  zélé 
lui  a fait  entreprendre  pour  les  intérêts 
de  Jesus-Christ  : mais  d’ailleurs  la  joie 
que  je  retiens  ne  me  permet  pas  de  gar- 
der le  filence.  En  effet  qui  pourroit  ex- 
primer comment  toujours  attentif  aux  dé- 
^ ' marches  [b)  d’Auxence , il  a ruiné  les  per- 
nicieux deflèins  de  ce  tyran  qui  oppri- 
moit  l’Eglile  de  Milan? Qui. pourroit  dire 
comment  ( c ) l’Evêque  de  Rome  délivre 


(a)  Cet  Evagre  eft  celui  ] 
dont  faint  Jerôme  parle  dans 1 
fes  lettres  à Chromacc  fie  à 
Rufin.  Il  étoit  Prêtre  d’An- 
tioche. 11  vint  en  Occident 
avec  faint  Eufebe  de  Verceil 
en  36 a , fie  il  retourna  en 
Orient  avec  faint  Jerôme  , 

Ïu’il  quitta  à Antioche  , 
ont  il  fut  fait  Evêque  à la 
place  de  Paulin  en  3 89. 

(b)  Auxence  , Evêque  A- 
rien  , avoit  furpris  la  plu- 
part des  Fvêqwes  de  l’Illirie, 
en  leur  faifant  recevoir, com- 
me Orthodoxes  , les  con- 


férons de  foi  faites  par  les 
Ariens  dans  Nicéede  Thra- 
ce  , fie  dans  Rimini.  Mais  le 
Pape  Damafc  le  condamna 
& dépofa  dans  un  Concile 
de  do.  Evêques  , tant  des 
Gaules  que  de  l’Italie  , tenu 
à Rome  l’an  3 «9.  Saint  Je- 
rôme loue  ici  Evagre  d’avoir 
beaucoup  contribué  à cette 
condamnation. 

(r)  Saint  Jerôme  loue  en- 
core ici. Evagre  d’avoir  fou- 
tenu  le  parti  du  Pape  Da- 
mafe  conue  l’Antipape  Ur- 
ficin. 
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par  Tes  foins  des  pièges  que  le  parti  féhi£ 
matique  lui  avôit  tendus  , & où  il  étoit 
prêt  de  tomber , a triomphé  de  fes  enne- 
mis pardonné  aux- vaincus  ? Mais  le 
tems  ne  me  permet  pas  d’écrire  cette  his- 
toire , j’èn  laide  le  loin  à d’autres  , & je 
me  contente  pour  finir  celle  que  j’ai  com- 
•mencée',  dé  dire  qu’Evagre  alla  trouvef 
exprès  [a)  ^Empereur  ,&  qu’il  Içut  fibien 
le  fléchir  par  lès  prières , le  toucher  par 
Ibn  zélé , le  gagner  par  fon  mérite  , que 
ce  Prince  lui  accorda  la  grâce  de  cèlle  k 
qui  le  ciel  avôit  confervé-la  vie.- 

( a ) Valentinien  premier. 


XXX..  LETTRE 

à Abigaüs. 

Ecfiie  Skitit  1er  oms  écrivit  cette  Lettre  à un  Efpa- 
veni’an  gnnl  nommé  Abigaus , qui  avoit  perdu  U 
40  8*  011  vue.  Après  s' être  juflifié  des  reproches  quA- 
bigdùs  lui  avoit  fait  de  n avoir  pas  répondu 
à fes  Lettres  , U loue  fa  piété  J & lui  re- 
commande Tlteodore  veuve  de  Lucinius. 

QUoique  je  me  fente  coupable  de 
plufieurs  péchés  , & que  profterné 
aux  pieds  de  Dieu,  je  lui  dife  tous  les 
Vfalm.  jours  dans  mes  prières  : Ne  vous  fouvenez. 
My  7*  point  des  fautes  de  ma  jeune jfe , ni  de  celles  que. 
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■f  ai  comnùfis  par  ignorance  y cependant  com- 
me.j’ai  appris  de  faine  Paul  , que  celui  qui 
s enfle  d'orgueil  tombe  dans  la  :méme  condam-  J 
nation  que  le  démon  ; & de  feint  Pierre  •; 
que  Dieu  réfijle  aux  fitperbes  & donne  la  5 
grâce  aux  humbles  , Ï1  n’y  a rien  que  j’aie 
évité  avec  tant  de  .foin  que  l’orgueil , & 
•ces  airs  de  fierté  qui  nous  rendent  edieux 
.au  Seigneur.  Car  je  £çai  que  mon  Maître,, 
.mon  Seigneur  §c  mon  Dieu  a dit  dans  le 
:tems  de  - fes  humiliations  : Apprenez,  de 
moi  que  je  fuis  doux  & humble  de  .coeur  ; & 
-par  la  bouche  du  Roi  Prophète-:  Seigneur  J 
fouvenez-vous  de  David # & de  F extrême 
.douceur  avec  laquelle  il  a fouffert  la  perficu- 
.tion  des  hommes . Je  içai  qu’il  eft  encore 
écrit  ailleurs  : Le  cœur  de  thomme  s'humilie 
avant  que  d'être  élevé , & il  s]élév : avant  que  1 
de  tomber.  Ne  croyez  donc  pas,  je  vous 
.prie,  que  j’aye  négligé  de  répondre  à vos 
lettres  , & ne  me  rendez  pas  refponfable 
.de  l'infidélité  ou  de  la  négligence  de  ceux 
qui  ne  me  les  ont  point  rendues.  Pour- 
quoi ne  répondrois-je  pas  à vos  honnête- 
•tés  & à votre  amitié , moi  qui  ai  coutume 
de  rechercher  celle  de  tous  -les  gens  de 
,bien & qui  n’épargne  rien  pour  m’en 
faire  aimer  ; perfuadé  que  je  fuis  de  ce  que 
•dit  le  Sage  : Il  vaut  mieux  être  deux  enfim- 
ble  3 que  et  être  fini  ; car  fi  t un  tombe  J' autre 
U fondent.  Vn  triple  cordon  fi  rompt  dijfiale- 
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ment.  Et  le  frère  qui  aide  fin  frere  fera  élevé . 
N’apprehendez  donc  point  de  m’écrire  ; 
faites-le  même  le  plus  fouvent  que  vous 
pourrez , afin  de  me  dédommager  de  vo- 
tre abfence  par  vos  lettres. 

N’ayez  point  de  regret  d’avoir  perdu 
un  avantage  que  poîledent  les  fourmis  , 
les  mouches  & les  ferpens  , je  veux  dire 
les  yeux  du  corps  : réjouiilez-vous  au  con- 
traire d’avoir  cet  œil  dont  il  eft  dit  dans 
les  Cantiques  : Ma  ficur mon  Epoufivoits 
m'avez,  blejfé  avec  un  de  vos  yeux  ; cet  œil . 
avec  lequel  on  voit  Dieu , & dont  Moïfe 
F.xod.  vouloit  parler  lorfqu’il  difoit  : Il  faut  que 
>• faille  reconnaître  quelle  ejl  cette  merveille  que 
je  vois.  Nous  liions  même  que  Ç a ) quel- 
ques Philofophes  fe  font  arrache  les  yeux , 
afin  que  leur  efprit  dégagé  de  tous  les  ob- 
jets ienfibles  , pût  former  des  idées  plus 
pures  & plus  nettes.  Delà  cette  parole 
d’un  Prophète  : La  mort  ejl  entrée  par  nos 
fenêtres.  De-la  ce  que  dit  Jesvs-Christ  à 
ierem.  fes  Apôtres  : Quiconque  regardera  une  fem- 
1 Watt  h me  avec  m maHVats  défir  pour  elle  , a déjà 
5. 18.  commis  I adultère  dans  fin  cœur.  De-là  ce 
Joan.  qu’il  dit  encore  ailleurs  : Levez,  les  yeux  & 
4-  35.  confidérez.  les  campagnes  qui  font  déjà  blan- 
ches & prêtes  a moijfonner. 

Vous  me  priez  de  vous  aider  par  mes 

( a ) C’eft  ce  que  Cicéron , lib,  5,  de  fin,  dit  de 
mocrite. 
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conieils  a vous  affranchir  dp  la.  fervitudc 
de  (a)  Nabuchodonofor  , de  Rapfacès  , 
de  Nabuzardan , 8c  d’Holofernes.  Si  vous 
étiez  encore  leur  éfclave  , vous  n auriez 
pas  recours  à moi.  En  recherchant  1 ami- 
tié d’un  homme  que  vous  croyez  être  1er- 
viteur  de  J rsu s-Christ  t vous  faîtes  af. 
lez  connoitre  que  vous  avez  rompu  leurs 
chaînes  ; qu’a  l’exemple  de  Zorobabel  , 
d’Efdras , de  Nehemias  , & du  Grand! 
Pretre  J élus  fils  de  Joledech  , vous  avez 
commencé  à relever  les  ruines  de  Jerufa* 
lem  • 8c  que  vous  me  mettez. , par  votre  argent  Agz. 
dans  un  fac  percé  mais  que  vous  travail-6, 

Icz  a vous  ainailer  un  trelor  dans  le  ciel* 
Quoique  nia  çhere  fille  Théodore  * 
veuve  de  Eucmius  d heurcule  mémoire  , 
n ait  pas  befoin  de  recommandation  ; je 
vous  prie  neanmoins  de  la  loîitenir  dans 
le  nouveau  genre  de  vie  qu’elle  a embral- 
lé  , afin  quelle  puille  arriver  à la  Terre- 
Sainte  malgré  les  peines  &c  les  fatigues 
qu  il  y a à elluyer  dans  le  défert.  Faites 
lui  comprendre  que  pour  être  parfaite- 
ment vertueux , il  ne  luffit  pas  d’être  fort! 
de  l’Egypte , mais  qu’il  faut  aller  à tra- 
vers une  foule  d’ennemis  jufqu’à  la  mon- 
t^gne  de  ( b ) Nebo  & au  fleuve  du  Jour- 


. (a)  C’eft-à-dirc,de  la  fer- 
*itude  des  pallions,  qui  nous 
font  rcpréfcntdes  par  res  en- 


nemis du  peuple  de  Dieif. 
(^)Moyfe  mourut  fur  cette 
montagne.  Elle  cil  dans  le 


r 
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dâin , qu’il  faut  recevoir  en  Gàlgala  une 
fécondé  circoncifion,  Sc  voir  égorger  (a) 
Adonizedech  ; qu  il  faut  voir  tomber  au 
'bruit  des  trompettes  les  murailles  de  Haï, 
-d’Azor , 8c  de  Jiérichcc.  Nos  Freres  qui 
•demeurent  ici  avec  moi  vou^  falüent  j je 
•vous  prie  aufli  de  faluer  de  ma  part  tous 
cceux  qui  me  font  la  grâce  de  m’aimer^ 


.pays  des  Moabites,au-dtflus 
du  Jourdain,  &vis-à-vis  de 
.Jéricho. 

(a)  11  étoit  Roi  de  Jeru- 
falem.  Jofué  le  fit  mourir  a •• 
•vcç  cinq  autres  Rois  qu’il 
avoit  vaincus.  Quelques  ma- 
muferits  portent  : Adonibi-i 


fec  '}  mais  celui-ci  ne  fut  dé- 
fait qu’après  la  mort  de  Jo- 
fué , & on  fe  contenta  de  lui 
co  iper  les  doigts  des  pied* 
& des  mains  lâns  le  faire 
mourir.  C’eft  donc  une  faute 
de  Copifte. 


XXXL  LETTRE  v 
à Caftruce. 

irrite  Saint  Jerome  écrivit  aujfi  cette  Lettre  a Caf- 
iv-stan  .trace  a qui  étoit  de  fin  pays  3 pour  le  confi- 
ner de  la  perte  de  la  vue.  Il  lui  fait  voir 
par  plufiturs  pajfages  de  l'Ecriture  , que 
les  affiÈlions  ne  font  pas  toujours  une  peine 
du  péché. 

LE  Diacre  Heracle,  qui  eft  mon  filsen 
Jestjs^Christ  , m’a  mandé  quevous 
étiez  venu  jufqu  à Cifla  , dans  le  deflfein 
de  me  venir  voir  ; que  quoique  né  dans 
la  Pannonie  8c  au  milieu  des  terres  , vous 
«aviez  point  appréhendé  de  vous.expo- 


- 
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(br  aux  tempêtes  & aux  dangers  de  la 
mer  ; & que  vous  auriez  exécuté  votre 
detfèin  , fi  nos  Freres  , qui  vous  aiment 
tendrement  ne  vous  avoient  pas  contraint 
de  l’abandonner.  Je  ne  laillè  pas  de  vous 
en  tenir  compte.  C’eft  l’afïèÂion  & non 
pas  les  effets  qu’on  doit  chercher  dans  les 
amis  : ceux-ci  fe  trouvent  quelquefois 
dans  les  plus  grands  ennemis , mais  celle- 
là  ne  peut  venir  cjue  d’un  bon  cœur  & 
d’un  fond  d’amitie. 


Au  refte  ne  croyez  pas  que  votre  dis- 
grâce foit  une  peine  du  péché.  Ceft  ainfi 
qu’en  jugèrent  les  Apôtres  lorfque  voyant 
un  homme  qui  étoit  aveugle  dès  là  naif- 
fance , ils  demandèrent  à Jésus -Christ  j 
J Sfi-ce  le  péché  de  cet  homme  , oh  celui  de 
fon  pt re  & de  fa  mere  3 qui  efl  caufe  qu  'il  eft  2 
né  aveugle  ? Mais  le  Sauveur  leur  répon- 
dit : Ce  ncft  point  quil  ait  péché  .ni  fon  pere 
ou  fa  mere  , mais  ceft  afin  que  les  œuvres  & 
la  puijfance  de  Dieu  éclatent  en  lui.  En  effet 
combien  voyons-nous  de  payens  , de 
Juifs , & d’herétiques , de  gens  de  toutes 
fortes  de  religions , qui  fe  plongent  dans 
de  honteulès  débauches  , qui  trempent 
leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  freres  , 
qui  font  plus  cruels  que  les  loups , & 
plus  carnaciers  que  les  milans  ; & oui 
, néanmoins  font  à couvert  des  fléaux  de 
là  divine  juflice , & n’ont  point  de  part 
Tome  JL  F 
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aux  calamites  publiques  ; prenant  fujet 
de  là  de  s’élever  contre  Dieu  , & de  blaf- 
phemer  contre  le  ciel;  Combien  au  con- 
traire voyons-nous  de  Saints  affligés  de 
maladies  , accables  de  miferes , réduits  à. 
!a  ^ern*ere  indigence , 8c  qui  difent  peut- 
* C efl  donc  en  vatn  que  fai  travaillé  a 
purifier  mon  cœur , & que  fai  lavé  mes  mains 
dans  la  compagnie  des  Innocens  ? mais  qui 
rentrant  en  eux-memes  , ajoutent  auffi— 
tôt  : Je  ne  puis  avoir  ces  fèntimens-la  Sei- 
gneur fans  condamner  la  fainte  fociétc  de  vos 
Enfans . 

Si  vous  croyez  que  la  perte  de  la  vue. 
Se  les  autres  maladies  qui  occupent  fi  fou- 
vent  les  Médecins  , font  une  punition  du 
Gn  péché  8c  un  effet  de  la  colere  de  Dieu  ; 
a 8.  ’*7  ff  faut  donc  que  vous  condamniez  Ifaac  , 
qui  voyoit  fi  peu , que  prenant  le  chan- 
ge , il  donna  fa  bénédiction  à celui  qu’il 
; ne  vouloir  pas  bénir.  Il  faut  que  vous  at- 
5‘.  tribuyiez  au  péché  l’aveuglement  de  Ja- 
cob, qui  ne  prit  diuinguer  Ephraïm  d’a- 
vec Manafles  , quoique  d’ailleurs  par  une 
lumière  intérieure  & un  efprit  prophéti- 
que fl  perçât  jufques  dans  l’avenir , Sc 
prévît  qne  le  Meme  devoit  naître  de  la 
famille  Royale  de  Juda.  Fut-il  un  Roi 
plus  faint  que  Jofias  ? il  périt  dans  la  ba- 
taille qu’il  donna  au  Roi,  d’Egypte.  Fut-il 
rieh  de  plus  grand  que  faint  Pierre  8c  faint 
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Paul  ? ils  ont  été  les  viétimes  de  la  cruau- 
té de  Néron.  Mais  pour  ne  rien  dire  des 
hommes , le  Fils  de  Dieu  même  n’a-t-il 
pas  foufïèrt  les  opprobres  & les  humilia- 
tions de  la  croix  ? Peut-on  aj^rès  cela  rç- 

farder  comme  des  gens  véritablement 
eureux , ceux  qui  joüiflent  des  profpérir 
tés  du  fiécle , &c  qui  goûtent  les  douceurs 
de  la  vie  prefente?  Jamais  Dieu  n’eft  plus 
en  colere  , que  quand  il  épargne  les  pér 
cheurs.  Je  ne  me  mettrai  plus  en  colere  con- 
tre vous  , dit-il  à Jerufalem  par  la  bouché 
d’un  Prophète  ; & vous  ne  Jerez,  plus  l objet 
de  mon  z.cle  & de  ma  jaloujîe.  Car  ie  Seigneur 
châtie  celui  quil  aime  3 & il  frappe  de  verges 
tous  ceux  qud  reçoit  au  nombre  de  fes  enfaps' 
Un  pere  ne  corrige  que  l’enfant  quil  ai- 
me ; un  maître  ne  châtie  que  ceux  en  qui 
il  remarque  beaucoup  de  vivacité  d’efprit  j 
.quand  un  médecin  abandonne  fon  mala- 
de j.c’efl  une  marque  qu’il  defefpere  delà 
famé.  Si  vous  dites  qu’à  l’exemple  de  La,- 
zare  , qui  pallà  toute  fa  vie  dans  ,l’afflicr 
tion  & dans  la  mifere  , yous  êtes  prêt  dç 
fouffrir  tous  les  maux  de  la  vife  prefente , 
gfin  de  vous  ménager  une  gloire  immor- 
telle dans  la  vie  future  ; ,vous  n’avez  qu’à 
lire  le  livre  de  Job  , & vous  y verrez 
quelle  fut  la.  egufe  de  ,tous  les  malheurs 
dont  cet  homme  fi  fàint , fi  innocent  & fi 
jufte  fut  accablé. 

Fij 


Eztck. 
x.  42. 
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2.  6. 


Digitized  by  Google 


6§  Lettre? 

Mais  pour  me  renfermer  dans  les  bor- 
nes d’une  lettre,  & tailler  là  tous  ces. 
exemples  qui  me  méneroient  trop  loin  , 
je  me  contente  de  vous  rapporter  ici  une. 
petite  hiftoire  qui's’éft  pallee  lorfque  je 
n’étois  encore  qu’un  enfant.  Saint  Atha- 
nafe  Evêque  d’Alexandrie  ayant  prié  faint 
Antoine  de  venir  en  cette  ville  pour  con- 
fondre les  (a)  hérétiques  ; & Didyme  qui 
étoit  aveugle  , mais  d’ailleurs  fort  fça- 

fant;  étant  allé  rendre  vifite  à cet  illuftre 
olitaire  , après  une  longue  converfation- 
qui  roula  toute  fur  les  laintes  Ecritures  >% 
faint  Antoine  charmé  de  fon  érudition  &£ 
de  la  vivacité  de  fôn  efprit  , lui  demanda 
s’il  n’étoit  pas  fâché  d’avoir  perdu  là  vue. 
Didyme  confus  &;  un  peu  déconcerté , ne 
lui  répondit  rien  d’abord  s mais  enfin 
voyant  quille  prelfoit , il  lui  avoua  fran- 
chement que  cette  perte  lui  étoit  trcs-fen- 
fible.  Je  luis  furpris  , lui  dit  alors  faint 
Antoine  , de  ce  qu’étant  auflî  fage  que 
vous  êtes  vous  foyez.  fâché  dé. n’avoir 
pas  ce  qu’ojnt  lés  fourmis  & les  mouche- 
rons ; & qu’au  contraire  vous  ne  vous  ré- 
joüiflW  pas  de  pofféder  ce  que  les  Saints 
& lés  Apôtres  ièuls.  ont  .mérité  d avoir.. 
De-la  vous  devez  apprendire-,  mon  cher 

Gaflruce,  qu  iî'vàut.  mieux-  être  privé  dè 
i - y ^ ' . 

(a)  G'eft-à-dire  , les  Ariens  , qui  fe  vanioiem  que  faint 
Antoine  étfiit  0m  leurs  feruimen*. 
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là  vue  corporelle , que  de  ces  yeux-  fpiri— 
tuels  où  la.  paille  du  péclié  ne  fçauroit 
entrer.. 


Au. refte  v quoique  vous*  ne  foyez  pas; 
venu  ici  cette  année,  je  ne  defefpere  pas 
d’avoir  un  jour  leplaifir  de  vous  y voir.. 
Si  par  les  amitiés  &.  les  careiïès  que  vous 
ferez  à Heracle-,  qui  doit  vous  rendre- 
cette  lettre.,  vous  l’engagez  à relier  long- 
temSs  avec  vous  ; je.  me  confolerai  aile— 
ment  de  Ton  abfence  , pourvu  que  vous  : 
m’en  dédommagiez  en  venant,  ici  avec: 
lui. 


XX  XII..  LETTRE 
à-  Julien.. 

Julien  j homme  dé  qualité  ayant  perdu  fit  .. 
femme J deux  de  fis  filles  , pre/que  tous  ^rst'an: 
fies  biens  ; Si  Jérome  lui  écrivit  pour  le  con-  +07, 
filer  dans  fies  malheurs  -:  Il  l exhorte  a les 
fiuffrir  avec  patience , a I exemple  de  Job  ,, 
cet  homme  fi  jufle  & fi  malheureux.  Enfin  • 
il  lui  confiille  dé  confommer  fin  fiacrifice  en 1 
renonçant  entièrement  au  monde  a J exem- 
ple dé  fiaint  Paulin  & dé  Pammague , qui 
avoient  tout  quitté  pour  fi  confiacrer  à Dieu. . 

VOtre  frere.  Aufone  , que  je  regarde  . 

comme  mon  fils  , .ne  m’étant  venu  - 
voir  qu’au  moment  qu’il  étoit  prêt  à par- 
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tir , & m’ayant  dit  bon  jour  & adieu  en 
même-tems , a crû  que  ce  leroit  s’en  re- 
tourner à vuide>  s’il  ne  vous  portoit  quel- 
que lettre  de  ma  part.  Quoiqu’il  eût  déjà 
Ion  habit  de  campagne , & qu’on  lui  fel- 
lât  actuellement  un  cheval  de  louage  , 
neanmoins  il  m’a  forcé  de  diCter  quelque 
choie.  Je  1’  ai  fait , mais  avec  tant  de  pré- 
cipitation , que  le  Copilte  pouvoit  à peine 
me  fuivre,  & écrire  en  abrégé  ce  que  je 
lui  diCtois.  Je  vous  écris  donc  aujourd’hui 
après  un  long  fïlence  , & je  ne  me  luis 
hazardé  de  le  faire  li  à la  hâte , que  pour 
vous  donner  des  marques  de  mon  eftime 
& de  mon  amitié.  Cette  lettre  n’elt  qu’un 
impromptu  ou  vous  ne  trouverez  ni  ordre , 
ni  exactitude  , ni  délicateflè  , tout  y eft 
fans  art , & l’amitié  feule  s’y  fait  fentir. 
Je  l’ai  dictée  fur  le  champ  , & aban- 
donnée auffi-tût  à votre  frere  qui  étoit 
/ ptelle  de  partir.  Vn  dlfcours  hors  de  fiùjon  3 
. 6.  dit  l’Ecriture , eft  comme  une  mufique  dans 
un  tems  de  dejtil.  Ç’eft  pour  cela  que  négli- 
geant içi  tous  les  orneipens  de  la  rétho- 
fique , & ces  tours  délicats  qui  flattent 
li  fort  Ja  vanité  des  jeunes  gens  s je  me 
luis  attaché  à la  Solidité  de  l’Eciiture- 
Sainte  où  nous  trouvons  d’infaillibles  re- 
mèdes à nos  maux  & à nos  playes  » où 
nous  voyons  J je.  s u s-(5  hrist  rendre 
à une  mere  affligée  l’enfant  qu'elle  avoir 
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perdu , refliifciter  Lazare  qui  étoit  more 
depuis  quatre  jours  , & dire  à ceux  qui 
pleuroient  la  mort  d’une  jeune  fille  : Elle  fl. 
riefl  pas  morte , elle  riefl  qu endormie.  52* 

J’ai  appris  qu’une  mort  précipitée  , 
après  vous  avoir  ravi  prefque  en  même- 
tems  deux  filles  encore  toutes  jeunes,vous 
avoit  aufîî  enlevé  Fauftine  , cette  charte  & 
fidelle  Epoufe,  qui  étoit  votre  lôtftir  par  la 
foi  , & qui  feule  pouvoit  vous  confoler 
de  la  perte  de  vos  enfans.  C’eft-là  ce  qui 
s’appelle  tomber  entre  les  mains  des  vo- 
leurs en  fortant  du  naufrage;  ou  pour  me 
fèrvir  des  termes  d’un  Prophète  : Ce  fi  .mos* 
comme  fi  un  homme  fuyait  de  devant  un  ours  , 

& quil  rencontrât  un  lion  ; ou  que  mettant  la 
main  fier  la  muraille , d trouvât  un  ferpent  qui 
le  mordit.  On  m’a  ajouté  que  cette  difi- 

frace  avoit  été  fuivie  de  la  perte  de  vos 
iens  , que  votre  pays  avoit  été  ravagé 
par  les  Barbares  , vos  terres  enveloppées 
dans  la  ruine  de  toute  la  Province  , vos 
troupeaux  enlevés , vos  domeftiques  tués 
oüu  menés  en  efdavage  ; & qu’une  feule 
fille  qui  vous  reftoit , & que  tant  de  mal- 
heurs rendoient  plus  chere. , étoit  mariée 
à un  jeune  homme  de  qualité  , qui  pour 
ne  rien  dire  de  plus , augmencoit  vos  cha- 
grins , au  lieu  de  les  adoucir. 

Voilà  les  épreuves  où  Dieu  vous  a mis  » 
voilà  les  'Combats  que -vous  .avez  eu  à foû- 
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tenir  contre  l’ancien  ennemi,  ils  font  ru- 
des à la  vérité  Ci  vous  les  envifagez  par 
rapport  à.votre  propre  foibleflè  ; mais  Ci 
vous  jettez  les  yeux  fur  un  Héros  qui 
les  a foûtenus  avec  une  confiance  invin- 
cible', ils  vous  paroîtront  comme  un  jeu, 
& comme  des  combats  en  peinture.  Vous 
voyez  bien  que  je  veux  parler  du  faint 
hotnmtf  Job.  Le  démon  qui  l’avoit  déjà 
exercé  par  toutes  fortes  de  difgraces  , lui 
lai  Ha  une  femme  pleine  de-  malignité  & 
d’artifices  , pour  le  porter  par  fon  exem-- 
pleà  blafphemer  contre  le  ciel  i & Dieu*: 
pour  vous  priver  de  la  feule  confolation  < 
que  vous  pouviez’  avoir,  dans*  vos  mal- 
heurs , vous  a enlevé  la  meilleure  femme  - 
du  monde.  Or  il  eÆ  bien  plus  difficile  de* 
fouffrir  malgré  foi  les  emportemens  d’une  ’ 
méchante  femme  , que  de  fupporter  pa- 
tiemment l’abfence  d’une  Epoufe  qu’on 
aime.  Ce  faint  homme  eut  la  douleur 
de  ne  pouvoir  donner  à lès  enfans  d’autre 
/epulture  , que  les  ruines  mêmes  de  fa 
maifon  fous  lefquelles  ils  avoient  été' 
écrafés  déchirant  fes  habits  pour  faire 
voir  qu’il  étoit  pere , il  Ce  jetta  par  terre  , 
Joh.ôc  adora  Dieu  en  difant  : Je  fuis  fortinud 
Zl  • du  ventre  de  ma  mere , & j'y  retournerai  nud. 
Le  Seigneur  m'avoit  tout  donné  j le  Seigneur 
m'a  tout  oté  il  ne  fl  arrivé  que  ce  quil  > lui  a 
f lu  > que  U nom  du  Seigneur  [oit  béni.  Pour 
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vous  , vous  avez  eu  la  confolation  de  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à votre  femme 
8c  à vos  enfans  , parmi  une  foule  de  pa- 
reils 8c  d’amis  qui  prenoienc  part  à votre 
douleur.  Job  fe  vit  en  un  moment  dé- 
pouillé de  tout  ce  qu’il  polTedoit  j mais 
parmi  tous  ces  malheurs  qui  fie  fuccé- 
doient  tour  a tour  , & dont  les  *ns  ve- 
noient  les  uns  apres  les  autres  lui  appren- 
dre la  nouvelle  , il  fit  toujours  paroître 
une  confiance  inébranlable  -,  femblable  en 
cela.  à ce  Sage  dont  un  proph^ne  a dit  : 

V univers  tout  brife  s’en  iroit  en  éclats  t Uorl.%. 

Qu-  cet  affreux  débris  ne  rétonner  oit  pas.  aJm' 

Dieu  ménageant  votre  foibletfe , 8c  pro- 
portionnant la  tentation  à vos  forces  , 

-vous  a lailTe  la  meilleure  partie  de  votre 
bien,  parce  cju’il.fçavoit  que  votre  vertu 
n’eft  pas  à Tepreuve  des  grandes  difgra- 
ces.  job  , cet  homme  fi  riche  , ce  pere  Ci 
heureux  , le  voit  tout  à coup  finis  biens 
8c  finis  enfans  : mais  toujours  fournis  . 

aux  ordres  dif  ciel , il  ne  pécha  point  devant 
le  Seigneur , 8c  jamais  il  ne  lailfa  échap- 
per , même  au  fort  de  fa  mifiere  , aucune 
parole  indiferette  çontre  la  divine  Providen- 
ce. Audi  Dieu  fie  réjoüiflfant  de  la  vi&oire 
que.fion  lècviteur  avoir  remportée,  8c  re- 
cardant fia  patience  comme  fion  propre 
triomphe  : As-tu  conjidere  y diloit-u  au  dc~u[X. 
Tome  II.  G 


Digitized  by  Google 


1 


74>  Lettres 

mon , mon  ferviteur  Job  , qui  n a point  de 
pareil  fur  la  terre  ? as-tu  vu  cet  homme  in- 
nocent , ce  véritable  ferviteur  de  Dieu  , qui 
s'abftient  de  tout  mal , & qui  cottferve  encore 
. . toute  fon  innocence  ? Remarquez  ces  paro- 
les : J Qui  cottferve  encore  toute  fon  innocence  : 
parce^i’en  effet  il  eft  bien  difficile  qu’un 
nomw  innocent  qui  le  voit  accablé  de 
malheurs , n’éclate  en  plaintes  & en  mur- 
mures , & que  des  châtimens  qu’il  croit 
n’avoir  pas  mérités  n’ébranlent  la  foi.  Le 
ibid,  démon  répondit  au  Seigneur  : Vhomme 
' donnera  toujours  peau  pour  peau  & aban- 
donnera tout  pour  fauver  fa  vie  : mais  éten- 
dez. votre  main  , & frappez,  fes  os  & fa 
chair  , & vous  verrez,  s'il  ne  vous  maudira 
pas  en  face.  Cet  ennemi  artificieux  & con- 
fommé  dans  fa  malice  , n’ignoroit  pas 
qu’il'eft  de  deux  fortes  de  biens  , les  uns  * 
hors  de  nous  , que  les  Philofophes  ap- 
pellent indifférons  , & qu’un  homme  d’une 
vertu  médiocre  peut  perdre  & méprifer 
fans  peine  : les  autres  au-dedans  de  nous- 
mêmes  , & qu’on  ne  perd  jdtnais  fans  dou- 
leur. C’eft  pour  cela  qu’il  rejette  info- 
lemment  le  glorieux  témoignage  que  Dieu 
rendoit-  à fon  ferviteur  , prétendant  que 
celui-là  ne  méritoit  point  de 1 loüanges  , 
qui  n’âvoit  rien  donné  de  fon  propre 
fonds  , mais  feulement  tout  ce;  qui  étoiç 
hors  de  lui , c’eft-à-dire  5 qui  pour  fa  pra- 
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pre  chair  avait  donné  la  chair  & la  peau  de 
fes  enfant , & facrifié  Tes  biens  à la  con- 
lervation  de  fa  fanté.  Apprenez  de-là  que 
dans  toutes  les  dilgraces  par  lelquelles 
Dieu  vous  a éprouvé  jufqifà  prefent  f 
vous  n'avez  encore  donné  que  peau  pour 
peau  j & que  le  plus  grand  effort  de  vo- 
tre vertu  a été  de  facrifier  toutes  vos  ri- 
cheffès  pour  vous  conferver  la  vie.  Mais 
le  Seigneur  n’a  pas  encore  étendu  fa  main 
fur  vous  , il  ne  vous  a pas  frappé  en  votre 
chair  ni  en  vos  os.  Ces  derniers  coups  fonc* 
néanmoins  les  plus  rudes  & les  plus  fen- 
Xïbles , & il  eft  bien  difficile  de  les  fouf- 
frir  fans  le  plaindre  Sc  lans  maudire  Dieu. 

( Le  mot  benedicere , dont  l’Ecriture  le  ferc 
ici  , lignifie  en  cet  endroit  maudire  : elle 
fe  fert  encore  de  la  même  expreffion  dans 
• le  livre  des  Rois , où  il  ell  dit  que  Na-  j. 
both  fut  lapidé  pour  avoir  maudit  Dieu  & *1.10. 
le  Roi.  ) Le  Seigneur  prévoyant  que  ce  der- 
nier çombat  tourneroit  encore  à la  gloire 
de  fon  ferviteur  : Vas , dit-il  au  démon  , 
je  te  T abandonne  , mais  ne  touche  point  a fon 
ame.  Dieu  livre  le  corps  de  ce  laint  hom- 
me à la  puilïance  du  démon , &:  il  lui  dé- 
fend de  toucher  a [on  ame  , car  s’il  l’avoit 
attaqué  par  cette  partie  où  réfide  l’efprit  \ . 
les  péchés  que  Job  auroit  commis  dans 
cet  état , ne  lui  auroient  pas  été  imputés  ,• 
piais  à celui  qui  auroit  troublé  fa  raifon, 
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Que  les  autres  donc  louent  les  victoi- 
res que  vous  avez  remportés  fur  le  dé- 
mon > qu’ils  publient  avec  éloge  qu’on 
yous  a vu  conferver  à la  mort  de  vos  fil- 
les votre  tranquillité  ordinaire , quitter 
quarante  jours  apres  vos  habits  de  deuil , 
& en  prendre  de  blancs , pour  célébrer 
avec  joie  le  triomphe  d’un  Martyr  & la 
dédicace  de  fes  . reliques  , fans  paroître 
touché  d’une  difgrace  que  toute  la-  ville 
relîentoit  pour  vous  : qu’on  ajoute  que 
vous  avez  regardé  la  mort  de  votre  fem- 
me non  pas  comme  une  pérte  irréparable 
pour  vous , mais  comme  un  voyage  qu’el- 
le faifoit.  Pour  moi  je  ne  veux  point  vous 
féduire  ici  par  des  louanges  flateeufes  & 
pleines  d’adulation.  J’aime  mieux  vous 
donner  cet  avis  falutaire  , & vous  dire 
EccH  avec  le  Sage  : Mon  fils  lorfque  vous  vous 
2.  i.  engagerez,  a fervir  Dieu  , préparez-vous  a 
être  éprouvé  par  les  tentations.  Et  après  vous 
l uc  être  acquitté  de  tous  vos  devoirs,  dites  : Je 
10.  fias  un  ferviteur  inutile  3 f ai  fait  ce  que  j' étais 

obligé  de  faire.  Vous  m’avez  enlevé  mes 
enfapç.*  vous  me  les  aviez  donné,  Sei- 
gneur ; vous  m’avez  ôté  ma  femme  , 
vous  lie  me  l’aviez  prêtée  que  pour 
un  tems , & pour  me  confoler  dans  les 
peines  de  la  vie  prefente  : je  ne  me  plains 
• pas  de  ce  que  vous  m’en  avez  privé  , je 
vous  remercie  de  me  l’avoir  prêtée, 

t . 
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Jésus-, Christ  dilbit  autrefois  à 
un  jeune  homme  qui  fe  vantoît  d’avoir  i 3.*». 
accompli  tous  les  préceptes  de  la  loi  : II 
Vous  manque  encore  une  chofe  -,  fi  vous  voulez, 
être  parfait , allez, vendez,  tout  ce  que  Vous 
avez,  i donnez.- le  aux  pauvres  puis  venez.  & 
me  fiavez..  Ce  jeune  homme  qui  fe  flattoifc 
d’avoir  gardé  exa&ement  tous  les  com- 
mandemens  de  Dieu  , fuccombe  des  le 
premier  afl'aut  à l’amour  des  richelles  , 
tant  il  eft  vrai  que  les  riches  n’entreut  qu’à- 
vec  peine  dans  le  royaume  du  ciel  , & 
que  ceux-là  feuls  peuvent  y entrer  , qui 
fe  détachant  des  biens  de  la  terre  , s’élè- 
vent dh-deifus  de  tout  ce  qui  eft  créé. 

Allez,  j dit  Jesus-Christ  , & vendez. , non 
pas  une  partie  de  votre  bien,  mais  tout  ce 
que  vous  poftedez. , & donnez,-le , non  pas  à 
vos  amis,  à vos  parens,  à votre  femme  * 
à vos  en  fans  ; & pour  dire  encore  quel- 
que chofe  de  plus , ne  vous  en  refervez 
rien  jlu  tout  par  une  timide  prévoyance  , ibïd. 
de  peur  que  vous  ne  foyez  puni  comme  l6,9* 
Ananie  & Sapphire  ; mais  donnez,  tout  aux 
pauvres  , & employez . ces  richejfes  d iniquité 
d vous  faire  des  amis  qui  vous  reçoivent  dans 
les  tabernacles  éternels.  Ce  n’eft  qu’à  ce  prix 
que  vous  pouvez  me  fuivre  : ft  vous  vou- 
lez polféder  le  Maître  du  monde , & dire 
avec  David  : Le  Seigneur  eft  mon  partage  J 
il  faut  que  vous  foyez  un  véritable  Levi- 
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te , qui  ne  polfede  rien  fur  la  terre.  * 
C’eft  le  parti  que  vous  devez  prendre , 
mon  cher  Julien , fi  vous  voulez  être  par- 
fait , il  faut  vous  élever  à la  perfection 
des  Apôtres  , porter  votre  croix  à la  fuite 
de  Jésus-Christ  , ne  point  regarder  der- 
rière vous  après  avoir  mis  la  main  à la 
charucY,  ne  point  defcendre  du  haut  du 
toit  pour  prendre  vos  anciens  habits  ; il 
faut  enfin  abandonner  votre  manteau  pour 
vous  dégager  des  mains  d’une  maîtrelïe  E- 
eyptienne.  Elie  ne  pût  s'élever  au  ciel  avec 
île  lien  , & il  fut  obligé  de  laillèr  au  monde 
.des  habits  qui  appartenoient  au  monde. 

Vous  me  direz  peut-être  qu’il  n*appar- 
,tient  qu’aux  Apôtres  , & à ceux  qui  afpi- 
jent  à la  perfeéiion  , de  vivre  dans  un  fi 
grand  détachement  des  chofes  de  la  terre. 
Mais  pourquoi  ne  voudriez-vous  pas  être 
parfait  ? pourquoi  refuferez-vous  de  tenir 
le  premier  rang  dans  la  famille  de  Jesus- 
Christ  , comme  vous  le  tenez  dans  le 
monde  ? Eft-ce  parce  que  vous  avez  été 
marié  ? S.  Pierre  l’étoit  aufii , & cepen- 
dant il  quitta  fa  femme  avec  fa  barque  & 
fies  filets.  Au  relie  le  Seigneur  qui  délire 
le  falut  de  tous  les  hommes , & qui  aime 
mieux  la  converfion  du  pécheur  que  fa 
mort , vous  a ôté  ce  prétexte  fpecieux  , 
en  vous  enlevant  votre  Epoufe  , qui  bien 
.loin  de  vous  retenir  fur  la  terre , vous  in- 
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vite  maintenant  à la  fuivre  dans  le  ciel. 

Si  vous  amatfez  du  bien,  que  ce  fiait  pour 
les  enfans  que  vous  avez  déjà  devant 
Dieu  j ne  donnez  point  à leur  iœur  la 
part  qui  leur  eft  due  -,  faites4a  fervir  à la 
fubfiftance  des  pauvres  , & à votre  pro- 
pre falut  : ce  font-là  les  joyaux  & les  pier- 
reries que  vos  filles  attendent  de  vous» 
Elles  louhaitent  que  vous  employiez  à 
revêtir  les  pauvres  , ce  qu’elles  auroienc 
confirmé  inutilement  à entretenir  leur  luxe 
& leur  vanité.  Elles  vous  demandent  la 
portion  de  l'héritage  qui  leur  appartient, 
afin  de  paroître  aux  yeux  de  leur  Epoux 
avec  des  ornement  conformes  à leur  qua- 
lité , & non  point  comme  des  filles  nées 
dans  la  balfene  & dans  l’indigence. 

Et  ne  prétendez  pas  que  votre  illuftre 
ftaillànce  & vos  grands  biens  foient  un 
obftacle  à votre  perfection.  Jettez  les 
yeux  fur  le  fainî  homme  Pammaque , & 
fur  Paulin  , ce  Prêtre  d’une  foi  fi  vive  & 
fi  ardente.  Ils  ne  fe  font  pas  contentez 
d’avoir  donné  à Dieu  tout  ce  qu’ils  polfé- 
doient , ils  lui  ont  encore  confacré  leurs 
propres  perfonnes  ; de  manière  què  le  dé- 
mon n’a  plus  aucun  prétexte  pour  les  chi- 
canner  , puilqu’ils  n’ont  pas  donné  peau 
pour  peau , mais  qu’ils  ont  facrifié  au  Sei- 
gneur leur  chair , leurs  os  , & lèur  propre 
vie.  Ces  deux  grands  hommes  peuvent 
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vous  porter  par  leurs  difcours  &r  par  leurs 
exemples  à un  haut  degré  de  perfection, 

51  vous  êtes  de  qualité, leur naiflanceiieft 
pas  moins  illustre  que  la  vôtre  ; ils  en  ont 
même  rehaufle  l’éclat  en  fe  conlacrant  à 
Dieu.  Si  vous  êtes  riche  & grand  félon  le 
monde  ; ils  ne  vous  cèdent  poinc  çn  cela  ? 
«u  plutôt  ils  ont -renoncé  aux  honneurs  & 
aux  biens  de  la  terre , pour  mener  une 
vie  pauvre  & obfcure  ; mais  c’eft  cela  mê- 
me qui  fait  aujourd’hui  leur  gloire  & leur 
richefle , & jamais  ils  n’ont  été  ni  plus 
grands  ni  plus  riches  , que  depuis  qu’ils 
font  devenus  pauvres  & méprifables  aux 
yeux  du  monde  pour'l’amQur  de  J.  C. 

C’eft  faire  un  bon  ulage  de  vos  biens  , 
que  de  les  employer  à foula^er  les  befoins 
des  fcrviteurs  de  Dieu  , a fecourir  les 
Solitaires  , à orner  les  Eglilès  , mais  ce 
n’eft  encore  là  que  le  commencement  de 
la  perfeétion.  Si  vous  méprifez  les  richef- 
fes  , les  Philofophes  du  fiécle  les  ont 
méprifées  comme  vous.  ( a ) Un  de  ceux- 
là  , pour  ne  rien  dire  des  autres  , jerta 
dans  là  mer  le  prix  de  plufieurs  terres 
qu’il  avoit  vendues  : Æez.,  dit-il,  malheu- 
reuj'es  richcjfcs^objet  de  la  cupidité  des  hommes , 
je  vous  perdrai  , de  peu y que  vous  ne  me  per., 
diez..  Quoi?  un  Philofophe,  un  efclave  de 
la  vanité  qui  ne  cherche  que  l’eftime  ôc 

(a)  Ctvés  de  Th^bes.  é 
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les  applaudiftèmens  des  hommes  , fe  dé- 
pouille fans  referve  de  toutes  fes  richelïès  s 
& vous  vous  flatterez  d’être  arrivé  au 
comble  de  toute  la  perfection  , en  don- 
nant feulement  à Dieu  une  partie  de  ce 
que  vous  poftedez-?  Le  Seigneur  veut  que 
vous  vous  lacrifiiez  a lui  comme  une  hoftie 
vivaitte  & agréable  à fes  yeux.  Ce  n’eft 
point  vos  biens  qu’il  cherche  , c’eft  la 
pollèfllon  de  votre  cœur  qu’il  demande, 

& c’eft  dans  cette  vue  qu’il  vous  éprouve 
aujourd’hui  par  tant  de  çlifgraces  f de 
même  qu’il  éprouva  autrefois  Ifraèl  par 
toutes  fortes  de  playes  & de  châtimens  : 
car  le  Seigneur  châtie  celui  cjuil  aime  s & il  Hebr, 
frappe  de  verges  tous  ceux  cju  il  reçoit  au  nom- 
bre  de  fes  enfans.  La  pauvre  veuve  de  l’E- 
vangile ne  mit  dans  le  tronc  que  deux 
petites  pièces  de  monnoye  ; mais  comme 
elle  donnoit  tout  ce  qu’elle  avoit , Dieu 
qui  juge  du  prix  des  préfens  qu’on  lui 
fait  , non  point  par  leur  valeur , mais  par 
le  cœur  de  ceux  qui  les  lui  font , préféra  * 
fon  offrande  à celles  des  riches.  Quand 
bien  même  vous  diftribueriez  tous  vos 
biens  aux  pauvres  , vous  ne  pouvez  les 
répandre  que  fur  un  petit  nombre  de  mi- 
ferables  ; & il  y en  aura  toujours  une  in- 
finité qui  ne  fe  refleuriront  point  de  vos 
bienfaits  : car  toutes  les  richelfes  d’un 
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poüi'  fubvenir  aux  néceflîcés  de  tous  les 
pauvres  qui  font  àu  monde.  Mais  fi  vous 
vous  conlacrez  yous-même  au  Seigneur  , 
& fi  à l’exemple  des  Apôtres  vous  renoni 
cez  a tout  pour  fuivre  J esus-  Christ  ; 
vous  comprendrez  alors  ce  qui  manquoit  à 
votre  vertu  * & combien  vous  étiez  éloi- 
gné de  la  véritable  perfieétion. 

Vous  n’avez  point  pleuré- la  mort  de 
vos  Filles  , & la  crainte  du  Seigneur'a  ar— 
rêté  fiir  vos  joués  les  larmes  qüe  la  tem- 
drefiè  paternelle  fait  verfer.  Mais  com, 
bien  êtes-vous  inférieur  en  cela  à Abra- 
ham , qui  confentit  à immoler  iui-mêine 
fou  fils  unique  i perfuadé  qu’il  étoit  qu’un 
enfant  à qui  Dieu  avoit  promis  la  poflefi. 
non  de  toute  la  terre , ne  pouvoit  manquer 
de  vivre  après  fa  mort.  Jephtéfacrifiaauffi 
la  propre  fille  „ & c ’eft  par  là  qu’il  s’efi: 
rendu  digne  d’être  mis  par  l’Apôtre  faint 
Hebr.  Paul  au  nombre  des  Juftes.  Ne  vous  con- 
Ï1‘ tentez  pas  d’ofirir  à Dieu  des  biens  qu’un 
« voleur , un  ennemi , une  confifcation  peut 
vous  enlever, des  biens  qui  nous  échappent 
Souvent  dans  le  tems  même  que  nous  les 
pofledons  , & qui  femblables  aux  flots  de 
la  mer  paflent  tour  à tour  à de  nouveaux 
maîtres  ; des  biens  enfin  que  vous  ferez 
obligé  malgré  vous  d’abandonner  en  mou- 
rant. tyais  ofFrez-lui  des  biens  qui  vous 
accompagneront  jufqu’au  tombeau  , ou 
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plutôt  qui  vous  fuivront  jufques  dans  le 
ciel.  Vous  employez  vos  richefTès  à bâtir 
des  Monafteres , & à nourri*  ün  grand 
nombre  de  Solitaires  qui  demeurent  dans 
les  Ifles  de  la  Dalmatie  ; vous  feriez  en-» 
core  mieux^le  vivre  & de  vous  fanétifier 
en  la  compagnie  des  Saints,  félon  ce  que 
dit  le  Seigneiy  : Sbyex.  Saints,  parce  que  je  Le  vit. 
fuis  Saint. 

■ Quoique  les  Apôtres  n’avent  abandon- 
né que  leur  barque  & leurs  filets , néan- 
moins ils  le  font  un  mérite  & une  gloire 
d’avoir  tout  quitté  pour  fuivre  Jésus- 
Chrisi.  Ils  ont  même  mérité  d’être 
loués  de  la  bouche  de  celui  qui  doit  un 
jour  être  leur  Juge,  parce  qu’en  fe  don-- 
liant  eux-mêmes  , ils  ont  renoncé  à tout 
ce  qu’ils  pofledoient  fur  la  terre.  Je  ne 
prétens  point  par  là  vous  dérober  la  gloire 
de  vos  Donnes  œuvres  ; ni  diminuer  le 
mérite  de  vos  charités  & de  vos  aumônes  : 
mais  je  ne  veux  point  que  vous  viviez  en 
Solitaire  pcff  mi  les  gens  du  monde , ni  en 
liomme  au  monde  parmi  les  Solitaires  » 
comme  j’ai  appris  que  vous  aviez  défi, 
fie  in  de  vous  confacrer  au  fervice  de  Dieu , 
je  veux  que  vous  vous  donniez  à lui  fans 
réfierve.  Si  vos  amis  & vos  parens  vous 
donnent  d’autres  confeils , & veulent  vous 
engager  à entretenir  une  table  magnifique 
& délicate , foyez  perfuadé  qu’ils  recher- 
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client  leurs  plaifirs  plutôt  que  votre  ftliit. 
Faites  réflexion  que  la  bonne  chere  finira 
avec  la  vie  , & que  la  mort  vous  enlevera 
tôt  ou  tard  toutes  vos  richefles.  Apres 
avoir  vû  mourir  en  moirts  de  vingt  jours 
deux  de  vos  filles  , l’une  âgçe  feulement 
de  fix  ans  , 5c  l’autre  de  huit  , pouvez- 
vous  vous  flatter  , votis  qyi  êtes  déjà  fur 
votre  retour , de  vivre  encore  long-tems? 
quelque  longue  que  foit  la  vie  de  l’homme, 
elle  ne  va  ordinairement  y dit  le  Prophète 
8.  Pio  R°'  ) 'd  foixante  & dix  ans  ou  a quatre- 

vingt  tout  au  plus  ; tout  ce  qui  efi  au  delà  nefl 
que  peine  & que  douleur.  Heureux  celui  qui 
pafle  fa  vieillelfe  à fervir  Jésus-Christ', 
p faim.  & qui  meurt  à fon  fervice  i il  ne  craindra 
iï6.  5.  point  de  parler  a fis  ennemis  en  préfence  de  fon 
juge  & on  lui  dira  en  entrant  dans  le  ciel  : 
Vous  avez  pafle  votre  vie  dans  l’afflic- 
m tion  , venez  goûter  ici  de  folides  plaifirs. 
Dieu  ne  punit  point  deux  fois  une  même 
faute.  Ce  riche  impitoyable  qui  vivoit 
dans  le  luxe  & dans  la  délic^telfe , brûle 
dans  les  enfers  ; tandis  que  le  pauvre  La- 
zare qui  étoit  couvert  de  playes  & d’ulce- 
res  que  les  chiens  tenoient  lécher  , & 
qui  vivoit  à peine  des  miettes  qui  tom- 
boient  de  Ja  table  du  riche,  eft  dans  le 
fein  d’Abraham  , où  il  a la  joye  d’être 
reconnu  pour  l’enfant  de  ce  grand  Pa- 

marché.  Il  eft  bien  difficile  ou  plûtôt  il 
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eft  impoflfîble  d’être  heureux  en  ce  moiv 
de  8c  en  l’autre  5 de  goûter  dans  le  ciel 
les  pla:firs  de  l’efprit , après  avoir  goûté 
fur  la  terre  les  plaifirs  des  fens  ; de  voir 
fiiccéder  les  délices  de  la  vie  future , aux 
douceurs  de  la  vie  prcfente  ; d’être  le  pre- 
mier homme  du  monde,  8c  le  premier 
faint  du  Paradis  s de  jouir  des  honneurs 
du  fïécle  , & de  la  gloire  de  l’éternité. 

Si  vous  vous  étonnez  de  ce  que  quel- 
ques-uns tombent  au  milieu  de  leur  car- 
rière , & de  ce  que  moi-meme  qui  vous 
donne  ces  avis,  je  ne  fuis  pas  tel  que  je 
louhaite  que  vous  foyez  > faites  réflexion , 
je  vous  prie , que  c'eft  J e s u s-C  hrist 
même  , 8c  non  pas  moi , qui  vous  donne 
ces  confeils  s que  je  ne  me  propofe  pas 
ici  pour  exemple,  & que  je  vous  avertis 
feulement  de  ce  que  doivent  faire  tous 
ceux  qui  veulent  s’engager  au  fervice  de 
Dieu.  Un  a.thlete  lent  redoubler  fes  for- 
ées quand  on  l’anime  au  combat  , quoi- 
que ceux  qui  l’y  excitent  foient  plus  foi- 
bles  que  lui.  Ne  vous  arrêtez  point  à con- 
fidérer  un  judas  qui  trahit  fon  divin  Maî- 
tre , jettez  -plutôt  les  yeux  jlir  un  faint 
Paul  qui  reconnoît  le  Sauveur.  Jacob  qui 
étoit  fils  d’un  pere  très-riche , fe  retira  en 
Méfopoçamie  feul , dépouillé  de  tout,  8c 
n’ayant  qu’un  bâton  à la  main.  Quoiqu’é- 
levé  par  fa  mere  Rebecca  avec  beaucoup 
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île  déiicatelîè',  il  fe  coucha  au  milieu  du 
chemin  pour  fe  débiter , & prit  une  pieiv 
re  pour  lui  fervir  d'oreiller.  Dans  cette 
fituation  il  yit  une  échelle  qui  alloit  de  la 
terre  jusqu’au  ciel , & des  Anges  qui  rnon- 
roient  & deicendoient  le  long  de  l’é- 
chelle. Il  vit  aulîi  Je  Seigneur  qui  étoit 
appuyé  fur  le  haut  de  cette  échelle,’ pour 
donner  la  main  à ceux  qui  étoient  tom- 
bés , & encourager  par  la  préience  ceux 
qui  montoient.  C’eft  pourquoi  il  appella 
ce  lieu-là  Bctbel,  c’eft-à-dire,  Maifon  de 
Dieu,  dans  laquelle  on  monte  & defcend 
tous  les  jours-.  En  effet  les  juftes  mêmes 
tombent  quand  ils  viennent  à s’oublier  de 
leurs  devoirs  $ & les  pécheurs  fe  rendent 
dignes, par  les  larmes  de  la  pénitence, 
d’etre  rétablis  dans  leur  premier  état.  Je 
ne- vous  ai  parlé  ici  de  cette  vilion  de  Ja- 
cob , que  pour  animer  votre  zélé  par 
l’exemple  de  ceux  qui  montent  à cette 
échelle  myftique  , & non  pas  pour  vous 
allarmer  par  la  chute  de  ceux  qui  tombent 
Car  on  ne  doit  jamais  régler  fa  conduite 
fur  celle  des  méchans  ; & nous  voyons 
même  que  dans  les  affaires  du  monde , on 
s'attache  toujours  à fuivre  l'exemple  des 
plus  fages  & des  plus  vertueux. 

J'avois  delïein  de  vous  en  dire  davan- 
rage  , & de  palier  les  bornes  que  deman- 
de une  lettre, & que  je  m’étois  prefcrites 
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moi-même  -,  perfuadé  que  je  fuis  qu’on  ne 
fçauroit  jamais  en  dire  allez  iur  un  li  beau 
fujet , 8c  pour  une  personne  de  votre 
fnérice.  Mais  Aufonne  me  prelle  de  finir  \ 
& de  lui  donner  rçiq.  lettre.  Il  n’y  a pas 
jufqu’au  hannillement  de  fon  cheval  qui 
femble  me  reprocher  ma  lenteur.  Je  vous 
prie  donc  de  vous  fouveniir  de  moi , 
de  ménager  votre  fauté  dans  la  vue  de 
fervir  Jésus  - Christ.  Vous  avez  dans 
votre  famille  en  la  perfonne  de  l’illuftre 
Vera,  pour  ne  rien  dire  des  autres  , un 
beau  modèle  de  vertu  ; elle  fuit  véritable- 
ment Jesus-Christ  , & fupporte  coura- 
geufement  les  peines  8c  les  ennuis  de  la 
vie  préfente.  Suivez  donc  les  exemples 
de  cette  vertueufe  Dame  qui  vous  fert  de 
guide  dai\s  les  voyes  de  la  perfection. 


% XXXIII.  LETTRE 
Paule  & Euftoquie  à Marcelle. 

Paule  & EuJloejuie  que  Afarcelle  avoit  for - EMto 
mées  a la  piété , lui  écrivirent  cette  Lettre  f'1  * 
- de  Bethléem  , pour  l'inviter  à venir  vijiter  * g g 
les  Lieux*  Saints.  Elles  fournir  cjite  la  \ 
ville  de  Jérufalem  , quoiqu^Jnte  du  (dnç 
de  Jesus-Christ  , efi  une  terre  de  béné- 
diction , & non  pas  une  terre  maudite  t 
çomme  le  prétendment  quelques-uns.  Elles 
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font  F éloge  du  bourg  de  Bethléem  , & de  la. 
prêche  ou  le  Seigneur  du  monde  efl  né.  Elles 
finijfent  par  la  defcription  des  lieux  les  plus 
, faints  ae  la  Pale/line  & promettent  a 
Marcelle  de  les  vifiter  avec  elle.  Quoique 
cette  Lettre  [oit  écrite  au  nom  de  Paule  & 
d'Eufloquie  , cependant  le  flyle  fait  ajfez. 
voir  que  Saint  Jérome  en  eft  F Auteur. 

LA  charité  toujours  vive  & empreiîee 
ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  garder  des 
rnei’ures , 8c  de  donner  des  bornes  à Tes 
délîrs.  Oubliant  donc  notre  propre  foi- 
blelîe,&  confultant  notre  cœur  plutôt  que 
nos  forces,nous  entreprenons  aujourd’hui, 
nous  qui  ne  fommes  que  vos  écolieres  ,de 
vous  inftruire,&  de  faire  des  leçons  à celle 
de  qui  nous  devrions  en  recevoir.  Quoi , 
* Madame,vous  qui  nous  avezinfpiré  la  pre- 
mière l’amour  de  la  retraite , qui  nous  y 
avez  portées  & par  vos  dilcours  8c  pai^vos 
exemples , 8c  qui  femblable  a une  poule  qui 
rajfernble  fes  petits  fous  fcs  ailes  , nous  aveg; 
mis  a couvert  de  la  corruption  du  fiécle , 
pouvez-vous  bien  aujourd’hui  nous  aban- 
donner à notre  propre  conduite , & nous 
expoler  fodJes  8c  tremblâmes  comme 
nous  lomn*®à  tous  les  oi féaux  de  proye 
qui  volent  Tans  celle  autour  de  nous  ^& 
dont  la  leule ombre  nous  fait  peur? Tout 
ce  que  nous  pouvons*  faire  donc , éloi- 
gnées 
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gnées  que  nous  Tommes  de  vous  , c’eit 
de  vous  témoigner  par  nos  larmes  & nos 
gémilTemens  , Temprellèment  que  nous 
avons  de  vous  voir»;  c’eft  de  nous  plains 
dre  de  votre  abfence  ; c’eft  de  vous  conju- 
rer de  nous  rendre  notre  chere  Marcelle, 

& de  ne  pas  foufïrir  que  cette  aimable 
8c  charmante  perfonne  traite  avec  tant  • ' 
de  rigueur  & de  cruauté , celles  que  fa 
douceur  & Ta  bonté  ont  engagées  à fuivre 
Ton  exemple.  Au  refte  fi  nous  ne  fou-  _ . 
haitons  de  vous  que  ce  qui  eft  d’une  plus 
grande  perfeétion  , vous  ne  pouvez  con- 
damner Tempreftement  de  nos  délirs:  & 
fi  nos  fentimens  s’accordent  avec  les  ma- 
ximes de  l’Ecriture-fainte  , vous  ne  Ce ^au- 
riez blâmer  la  liberté  que  nous  prenons  de 
vous  inviter  à prendre  un  parti  que  nous 
11’avons  embralle  que  par  votre  confei]. 

Dès  la  première  lois  que  Dieu  parla  à 
Abraham  : Sortez,  de  votre  pays , lui  dit-  Genap 
il , quittez,  vos  par ens  , & venez,  en  la  terre  ** 
que  je  vous  montrerai.  Il  commande  à ce 
Patriarche , qui  eft  le  premier  à qui  J esus- 
Christ  a été  promis  , de  fortir  du  pays 
des  Chaldéens , de  quitter  la  ville  8c  les 
grandes  rues  de  Babylone;  d’abandonner 
la  campagne  de  Sennaar , où  l’orgueil 
humain  avoir  élevé  une  tour  jufqu’au  ciel;- 
de  le  mettre  a couvert  du  tumulte  & des 
agitations  du  fiécle,  en  s’éloignant  de  ces 
Tome  II.  H 


t 


Digitized  by  Google 


5?o  • Lettres 
fleuves  fur  le  bord  defquels  les  Saints 
écoient  affis  foupirant  après  la  célefie 
Sion , & pleurant  les  malheurs  de  leur 
efclavage.de  quitter  enfin  le  fleuve  de  l’Eu- 
phrate,d’oii  le  Prophète  Ezéchiel  fut  tranf. 
porté  par  un  cheveu  jufqu’a  Jérufalem  ; 
& de  venir  demeurer  Japs  la  terre  de  Pro- 
f>eut.  melîè  , qui  efl  arrofee  des  pluyes  du  ciel  3 & 
I0,  non  pas  3 comme  l'Egypte  des  eaux  de  la 
terre  ; & qui  r : produit  pas  des  légumes  , 
( a ) qui.  lont  la  nourriture  des  toibles  j 
mais  qui  attend  les  rofées  du  foir  & du 
lbtd.f.  matin.  Comme  cette  terre  efl  fort  élevée  & 
remplie  de  montagnes  3 les  délices  que  l’ef- 
prit  y goûte  font  d’autant  plus  pures  & 
plifs  lolides  , que  les  plaifirs  du  fiécle  en 
font  entièrement  bannis.  De  là  vient  que 
Jdarie  ayant  appris  de  la  bouche  d’un  An- 
ge , qu’elle  étôit  deftinée  pour  être  la 
Mere  du  Seigneur  , Sc  que  Ion  fein  alloit 
devenir  le  temple  du  Fils  de  Dieu,  quitta 
le  plat-païs  pour  aller  fur  les  montagnes. 
i.Reg.  çe  £,t  dg  cette  viile  que  l’on  vit  autrefois 
fbrtir  une  foule  de  peuple  , chantant  les 
louanges  de  David  , & célébrant  la  vic- 
toire qu’il  avoir  remportée  fur  ce  fuperhe 
Philiftin  , qui  étoit  la  figure  du  démon  , 
& qu’il  renyerlà  par  terre  d’un  coup  de 

V 

• . / 

(a')  Saint  Jçrânte  f^it  içi  | lut  qui  efl  foiblt  dans  fa 
allufion  à ce  que  ÿit  faim  | foi  , ne  mange  que  des  lé- 
fciul , Rom,  14,  a.*  Que  ce - [gumes. 
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fronde.  Ce  fut  là  qu’un  Ange  extermina-  «.  Pa- 
tent , qui  ravageoit  cette  ville  criminelle* 
marqua  la  place  du  Temple  dans  l’aire 
d’Oman  Roi  des-Jébuféens  , pour  Faire 
voir  dcs-lors*  que  l’Eglife  de  Jésus- 
Christ  devoir  prendre  nailfance  , non 
point  dans  Ifraëls,  mais  parmi  les  Gentils.» 

Lifez  le  Livre  de  la  Généfe  , 8c  vous  ver- 
rez  que  Melchifi^lech , Roi  de  Salem  , 
régna  dans  cette  ville.  Ce  grand  homme 
qui  étoit  une  des  figures  de  Jesus-Christ,’ 
ofFHt  à Abraham  du  pain  8c  du  vin  , 8c 
nous  repréfenta  dès-lors  une  image  du  fa- 
crifice  des  Chrétiens,  où  l’on  immole  le 
corps  & le  Fang  du  Sauveur.  • 

Peut-être  trouverez-vous  à redire  de 
ce  qu’au  lieu  de  fuivre  l’Ecriture  pied-à- 
pie<j  * nous  en  rapportons  les  pafiTages  fé- 
lon qu’ils  fe  prelentent  à',  notre  imagi- 
nation , fans  ordre  ôc  fans  choix.  Mais 
nous  vous  avons  déjà  avertie  dès  le  cpm- 
mencement  de  cette  Lettre,  que  l’amour  , 
quand  il  eft- vif  & emprefïe , ne  garde  au-  . 
cunes  mefures.  Ceft  pour  cela  que  l’E- 
poufe  des  Cantiques  , qui  fentoit  com- 
bien il  lui  étoit  difficile  de  réprimer  l’im- 
pétuofité  de  fes  défirs  , difoit  : Mettez,  ds  Qant 
Tordre  dans  mon  amour.  Nous  vous  prions  l-  4 •/« 
donc  , Madame  , d’attribuer  ce  petit  dé- Lxx'  * 
rangement , non  pas  à notre  ignorance  , 
mais  à la  tcndrdïè  que  nous  avons  pouf 

H ij' 
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vous.  Néanmoins  pour  mettre  un  peu 

{dus  d’ordre  dans  notre  dilcours , nous  al- 
ons  reprendre  les  chofes  de  plus  loin. 

On  dit  qu’Adam  a demeuré  , & eft 
mort  dans  cette  ville  ou  plutôt  dans  le 
* lieu  où  elle  a été  bâtie  depuis.  De  là  vient 
tque  la  montagne  où  l’on  crucifia  notre 
Sauveur  s’appelle  Calvaire  , parce  qu’on  y 
a enterré  la  tête  du  premier  homme  , afin  ' 
que  le  fang  du  fécond  Adam  coulât  fur  le 
tombeau  du  premier  , & effaçât  les  pé- 
chés , & qu’on  vît  l’accom pli  dément  de 
"Ephef.  ce  que  dit  l’Apôtre  faint  Paul  : Levez.- 
5-  *4*  vous  vous  qui  dorjnez.  3 fortes  Centre  le 9 
mor*ts  J J^sus-Christ  vous  éclairera. 
Nous  n’aurions  jamais  fait  fi  nous  vou- 
lions compter  tous  les  Prophètes , & tous 
les  Grands  Hommes  que  cette  ville  a pro- 
v duits.  Il  fuffit  de  dire  que  c’eft  en  elle  que 
tous  les  myftéres  de  notre  Religion  le 
/ont  accomplis.  Elle  a eu  trois  noms , fça- 
Voir  Jebus*y  Salem  y & Jerujatem;  & ces 
frois  noms  marquent  le  myftére  de  la 
lainte  Trinité.  Jebus  , lignifie  foulée  aux 
■ pieds  Salem  veut  dire  paix  > & J érufalem , 
vif  on  de  paix,  i car  ce  n’eft  que  peu  à peu 
qu’on  arrive  au  terme  ; ce  n’eft  qu’après 
avoir  été  foulé  aux  pieds  , qu’on  jouit 
d’une  heureulè  paix.  Salomon  , qui  veut 
dire-  Pacifique  , prit  nailîànce  dans  cette 
ville  a & établit  fa  demeure . dam  ce  lieu  de 
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paix  ; & comme  il  étoit  la  figure  de  Jé- 
sus-Christ , on  l’appella , félon  l’étymo- 
logie , du  nom  de  Jérufalem  , le  Roi  des 
Rois  , & le  Seigneur  des  Seigneurs 3 Que  di- 
rons-nous de  David  & de  fes  delcendans 
qui  y ont  régné  ? Enfin  cette  ville  eft  au- 
tant au-delfus  de  toute  la  Judée  , que  la 
Judée  eft  au-delfus  des  autres  Provinces 
du  monde  : ou  plutôt  la  Judée  eft  redeva- 
ble a Jérufalem  de  touté  fa  grandeur,  &c 
c’eft  de  la  capitale  que  les  autres  villes  de 
la  Province  empruntent  toute  leur  gloire»  , 

Il  y a long-tems  que  nous  nous  apper- 
, cevons  de  l’envie  que  vous  avez  de  nous 
interrompre  , & nous  prelfentons  déjà 
l'objection  que  vous  allez  nous  faire.  V ous 
nous  direz  , fans  doute  , que  cela  étoit 
vrai  autrefois  , c’eft-à-dire  , lorlque  les 
f on demens  de  Jérufalem  étaient  pofés  fur  les 
montagnes  Saintes  3 & que  le  Seigneur  aimoit 
les  portes  de  Sion  plus  que  toutes  les  tentes  de 
Jacob.  ( Quoiqu’au  refte  on  puilfe  aulïi  don- 
ner à ce  paflàge  un  fens  plus  fpirituel  & 
plus  relevé.)  Mais  que  depuis  que  le  Sei- 
gneur abandonnant  les  Juifs , feur  a dit  : 

Le  tems  s'approche  cjue  vos  maifons  demeure - Mutth. 
vont  toutes  aéfertes.  Depuis  qu’il  leur  a pré- : 
dit  la  ruine  de  leur  ville  , en  leur  difant  les 
larmes. aux  yeux  : Jérufalem  , Jérufalem  qui  Luc*  15 
tuez,  les  Prophètes  & qui  lapidez,  ceux  qui  H* 
font  envoyés  vers  vous  ; combien  de  fois  at-je 
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voulu  raffembler  vos  enfans , comme  une  foule 
rajfemble  jes  petits  fous  [es  ailes  , & vous  ne 
lavez,  pas  voulu  ? Le  tcms  s'approche  que 
vos  masfons  demeureront  défirtes.  Depuis 
que  le- voile  du  Temple  a été  déchire  eu 
deux,  que  les  Juifs  ont  trempé  leurs  mains 
dans  le  fang  du  Sauveur  , & que  Jérufa- 
lema  été  alïlégée  par  mie  armée  ennemie: 
que  depuis  ce  tems-là  Jesus-Christ  ne 
répand  plus  Ces  grâces  & fes  bénédictions 
fur  cette  ville  ingrate  , & que  les  Anges 
l’ont  entièrement  abandonné.  Que  Jofe- 
phe  même,  qui  étoit  Juif  de  nation , allure 
dans  fon  hiltoire , que  lorfqu’on  crucifia  le 
Sauveur , on  entendit  du  fond  du  temple 
Jofeph.  les  Anges  qui  difoient  : Sortons  dici.  Ce 

btl  Jud  vo^r  ■>  corrime  on  pourroit  encore 

le  prouver  par  plulieurs  autres  palîages  , 
que  là  où  il  y a eu  autrefois  une  abondance 
de  grâces  , il  y a aujourd’hui  une  furabon- 
dance  de  péché.  Enfin , vous  ajoûterez  que 
depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a dit  à fes  ApA- 
Matth.  très  : Æez. , & injlruifcz.  tous  les  peuples,,  & 
*8, 19'  que  les  Apôtres  eux -mêmes  ont  dit  aux 
• J uifs  : V tus  étiez,  les  premiers  d qui  il  falloit 
4 annoncer  la  parole  de  Dieu,  mais  puifque  vous 
la  rejettez. , nous  nous  en  allons  rpréjèntement 
vers  les  Gentils  ; la  Judée  s’elt  vue  dépouil- 
lée de  tout  ce  quelle  avoit  de  plus  laint  , 
que  fon  Dieu  a rompu  l’ancienne  liaifon 
qu’Ü  avoit  avec  elle  , & que  les  faveurs 
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qu’il  lui  faifoit,  ont,  pâlie  aux  Gentils  par 
le  mini  (1ère  des  Apôtres. 

Il  eft  vrai  que  cette  objeélion  eft  forte , 
& qu’elle  eft  capable  d’étourdir  ceux  mê- 
mes qui  ont  quelque  teinture  de  l’Ecriture 
fainte  : mais  néanmoins  il  eft  aifé  d’y  ré- 
pondre. Si  Jésus-Christ  n’aimoit  pas  Jé- 
rulàlem  , la  ruine  8c  les  malheurs  dont 
cette  ville  criminelle  était  menacée  , lui 
feroient-ils  vqrlèr  des  larmes  ? Il  pleura 
la  mort  de  Lazare  , parce  qu’il  l’aimoit. 
Au  refte  , faites  réflexion , s’il  vous  plaît , 
que  ce  n’étoit  pas  la  ville , mais  le  peuple 
dejérufalem  , quiétolt  coupable:  la  ville 
Ji’eft  tombée  en  la  puiftancede  fes  ennemis, 
qu’îmrcs  que  tous  les  Citoyens  ont  été 
mallaqrés , fi  elle  a été  entièrement  ruinée, 
ç’a  été  pour  châtier  les  Juifs  :Si  le  Tem- 
ple a été  détruit , ç’a  été  pour  abolir  les 
îaerifices  de  l’ancienne  loi  , qui  n’étoient 
que  les  ombres  & les  figures  do  celui  de  la 
nouvelle  alliance.  Mais  après  tout,  à con- 
fidéi^r  l’état  préiênt  de  cette  ville , il  eft 
certain  qu’elle  eft  plus  augufte  aujour- 
d’hui , quelle  Va  jamais  été.  Les  Juifs 
avoient  autrefois  une  grande  vénération 
pour  le  Saint  des  Saints  , où  étoient  les 
Chérubins  , le  propitiatoire  , l’Arche  d’al- 
liance , là  manne , 1 ’autel  d’or , 6c  la  verge 
d’Aaron.  Mais  le  fépulcre  du  Fils  de  Dieu 
ne  vous  paroÎD-ü  pas  plus  digne  de  véné- 
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ration  que  tout  cela  ? Nous  n’entrons  Ja- 
mais dans  ce  lieu  fainr  que  nous  ne  voyions 
le  Sauveur  enveloppé  d’un  linceuil  ; 6c 
pour  peu  que  nous  y demeurions , nous  y 
appercevons  l’Ange  aflïs  à Tes  pieds , 6c  le 
fuaire  plié  tout  proche  de  fa  tête.  Ifaïe 
avoit  prédit  la  gloire  de  ce  faint  fépulcre 
long-tems  avant  que  Jofeph  d’Arimathie 
Ifa.  1 1 . l’eût  fait  tailler  dans  le  roc  : Le  lieu  de  fon  rc- 
pos , dit  ce  Prophète  , fera  couvert  de  gloire  y 
pour  faire  voir  qu’il  devoit  être  un  jour  en 
vénération  à toute  la  terre. 

Vous  nous  demanderez  peut-être , pour- 
quoi faint  jean  dit  dans  fon  Apocalypfe  : 
■Afoc.  La  bête  qui  monte  de  t abîme  les  tuera  ^ ( c’eft- 
a,‘  7‘  à-dire , les  deux  Prophètes , ) & leurs  corps 
feront  étendus  dans  les  rués  de  la  grande  ville  , 
qui  efl  appellée  Jpirituellement  S o dôme  & 
Egypte  j ou  le  Seigneur  a été  crue  fié  ? Car  fi 
par  cette  grande  ville  ou  Jésus- Christ  a 
été  crucifié,  on  ne  peut  entendre  que  la  vil- 
le de  J érufalem  j 6c  fi  l’on  donne  le  nom  de 
Sodome  6c  à' Egypte  a.  cette  ville  où  Sei- 
gneur a été  ciucihé , il  s’enfuit  que  la  ville 
de  Jérufalem  ou  le  Fils  a c£e  crucifié  eft  une 
Sodome  6c  une  Egypte. 

Il  faut  que  vous  conveniez  d’abord  , 
Madame  , qu’il  eft  impolïible.que  l'Ecri- 
ture fainte  le  contredite  elle-même  , fur- 
tout  dans  un  même  livre , 6c  encore  moins 
dans  un  même  endroit.  Or  dans  l’Apoca- 

lyple 
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lypfe  d’où  vous  avez  tiré  le  paflage  que 
vous  vengz  de  citer , faint  Jean  dit  environ 
dix  verfets  plus  haut  : Allez,  mefttrer  le  Terri- 
fie de  Dieu , & P Autel  3 & ceux  qui  y Ado- 
rent, mais  laiffez.  le  parvis  qui  eft  hors  du  Tem- 
ple t &■  ne  le  me  ferez.  point , pav  ce  qu  i a étç 
abandonné  aux  Gentils  ; & ils  fouleront  aux 
pieds  la  Tille  Sainte  pendant  quarante-deux 
mois, . Si  iàint  Jean  , qui  a écrit  Ton  Apo- 
calypse long-cems  après  la  Paflion  de  no- 
tre Seigneur  , appelle  Jérufalem  la  Tille 
fainte  , comment  peut-il  l’appeller  lpiri- 
tuellement  Sodome  & EgyPte  ? Vous  ne 
pouvez  pas  dire  qu’il  appelle  Vile  fainte  la 
Jérufalem  célefte,qui  doit  être  le  féjour  des 
Bienheureux^  & qu’il  nomme  Sodome  cel- 
le qui  a été  ruinée  1 car  c’eft  de  celle  qui 
doit  être  le  féjour  des  Bienheureux , qu’on 
doit  entendre  ces  paroles  : La  bête,  qui  mon- 
te de  F abîme  fera  la  guerre  aux  deux  Pro- 
phètes , les  vaincra  & les  tuera}&  leurs  corps 
feront  étendus  dans  les  rués  de  la  grande  Vdk. 
Ç’efl  encore  de  cette  Ville  que  Saint  Jean 
dit  fur  la  fin  du  même  Livre  : La  Tille  en 
fin  affetteef  quarrée  & elle  efi  auff  longue 
(T  auff  large  que  haute.  Et  il  mefura  la  Til- 
le avec  fa  canne  dor,  & il  Fa  trouva  de  douz.e 
mille  fades.  Sa  longueur  , fa  It^ur  & fa 

hauteur  font ; égales.  Il  en  mefura  auff  les  mu- 
railles qui  étoient  de  cent  quarante-quatre  coû- 
tées de  mèfure  et  homme  } tel  que  paroijfoit  cet 
To  me  U.  I 


Ibid.ÿ. 
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Ange.  Cette  muraille  étott  bâtie  de  jajpe , & la 
thile  était  dan  orpur,  &c.  Ce  qui  eft  quat  re 
11’a  proprement  ni  longueur  ni  largeur  : 
qu’elle  eft  donc  cette  forte  de  mefuredont 
la  longueur  & la  largeur  font  égales  à fa  hau- 
teur ? Qui  eft  cette  ville  qui  étoit  d’un  or 
pur  , dont  les  murailles  étoient  de  jafpe  > 
Jes  fondemens  & les  rues  de  pierres  pré- 
cieufes , de  les  douze  portes  toutes  bril- 
lantes de  perles  ? Puis  donc  que  tout  cela 
ne  peut-être  vrai  à la  lettre  , & qu’il  eft 
ivnpoiïible  de  trouver  une  ville  de  douze 
mille  ftades  d’étendue  , & dont  la  Ion- 
gueur  & la  largeur  foient  égales  à la  hau- 
teur , il  faut  nécellairement  donner  à cç 
pallàge  un  fens  fpirituel  & myftérieux, 

• Par  cette  grande  ville  que  (a)  faint  Jean 
vit  la  première  fois  , & que  Çaïn  bâtit  , 
& appella  du  nom  de  fon  nls , on  doit  en- 
tendre le  monde  que  le  démon  , cet  accu- 
fateur  de  fis  freres , ce  fratricide  deftiné  à la 
m^ft  , a bâti  par  le  vice  , fondé  par  le 
crime  , & rempli  d'iniquité.  -C’eft  cettç 
ville  que  faint  Jean  appelle  fpirituelle- 
jnent  Sodome  & -Egypte  , & dont  il  eft 


(a)  On  a fuivi  ici  les  plus 
anciens  mamugrits  qui  por- 
tent : Civlta^pignct  quant 
■videbat  , ( Saint  Jean  , > 
priùs  , étdificavù  Coin  , 
&c.  U y a dans  les  éditions: 
Civitas  magna  quam  vi- 


deltcet  primas  «difieeevit 
Caïn.  Ea  première  leçon 
nous  a paru  plus  conforme 
au  fens  du  partage  que  l'aulc 
& Euftoquiê  entrtprennpnt 
d’expliquer  ici. 
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écrit  : Sodomc  Jera  rétablie  dans  fon  premier  Ezeck. 
état  ; parcç  que  le  monde  doit  être  rétabli I<Ji  5ï* 
dans  le  même  état  où  il  étoit  autrefois  : 
car  il  n’y  a pas  d’apparence  que  Sodome  , 
Gomorrhe , Adama  , 8c  Seboïm  foient  ja- 
mais rebâties  , & il  eft  à croire  qu’elles 
demeureront  éternellement  enlévelies 
dans  leurs  cendres.  Pour  ce  qui  eft  du  nom 
d’Egypte  , il  n’y  a aucun  endroit  dans  l’E- 
criture fainte  où  il  lignifie  la  ville  de  Jéru- 
falem;  il  fe  prend  par  tout  pour  le  mon- 
de. De  peur  de  vous  ennuyer  par  une  fou- 
le de  citations  , nous  nous  contenterons 
de  rapporter  ici  un  feul  paflàge  , où  le  . 
monde  eft  appelle  Egypte  en  termes  très- 
clairs.  Saint  Jude  Apôpre  8c  frere  de  laint 
^Jacques  dit  dans  fon  Epître  Canonique: 

Or  je  veux  vous  faire  fouvenir  de  ce  que  t Jud 
fans  doute , vous  aurez,  appris  autrefois } qua- 
près  que  je  fus  eut  fauve  le  peuple  en  le  tirage 
de  F Egypte  il  fit  périr  enfuite  ceux  qui  furent 
incrédules.  Et  de  peur  que  par  le  nom  de 
je  fus  , on  n’entende  Jofué  , fils  de  Navé  ^ 
cet  Apôtre  ajoute  aufti-tôt  : Et  il  retient 
dans  des  chaînes  éternelles  & dans  de  profon- 
des ténèbres  , & réferve  pour  le  jugement  du 
grand  jour  , les  Anges  qui  nont  pas  confervt 
leur  première  dignité  mais  qui  ont  quitté  leur 
propre  demeure.  Et  pour  faire  voir  que  tou- 
tes les  fois  qu’il  nomme  l’Egypte , Sodome , 

8c  Gomorrhe , il  veut  parler  du  monde , 8c 
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non  pas  de  ces  villes  criminelles  -,  il  les 
cite  elles-mêmes  pour  exemple  : De  même  y 
dit-il , <jus  Sodome  & Gomorrhe  & les  failles 
circonvoifines  qui  s étaient  Abandonnées  cQmme 
elles  d des  excès  dé  impureté , en  courant  après 
Une  chair  étrangère , ont  été  propojèes  pour  un 
exemple  du  feu  éternel  par  la  peine  quelle  ont 
foujfertes. 

Mais  pourquoi  s’étendre  davantage  , 
puifque  laint  Matthieu  parlant  de  ce  qui 
arriva  apres  la  mort  & la  réfurreélion  du 
Mauh-  Sauveur  , dit  : Les  pierres  fe  fendirent , les. 
*7.  51.  fepulcres  s'ouvrirent  & plufeurs  corps  des 
Saints  qui  étoient  dans  le  fommeil  de  la  mort  J 
rejfufciterent , & fortant  de  leurs  tombeaux 
après  fa  réfurreélion  J ils  vinrent  en  la  ville 
Sainte  , & apparurent  d plufieurs  perfonnes.  # 
On  ne  peut  pas  entendre  ce  paflage  de  la 
Jerufalem  celefte  5 comme  font  quelques- 
ps  fort  mal-à-propos  : car  fi  ces  Saints 
rê(îu (cités  dont  parle  faint  Matthieu  , ne 
s’étoient  fait  voir  que  dans  le  ciel,  quelles 
marques  les  hommes  auroient-ils  pu  a, voir 
çte  la  rçfurreétion  du  Sauveur  ? Puis  donc 
Pfalm.  Evangeliftes  & toute  l’Ecriture 

ii.  y.  appellent  Jerufalem  faille  Sainte  , 8c  que 
JDavid  nous  commande  d’adorer  le  Sei- 
gneur dans  les  lieux  où  il  a marché  , ne 
loufff  ez  pas  qu  on  donne  le  nom  de  So- 
dome 8c  d'Egypte  à une  ville  par  laquelle 
Jésus-Christ  nous  défend  de  jurer 
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tfùede  e(i  la  vile  du  grand  Roi. 

Cette  terre  , di/ent  quelques-uns  , eft s 
une  terre  maudite  , parce  qu  elle  a été 
teinte  du  fang  du  Sauveur.  Mais  comment 
donc  peut-on  appeller  des  Lieux  de  bé- 
nédiction , ceux  où  faint  Pierre  & faintr 
Paul , ces  chefs  de  l’armée  Chrétienne  , 
ont  répandu  leur  fang  pour  Jesus-Christ  ? 
Pourquoi  refufer  aux  fuppiices  du  Maître 
qui  eft  Dieu,  la  gloire  que  Ton  attache 
au  martyre  des  ferviteurs  qui  ne  font  que’ 
des  hommes  mortels  ? Quoi  > on  croira 
que  le  fepulcre  où  le  Sauveur  du  monde  a 
été  enfermé  , n’eft  digne  d’aucun  refpeét, 
tandis  qu’on  a de  la  vénération  pour  les 
tombeaux  dès  martyrs  , qu’on  fe  met  de 
leurs  cendres  fur  les  yeux  , & qu’on  les 
baifè  même  , quand  on  a la  liberté  de  le 
faire  ? Si  on  ne  veut  pas  nous  en  croire , 
qu’on  en  croye  du  moins  le  démon  8c  fes 
Anges.  Quand  on  les  chafle  du  corps  des 
poftedés  en  prefence  de  ce  faint  fepulcre, 
on  fts  y voit  comme  des  criminels  devant 
le  tribunal  de  Jesus-Christ  , tremblans, 
nigiflàns  , 8c  fe  repentans , mais  trop 
tard  , d’avoir  crucifié  celui  dont  ils  ne 
fçauroient  loutenir  la  prefence.  Si  la  ville 
de  Jerufalem  ( comme  une  bouche  impie 
& facrilége  a ofé  le  proférer  ) eft  deve- 
nue abominable  depuis  la  mort  du  Sau- 
veur , d’où  vient  donc  que  faint  Paul  fe 

I 11) 
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hâta  d’y  venir  célébrer  la  f£te  de  la  Pen- 
tecôte;D’où  vient,  difoit-il  à ceux  qui  vou- 
rAEl.  loient  l’arrêter  : Pourquoi  pleurer  ainfi  & 
2I-  **■  vi  attendrir  le  cœur  ? Je  vous  déclare  que  je 
fuis  tout  prêt  de  foujfnr  a Jerufalem  non  feu- 
lement la  prifon  , mais  la  mort  même  pour  le 
nom  du  Seigneur  Jefus  ? D’où  vient  que 
tant  de  personnes  illuftres  par  leur  piété , 
apres  avoir  été  inftruits  des  vérités  de 
l’Evangile , envoyoient-ils  leurs  offrandes 
& leurs  aumônes  aux  fidelles  qui  demeu- 
roient  à Jerufalem  ? 

Nous  n’aurions  jamais  fait  Ci  nous  en- 
treprenions de  compter  ici  combien  d’E- 
vêques  , de  Martyrs  , de  gens  fçâvans  6t 
confommés  dans  la  fcience  de  l’Eglife 
fonc  venus  à Jerufalem  depuis  l’Afcenfion 
du  Fils  de  Dieu  jufqifà  prefent  , perfua- 
dés  qu’ils  étoient  qu’il  eût  manqué  quel- 
que chofê  à leur  religion,  à leur  fcience, 
Ik  à leur  vertu  , s’ils  n’avoient  pas  adoré 
Jésus-Christ  dans  le  lieu  même  où  la 
croix  a donné  naillànce  à l’Evangile  Si 
Cicéron  a crû  qu’il  pouvoit  reprocher  à 
lia  (a)  certain  perfonnage  , d’avoir  appris 
le  Grec  non  pas  à Athènes , mais  à Lily- 
bée , & le  Latin  non  pas  à Rome  , mais 
n Sicile  ; parce  que  chaque  pays  a quel- 
que chofe  de  particulier  qui  le  diftingue , 

( a ) Cicéron  , 1. 1.  in  Ver.  i qui  vouloir  plaider  la  caufe 
fait  ce  reproche  à Q-  Cceilius  J des  Siciliens  contre  Verrès. 
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& qui  ne  Te  trouve  pas  dans  les  autres  : 
po  urquoi  ne  pourrons-nous  pas  dire  qu’il 
eft  impoflible  de  Te  perfectionner  dans  la 
fcience  des  Saints , fans  avoir  demeuré  k 
Jerufalem  , qui  eft  l’ Athènes  duChriftia- 
nifme  ? Il  eft  vrai  que  le  Royaume  de 
Dieu  eft  au-dedans  de  nous  , & que  la 
fainteté  eft  de  tout  pays  : mais  on  a l’a- 
vantage de  voir  ici  les  premiers  hommes 
du  monde  pour  la  vertu  ; & nous  y Tom- 
mes venues , non  pas  comme  les  premiè- 
res , mais  comme  les  dernières  en  mérite , 
pour  y voir  ce  que  toutes  les  autres  Na- 
tions ont  de  plus  illuftre  & de  plus  grand. 
On  ne  peut  difeonvenir  que  les  Solitai- 
res & les  Vierges  ne  foient , pour  ainlî 
dire , la  fleur  de  la  religion  , la  richeflè 
& Tornement  de  l’Eglile.  Or  s’il  y en  a 
quelqu’un  dans  les  Gaules  qui  Te  diftin— 
gue  par  la  vertu , il  Te  fait  un  devoir  de 
venir  à Jerufalem.  S’il  s’en  trouve  dans 
la  Grand’-Brctagne  qui  ait  fait  quelques 
progrès  dans  la  peUtélion  , il  quitte  Ton 
pays  , & vient  des  extrémités  au  monde 
chercher  une  Ville  qu’il  ne  counoît  que 
• par  Ta  réputation  , & parce  quil  en  a lû 
dans  les  Saintes  Écritures.  Que  dirons- 
nous  des  Solitaires  d’Arménie,  de  Pffrfe, 
des  Indes  , d’Ethiopie  & d’Egypte  , qui 
eft  voifme  de  la  Paleftkie  , & fi  fertile  en 
Solitaires  > de  ceux  de  Pont , de  Cappado- 
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ce  , de  Cele-Syrie  , de  Mefopotamie  , 8c 
de  tout  l’Orient qui  vérifiant  ce  que  dit 
Mattk.  le  Sauveur  : Par  font  oit  le  corps  mort  Je 
“»•  28.  trouvera  les  aigles  iy  ajfembleront  ; vien- 
nent en  foule  vifiter  ces  lieux-faints  , & 
nous  donnent  des  exemples  de  toutes  for- 
tes de  vertus? Leur  langage  eft  différent, 
mais  leur  religion  eft  la  même.  On  y en- 
tend chanter  les  louanges  de  Dieu  par 
autant  de  chœurs  , qu’on  y voit  des  Na- 
tions différentes.  L’humilité  , qui  tient  le 
premier  rang  parmi  les  vertus  Chrétien- 
nes , eft  leur  vertu  favorite  ; c’eft  à qui 
fera  le  plus  humble,  & le  dernier  de  tous 
y palTè  pour  lé  premier.  Leurs  habits 
• (impies  & communs  n’attirent  point  les 
regards  & l’admiration  des  autres  ; un 
chacun  peut  s’habiller  comme  il  lui  plaît , 
fans  craindre  d’en  être  ni  loué  ni  blâmé. 
* Ce  n’eft  point  par  le  jeûne  qu’on  fe  dif— 
tingue  parmi  eux  ; 8c  comme  ils  ne  font 
point  confifter  la  vertu  dans  de  longues 
abflinences  , auffi  fie  condamnent  - ils 
point  ceux  qui  mangent  avec  modéra- 
Rom.  lion.  SijMuelijH  un  tombe  , ou  s’il  demeure 
J4  4.  ferme  , cela  regarde  fon  maître;  8c  perfonne 
ne  condamne  les  autres  , de  peur  que  le 
Seigneur  ne  le  condamne  lui-même.  On 
ne  fe  déchire  point  ici , comme  on  fait 
ailleurs  , par  de  cruelles  médifances  : le 
luxe  8c  le  libertinage  en  font  entièrement 


r>  e S.  Jerome.  fof 
bannis  ; & il  y-  a dans  la  ville  feule  tant 
de  lieux  de  dévotion , qu’il  eft  irnpolïïblé 
de  les  vifitet  tous- en  un  feul  jour. 


Mali  pour  venir  au  lieu  ou  J esc 
Christ  a pris  naiflànce , & où  la  fainte 
Vierge  le  mît  au  monde  , ( car  on  prend 
plailir  aloüer  ce  qu’on  pollede  •,)  de  quels 
termes  & de  quelles  exprelÿons  pouvons- 
nous  nous  fervir  pour  vous  eu  donner 
une  juft#idée  ? Il  vaut  mieux  honorer 
par  un  refpeétnëux  fîlence  cette  crèche 
où  le  Sauveur  encore  enfant  jetta  les  pre- 
miers cris  , que  d'en  faire  un  éloge  qui 
île  réponde  pas  à la  dignité  d’un  lieu  fi 
faint  & fi  augufte.  Où  font  ces  va  fi  es  ga- 
leries , ces  lambris  dorés  , ces  magnifi- 
ques maifons  qui  ne  lont  ornées  , pour  • 
ainfi  dire,  que  des  peines  des  mi  {érables , 
& des  travaux  des  criminels  ? Où  font 


ces  füperbes  bâtimens  , que  Ton  pren- 
droit  pour  autant  de  palais  , & que  de 
fimples  particuliers  ont  élevés  , afin 
qu’un  corps  de  bouc  , qui  n’eft  digne  que 
de  rpépris  , ait  le  plaffir  de  le  promener 
dair^dë  riches  appartemens,  & d’en  pré- 
férer là  beauté  à celle  du  ciel  s comme 
s’il  y avoir  rien  au  monde  de  plus  beau 
& de  plus  digne  de  nos  regards  que  le 
mondé  même  ? Ici  l’on  voit  dans  un  pe- 
tit coin  de  la  terre  le  lieu  où  le  Créateur 


du  ciel  eft  né , où  il  a été  enveloppé  de 
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langes , reconnu  par  les  Pafteurs , décou- 
vert par  une  étoile  , adoré  par  les  Mages. 
Oferoit-on  comparer  à un  lieu  fi  faint 
(a)  le  Mont  T arpeïen  , qui  n’a  étéHfi  Sou- 
vent frappé  de  la  foudre  , que  parce  que 
Apo(t  le  Seigneur  ne  l'aimoit  pas  ? Lifez  l’A- 
7 j.  pocalypfè , ôc  voyez  ce  que  dit  faint  Jean 
d’une  (b)  fendue  vêtue  de  pourpre  q des 
noms  de  blafpheme  qu’elle  portoit  fur 
fon  front  s des  fept  montagne#  & de  la 
multitude  des  eaux  fur  lefquelles  elle  étoit 
aTife , & enfin  de  la  deftinée  de  Babyl  one. 

Ibid,  Mon  peuple , dit  le  Seigneur , fortez.  de  cette 
' ' *•  ville  j de  peur  ejue  vous  ri" ayez,  part  a fis  pé- 
chés j & cjue  vous  ne  fiyez.  enveloppé  dans 
fis  playes.  Fuyez,  du  milieu  de  Babylone  & 
. ejue  chacun  ne  genfi  cjua  fituver  fa  vie.  Elle 
eji  tombée  cette  grande  Babylone , elle  eft  tom- 
bée J & elle  e(l  devenue  la  demeure  des  dé- 
mons j & la  prifin  de  tous  les  ejprits  impurs. 
Il  eft  vrai  que  l’Eglife  de  Rome  eft  fain- 
te , on  y voit  les  trophées  des  Apôtres 
& des  Martyrs  ; c’eft-là  qu’ils  ont  prêché 
& confefte  la  foy  de  Jésus-Christ  ; c’eft- 
là  que  le  nom  des  Chrétiens  viélorieiix  du 
Paganifme , devient  de  jour  en  jour  plus 


(a)  C’eft  à-dire,  le  Capi- 
tole , qui  fut  appellé  Tar- 
peïen  , du  nom  de  Tarpcïa  , 
qui  livra  cette  place  à Ta- 
tius  général  des  Sabins  , K 
qui  fut  «menée  fur  cette 


montagne. 

(b)  Saint  Jerôme  appli- 
que ici  à la  ville  de  Ro* 
me  , où  demeuroit  Marcel- 
le , tout  ce  que  faint  J tau 
dit  de  Babylone. 
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glorieux  & plus  éclatant.  Mais  la  pompe 
éc  la  magnificence  de  cette  grande  ville  , 
le  farte  qui  y régne  , la  paffion  qu’on  a 
de 'voir  & d être  vû  , de  faire  & de  rece- 
voir  des  complimens  , de  louer  & de  mé- 
dire , d’entendre  & de  débiter  des  nou- 
velles j la  nécelTité  même  o.'i  l’on  le  trou- 
ve de  voir  une  fi  grande  foule  de  monde  : 
t»ut  cela  ne  convient  nullement  à des  So- 
litaires , & n’eft  propre  qu’à  troubler  leur 
repos.  En  effet , confient  - on  à recevoir 
des  vifites  ? ce  ne  peut  être  qu’aux^lépens 
du  filence.  Ne  veut-on  voir  perfonne  »on 
parte  pour  un  orgueilleux.  Veut-on  ren- 
dre les  Vifites  que  l’on  a reçues  i il  faut 
aller  à la  porte  des  Grands , & palier  dans 
des  antichambres  dorées  à travers  une 
foule  de  laquais  qui  vous  donnent  tou- 
jours quelque  coup  de  dent  en  partant. 

Ici  tout  eft  champêtre,  & hors  Ietems 
de  la  pfialmodie  , un  profond  filence  y 
régne  par-tout.  De  quelque  côté  qu’on  fie 
tourne  , on  entend  le  laboureur  chanter 
alléluia  en  menant  la  charué  , le  moillon- 
neur  tout  en  eau  fioulager  Ion  travail  par 
le  chant  des  Pfieaumes , & le  vigneron 
chanter  quelques  Cantiques  de  David  en 
taillant  la  vigne.  Voilà  quels  lont  les  airs 
du  pays  ; voilà  , comme  on  dit  ordinaire- 
ment les  chanfons  àmoureufes  que  chan- 
tent les  bergers  j voilà  à quoi  les  payfians 
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S'occupent  ert  cultivant  la  terre. 

Mais  que  fâifbn$-nôus  ? occupées  qué 
nous  Ibmmes  de  ce  que  nous  fouhaitojis , * 
nous  ne  penfons  point  à de  que  la  bien± 
fëance  exige  de  nous.  Quand  fera-ce  , 
Madame , qu’un  Courrier  tout  hors  d’ha- 
leine viendra  nous  apprendre  votre  arri- 
vée dans-  la  Paleftine  ? Quand  fera-ce  qué 
des  troupes  de  Solitaires  & de  Vierges 
répandront  par-tout  cette  heureufè  nou-» 
telle.  ? Déjà  tranfportés  de  joie  nous 
nous  liatons  d’aller  a pied  aù-devant  de 
vous  y l’impatience  que  nous  avons  de 
vous  voir  ne  nous  permettant  pas  d’at- 
tendre de  Voiture.  Noüs  aurons  le  plaifir 
de  vous  regarder  , de  vous  prendre  les 
mains  , & de  vous  embr  aller  fi  tendre- 
ment , qu’à  peine  pourrons-nous  nous 
arracher  d’entre  vos  bras.  Aurons-nous 
jamais  le  bonheur  d’entrer  enlembledans 
la  crèche  du  Fils  de  Dieu  î d’y  pleurer 
dans  fon  lepulcre , & d?y  mêler  nos  lar- 
mes avec  celles  de  la  fainte  Vierge  & de 
(a)  fa  foeur  ? de  bai  fer  fa  croix  , de  l’ac- 
compagner fur  la  montagne  des  olives  , 

& de  le  fuivre  en  efprit  dans  le  ciel  > de 
voir  relïufciter  Lazare  lié  de  bandes  ; de 
confiderer  les  eaux  du  J ourdain  que  J e- 

fa)  C’eft-à-dire,  de  Marie  I mere  de  faint  Jacques  le  Mi- 
ftmme  d’Alphée  , ou  de  I neur  , 8c  fœur  de  la  fainte 
CMophas , félon  faint  Jean  , ' Vietge. 
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s u s-C  h r i s t a purifiées  par  fon  barê- 
me -,  d’aller  au  lieu  ou  étoienc  les  Bergers 
lorfquils  apprirent  la  naillance  du  Sau- 
veur ; de  faire  nos  prières  dans  le  maufo- 
iée  de  David  ; de  voir  le  Prophète  Am  os 
fonner  de  la  trompette  fur  le  haut  de  fou 
rocher de  vifit£r  les  tentes  & les  tom- 
beaux d’ Abraham , d’Ifaac  &c  de  J acob , 8c 
de  (a)  trois  femmes  qui  iè  font  rendues  lî 
illuftre.s  par  leur  vertu  • de  voir  la  fontaine 
où  Philippe  baptifa  l’Eunuque  t’honorer 
dans  Samarie  (es  cendres  de  faint  Jean- 
Baptifte , d’Elifée  & du  Prophète  Abdias; 
d’entrer  dans  les  cavernes  où  l'on  fit  fub- 
Æfter  tant  de  Prophètes  dans  les  tems  de 
la  perfécution  & de  la  famine  ; Nous 
irons  à Nazareth  , qui  eft  la  fleur  de  la 
Galilée  , ( cip  .c  eft  ce  que  ce  mot  fignifie 
en  Hebreu.  ) Nous  découvrirons  près  de 
là  la  ville  de  Cana  ou  Jésus-Christ  chan- 
gea l’eau  en  vin.  Nous  monterons  fur  le 
Thabor  pour  y voir  le  Sauveur  , non  pas 
avec  Moife  & Elie  , comme  laint  Pierre 
le  fouhaitoit  autrefois  , mais  avec  le  Pere 
& le  Saint-Efprit.  De-là  nous  viendrons 
fur  le*  rivage  de  la  mer  de  Genezarerh , & 
nous  y pallerons  par  le  defert  où  Jesus- 


(a)  Saint  Jerdme  veut  par- 
ler de  Sara  , de  Rebecca  & 
de  Lia  , qui  furent  enfévelies- 
avcc  leurs  époux  dans  l'an- 


tre double  qu’Abraham  a- 
cheta  d’bphron  , comme  il 
eft  jrapp.  rté  au  ch.  40,  de  la 
©en?i.  f , 11. 
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Christ  raffalui  (a)  quatre  ik  cinq  mille 
hommes  , de  cinq  &de  fept  pains.  Nous 
entrerons  dans  la  Ville  de  Naïm  à la  por- 
te de  laquelle  le  Fils  de  Dieu  reilùfeita  le 
fils  d’une  veuve.  Nous  verrons  la  mon- 
tagne d'Hermon  , le  Torrent  d’Endor  où 
Siiara  fut  défait  , & Capharnaum  où  le 
Sauveur  a fait  tant  de  miracles  : enfin 
nous  parcourrerons  toute  la  Galilée.Nous 
repaflefons  enfuite  par  Silo  , par  Bethel , 
de  par  tous  les  autres  lieux  où  l’on  a bâti 
des  Eglifes  cjui  font  comme  autant  de  tro- 
phées éleves  à la  gloire  du  Seigneur. 
Quand  nous  ferons  de  retour  à Bethléem , 
toute  notre  occupation  fera  de  pfalmo* 
dier  jour  & nuit  , de  pleurer  fouvent , 
de  prier  fans  celTè  j'de  percées  que  nous 
ferons  d’un  de  ces  traits  dont  Jésus- 
C h r x s t fe  fert  pour  blelfer  les  âmes  , 
& pour  s'en  faire  aimer  , nous  dirons 
de  concert  : J'ai  trouvé  celui  que  mon  ame 
fherchoit , je  le  tiendrai , & ne  le  quitterai 
jamais. 


( a ) Saint  Jérôme  parle  ici 
4e  deux  diffiérens  miracles 
que  fitJefas  Chriftil’un  lorf- 
qu’il  ralfafia  cinq  mille  hom- 
mes de  cinq  pains  & de  deux 


poiflons, Matthieu  14.21.  & 
l’autre  lorfqu’il  raflai! a qua- 
tre mille  hommes  de  fept 
pains  & de  quelques  petits 
poilfons  , ibid,  15.  j8. 
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à la  même, 

• *\ 

Saint  Jerome  joignit  cette -Lettre  a celle  de  Ecrite 
Paule  & d'Eufloquie  ,pour  prier  Marcel-'*™!;™  * 
le  de  venir  a Bethléem,  fl  lut  fait  voir  que  que  la 
le  féjour  de  Rome  ne  fl  propre  quà  corrom- 
pre  les  âmes , & a troubler  le  rcjpos  des  So- 
litaires : qu  au  contraire  on  goûte  d Beth-  , 
léem  des  plaifirs  tranquilles  & quon  ri y 
voit  rien  qui  riinjfttre  la  piété, 

(a)  A Mbroife , aux  dépens  duquel  Ori- 
Z*Agéne,  qui  eft  notre  (b)  Chalcen- 
tére  & notre  Adamante  , compofa  ce 
nombre  prodigieux  de  livres  qu'il  a mis 
au  jour , dit  dans  une  lettre  qu’il  lui  écri- 
voit  d’Athènes,  qu’il  ne  fe  mettoit  jamais 
à table  en  la  compagnie  de  ce  Grand- 
Homme,  fans  faire  lire  quelque  livre  du- 
jr^nt  le  repas  j ni  au  liç  fans  entendre  la  ► 


(<t)  Cet  An>broife  , com-  ! 
me  dit  Eufébe  , lib,  6.  hift. 
Ecd.  c.  15.  fuivoit  les  er- 
reurs des  Valentiniens  ; ou 
des  Marcionitcs  , félon  faine 
Jérôme  , lib.  de  feript.  Eccl. 
Origénes  étant  venu  à Alé- 
xandrie  le  convertit  à la 
Religion  Chrétienne. 

(b)  Chalcentére  , félon 
l’étymologie  Grecque , veut 
dire  qui  a des  entrailles  de 


fer,  Ammien  Marcellin  , 
liv.  22.  donne  ce  nom  à Di- 
dyme  le  Grammairien.  Sainp 
Jerôme  eft  le  premier  qui 
l’ait  appliqué  à Origéne  , 
pbur  marquer  qu’il  étoit  in- 
fatigable dans  le  travail. 
C’elt  aufli  pour  cela  qu’on 
l’appelloit  Alamantius  , 
c’eft-a-dire  , qui  eft  le  dia- 
mant. 
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leéture  de  T Ecriture  fainte  , que  faifo'it 
un  de  leurs  Freres  , & qu’ils  faifoient 
jour  &c  nuit  fuccéder  la  priere  à la  lectu- 
re , J&c  la  leéture  à la  priere.  Lâches  &c 
Ibnfuels  qüe  nous  Tommes  , avons  nous 
jamais  rien  fait  de  fèrriblable  ? Hçlas  ! à 
peine  avons-nous  donné  une  ou  deux  heu- 
res à la  ieéture  , que  nous  bâillons  d’en- 
nui , nous  npus  frottons  le  vifage  , nous 
nous  plaignons  de  la  poitrine  ; & comme 
Tî  nous  avions  beaucoup  travaillé  , nous 
cherchons  à pous  délaiièr  dans  des  occu- 
pations toutes  mondaines.  Je  ne  dis  rien 
de  ces  feftins  qui  appéfantiflènt  l’elprit  .; 
de  cette  demangeailpn  quona  de  faire  ou 
de  recevoir  des  vifites  ; de  ces  conversa- 
tions où  l’on  parle  fans  aucune  retenue  , 
où  l’on  déchire  la  réputation  des  ablèns  , 
où  l’on  fait  le  portrait  d’un  chacun  , où 
l’on  lè  mord  & le  dévoré  les  uns  les  au- 
tres. Tout  le  repas  le  pâlie  dans  ces  fortes 
d’entretiens.  A près  que  ^compagnie  seft 
retirée , on  compte  à combien  le  montent 
les  frais  du  feftin , & alors , ou  l’on  entrp 
en  fureur  comme  un  lion , ou  l’on  fe  don- 
ne mille  foins  & mille  mouvemens  inuti- 
les pour  amalîèr  de  quoi  vivre  durant  plu- 
sieurs années  ; lans  penler  à ce  que  dit  l’E- 
, 2.  vangile  : Jnfenfe  que  tu  es  , on  enlever  a ton 
ame  cette  nuit  ; & pou  r qui  fera - ce  ce  que  tu 
*s  amajfé?  On  cherche  dans  les  habits  non 

pas 
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pas  ce  qui  peut  fatisfaire  aux  befoins  de  la 
nature , mais  ce  qui  peut  contenter  le  luxe 
& la  délicatetfè.  Trouve -t’on  quelque 
chofe  à gagner  on  eft  toujours  alerte  : a- 
t’on  fait  quelque  perte  , comme  il  arrive 
ordinairement  dans  les  familles  ? on  le 
chagrine  , on  languit  : le  moindre  petit 
gain  nous  tranfporte  de  joie  ; la  moindre 
petite  perte  nous  accable  de  triffcelle.  De 
là  vient  que  le  Prophète  Roi,  voyant  qu’un 
même  homme  changeoit  à tout  moment 
de  vifage  , difoit  à Dieu  : Seigneur , effacez.  TÇàhn. 
leur  image  dans  votre  cité.  Créés  que  nous  71'  10* 
fommes  à l’image  & à la  relfemblance 
d’un  Dieu , nous  prenons  plufieurs  formes 
differentes  par  le  panchant  malheureux 
que  nous  avons  au  mal  j & comme  un 
Comédien  fait  lur  le  théâtre  le  perfonna- 
ge,  tantôt  d’un  Herdule  i*)bufte  &;  vigou- 
reux , tantôt  d’une  CibÊle  foible  & chan- 
celante : de  même  , nous  que  le  monde 
haïroit  fi  nous  n’appartenions  pas  au  mon- 
de , nous  jouons  autant  de  differens  per- 
fonnages , que  nous  commettons  de  cri- 
mes differens. 

Puis  donc  que  nous  avons  déjà  pafle  la 
meilleure  partie  de  notre  vie  dans  le  trou- 
ble & dans  l’agitation , & que  nous  avonS 
ou  effiiyé  tant  de  tempêtes , ou  donné 
Contre  tant  d’écueils  j pourquoi  ne  pas 
profiter  de  la  première  occanon  qui  fe> 

Tome  //.  K 
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préfente  de  nous  retirer  dans  la  folitu- 
de  comme  dans  un  j»ort  alluré  î Là  nous 
vivons  de  gros  pain  , de  légumes  que 
nous  avons  arrofées  nous-mêmes , & de 
lait  qui  fait  toutes  les  délices  de  la  campa- 
gne. Nos  repas  font  Amples , mais  ils  font 
innocens;  & en  vivant  de  la  forte,  le  fom- 
meil  n’interrompt  point  nos  oraifbns  , ni 
l’excès  des  viandes  nos  leébures.  En  Eté 
couchés  à l’ombre  d’un  arbre  , nous  nous 
en  faifons  un  lieu  de  retraite  : en  Autom- 
ne l’air  doux  & tempéré  qu’on  refpire  , 
* & les  feuilles  qui  font  fous  les  arbres  , 
nous  invitent  à v prendre  notre  repos  : au 
Printems  toute  la  campagne  y eft  couver- 
te de  fleurs , & le  ramage  des  oifeaux 
nous  fait  trouver  un  nouvel  agrément 
dans  la  pfalmodie  : en  Hyver  nous  n’avons 
point  befoin  d'acheter  de  bois , nous  veil- 
lons & nous  donnons  chaudement  parmi 
les  frimats  & les  neiges  ; & tout  pauvres 
que  nous  tommes  , nous  ne  taillons  pas 
de  nous  bien  chauffer.  Que  Rome  donc 
mette  Ion  plaifîr  & fa  vanité  dans  la  mul- 
titude de  les  habitans  , dans  la  fureur  de 
fes  gladiateurs  , dans  les  folies  de  Ion  cir- 
que , dans  la  pompe  & la  magnificence 
*le  fes  théâtres.  Que  les  Solitaires  mêmes 
de  cette  grande  ville  fe  falfent  une  occu- 
pation de  voir  tous  les  jours  les  Dames , 
de  & trouver  dans  leurs  cercles;  pour  nous 
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nous  trouvons  notre  avantage  a demeurer  at-  vfalm. 
tachés  a Dieu  , & à mettre  notre  ejpérance  7»-  *7* 
dans  le  Seigneur  j afin  de  pouvoir  dire  dans 
le  ciel  , qui  doit  être  la  récompenfe  de 
notre  pauvreté  : J Qu  y a-t'il  a defirer  pour  Ibid.  y. 
moi  dans  le  ciel  Seigneur , & qu  ai-je  Jouhaité  2*- 
fur  la  terre  que  vous  feul  ? En  effet , nous 
trouverons  dans  ce  Royaume  célefte  une 
fi  grande  abondance  de  biens  , que  nous 
nous  repentirons  de  nous  être  occupés  fur 
la  terre  à rechercher  les  biens  fragiles  & 
périllàbles  de  ce  monde.  • 

(a)  Mais  pour  venir  à notre  petit  bourg 
de  Bethléem  , & à la  demeure  de  Marie , 
(caron  fe  fait  un  plaifir  de  louer  ce  qu’on 
poffede  , ) qu’elle  idée  allez  grande  puis- 
je  vous  donner  de  cet  antre  oit  le  Sauveur 
du  monde  eft  né  , & de  cette  crèche  où  il 
jetta  les  premiers  cris  ? Il  vaut  mieux  ne 
rien  dire  d’un  lieu  fi  faine  , que  de  n’en 
dire  pas  allez.  Où  font  ces  vallcs  galeries , 
ces  lambris  dorés  , ces  maifons  magnifi- 
ques qui  ne  font  ornées,  pour  ainfi  dire , 
que  des  fueuts  des  miférables,&  des  tra- 
vaux des  criminels  ? où  font  ces  fuperbes 
palais  que  des  particuliers,  bâtiffènt,  pour 
donner  à une  créature  vile  & méprifable 
le  plaifir  de  fe  promener  dans  des  appar- 
temens  richement  meublés , & d’en  con- 

( a ) Tout  le  relie  de  cette  lettre  eft  mot  pour  mot  dans 
b précédente. 

Kij 
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fidérer  la  beauté  plûtôt  que  celle  du  clef  „ 
comme  lï  le  monde  n’écoit  pas  le  plus  a- 
gréable  de  tous  les  objets  & le  plus  digne 
d’attirer  nos  regards?  C’eft  à Bethléem, 
c’eft  dans  ce  petit  coin  de  la  terre  que  le 
Créateur  du  ciel  a voulu  naître  : c’eft-là 
qu’il  a été  enveloppé  de  langes  ; c’eft-là 
que  les  Bergers  l’ont  vu  , que  f étoile  l’a 
fait  connoître , que  les  Mages  l’ont  adoré. 
Peut-on  douter  que  ce  lieu , tout  petit 
qu’il  eft , ne  foit  plus  faint  que  le  mont 
Tarpeien , qui  n’a  étéfi  iouvent  frappé  de 
la  foudre  , que  parce  que  Dieu  l’avoit  en 
averfion  ? Il  eft  vrai  que  l’Eglile  de  Rome 
eft  lainte  ; qu’on  y voit  les  tombeaux  des 
-Apôtres  & des  Martyrs,  que  c’eft  là  qu’ils 
ont  prêché  l’Evangile , & rendu  témoi- 
gnage à Jesus-Christ  ; & que  la  gloire 
du  nom  Chrétien  s’établit  tous  les  jours 
fur  les  ruines  mêmes  du  paganifme.  Mais 
au  refte  , la  magnificence  , la  pompe  , la 
grandeur  de  cette  ville  , la  demangeaifon 
qu’on  a de  voir  de  d’être  vû , de  faire  des 
civilités  & d’en  recevoir  , de  lôüer  & de 
médire  , d’écouter  & de  parler  ; cette 
foule  de  monde  qu’on  y voit  tous  les 
jours , tout  cela  eft  entièrement  contraire 
à la  profeflion  de  au  repos  des  Solitaires. 
Car  fi  on  reçoit  des  compagnies,  on  eft' 
obligé  de  rompre  le  filence  : fi  on  ne  veut 
voir  perforine , on  paflè  pour  un  fuperbe  * 
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n ou  veut  rendre  les  viiîtes  qu’on  a re- 
e lès , il  faut  aller  à la  porte  des  Grands 
du  monde  , & entrer  dans  des  anticham- 
bres dorées  ,-à  travers  une  foule  de  laquais 
qui  vous  donnent  toujours  quelque  lar- 
don en  partant.  A Bethléem  tout  eft  cham- 
pêtre , & leiilence  n’yeftinterrompuque 
par  la  pfalmodie.  De  quelque  côté  qu’on 
le  tourne , On  entend  le  laboureur  chan- 
ter alléluia  , le  moiffonneur  tout  en  eau  , 

f>falmodier  pour  adoucir  fon  travail , & 
e vigneron  chanter  quelques  Ffeaumes 
de  David  en  taillant  fa  vigne.  Voilà  les 
airs , & comme  on  dit  Communément , 
les  ch  allions  amoureufes  que  l’on  entend 
ici.  Adieuà>q  r Vi  • 


XXXV.  LETTRE 

• ‘ ' a la  rn£me. 

v . 

Saint  Jérome  remercie  Marcelle  de  quelques  L,m 
préfens  quelle  lui  avoit  envoyés , aujji-bien née  ‘™e 
qu’à  Faute  & Eu/loquie , & il  en  explique 
ici  les  ufages  d’une  manière  fpirituelle  & la  fui- 
morale.  vante  ejl 

' , incertai- 

NOus  failons  tout  ce  que  nous  pou-  ne‘ 
vons  les  uns  & les  autres  pour  nous 
confoler  mutuellement  de  votre  ablènce. 

Vous  nous  envoyez  des  préfens  , 8c  pous 
vous  envoyons  des  lettres  pour  vous  en 
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remercier.  Mais  comme  les  préfens  que 
vous  nous  avez  envoyés  conviennent  à 
des  Religieux,  il  faut  développer  ici  ce 
qu’ils  ont  de  myftérieux.  Le  fac  eft  le 
fymbole  de  l’orailon  & du  jeûne  : les  ta- 
bourets apprennent  à une  Vierge  à ne 
point  fortir  de  fon  cloître  : les  bougies  lui 
font  voir  quelle  doit  toujours  avoir#  fa 
lampe  allumée  en  attendant  l’arrivée  de 
fon.  Epoux  : les  coupes  l’inftruifent  de 
l’obligation  quelle  a de  mortifier  fa  chair , 
& d’être  toujours  prête  à fouffrir  le  mar- 
' Tfalm.  tyre  , félon  ce  que  dit  le  Prophète  Roi  : 
**• s’  Que  le+calice  du  Seigneur , qui  a la  force 
denyvrer  , eft  admirable  ! Enfin  les  petits 
éventails  dont  vous  faites  préient  a nos 
Dames  , & qui  fervent  à chafTer  les  mou- 
ches , marquent  qu’on  doit  avoir  foin 
d’étouffèr  des  leur  nailfance  les  défirs  dé- 
Eccl.  réglés  de  la  chair,parce  que  les  mouches  qui 
io.  ii.  meurent  dans  le  parfum  en  gâtent  la  bonne 
odeur.  Voilà  des  inftruétions  pour  les  Vier- 
ges & pour  les  Dames.  Ces  préfens  me 
conviennent  aufli  parfaitement  bien  , 
quoique  dans  un  fens  différent  : car  les 
tabourets  font  propres'  aux  gens  oififs  ; le 
fac  eft  néceffaire  aux  pécheurs  qui  font 
pénitence , & la  coupe  à ceux  qui  boi- 
vent. Ceux  même  qui  durant  la  nuit  fe 
fentent  troublés  par  les  frayeurs  d’une 
confcience  inquiété  & chargée  de  crimes , 
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font  bien  ailes  d’avoir  une  bougie  allu- 
mée pour  diflïpe*  leurs  craintes , 6c  cal- 
mer les  agitations  de  leur  epriT. 


XXXVI.  LETTRE 
à Euftoquie. 

Saint  Jérôme  écrivit  cette  Lettre  a Eu/lo- 
quie  pour  la  remercier  de  quelques  préfens 
quelle  lui  avoït  faits , le  jour  de  la  fête  de 
Saint  Pierre.  Il  moralife  fur  chaque  pré- 
fent  en  particulier  & prend  occafion  de 
la  d instruire  cette  Vierge  de  fes  obliga- 
tions. 

A Juger  des  chofes  par  les  apparen- 
ces , la  Lettre  , les  bralfelets , & les 
pigeons  que  vous  m’avez  envoyés  , font 
des  préfens  de  peu  de  conféquence  : mais 
l’affè&ion  avec  laquelle  vous  me  les  avez 
faits  , letfr  donne  tout  leur  prix , &*me 
rend  trcs-confîdérables.  Cependant  co^P 
me  Dieu  défendoit  dans  l’ancienne  loi 
d’offrir  du  miel  dans  les  facrifices  qu’on 
lui  faifoit,  aullï  avez-vous  fçû  l’art  aepi- 
cer , pour  ainfi  dire , vos  préfens , 6c  de 
mêler  l’amertume  à vos  douceurs.  Les 
chofes  les  plus  agréables  6c  les  plus  dou- 
ces félon  Dieu , paroifïènt  fades  & infipi- 
des , à moins  qu’on  n’ait  foin  de  les  re- 
lever par  les  traits  de  quelque  vérité  un 
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peu  piquante.  L’amertume  eft  l’aflaifon- 
nement  de  la  Pâque  <?e  Jésus -Christ. 
Mais  comme  nous  célébrons  aujourd’hui 
la-  fête  de  Paint  Pierre  , il  eft  jufte  de 
paflèr  cette  journée  un  peu  plus  agréable- 
ment que  Tes  autres  ; enforte  néanmoins 
que  nous  ne  nous  écartions  pas  trop  de 
nos  pratiques  ordinaires,  & que . miùs 
'mêlions*  toujours  à nos  divertiflemens 
quelque  trairde  l’Ecriture-fainte. 

Nous  dans  les  livres  Saints  que 

le  Seigneur  mît  des  braflèlets  aux  mains 
de  J érufalem  , que  Jérémie  donna  une 
lettre  à Baruch  ; & que  le  Saint-Efprit 
defcendit  fous  la  forme  d’une  colombe. 
Pour  alïàifonner  donc  cette  LettEe  de 
quelque  chofe  de  vif  & de  piquant , & 
vous  faire  relTouvenir  de  (a)  celle  que 
je  vous  ai  écrite  autrefois  -,  prenez  garde , 
je  vous  prie  , d’abandonner  la  pratique 
£bs  bonnes  œuvres,  qui  (ont  vos  vé- 
ritables ornemens , & qui  doivent  vous 
».  Cor.  tenir  Jieu  de  bralîèlets  » de  déchirer  la  let- 

i Jerem  tre  7***  ^crltc  ^ans  votre  coettr  j de  même 
qu’un  ( b ) Roi  impie  coupa  celle  que  Jé- 
rémie avoit  donnée  à Bâruch  ; prenez  gar- 
de enfin  que  le  Prophète  Olee  ne  vous 

f 


(a)  Saint  Jérôme  veut 
parler  du  livre  de  la  Virgi- 
nité qu’il  dédia  à Euftoquie, 
& contre  lequel  tout  Rome 


fe  déchaîna  , comme  il  le 
dit  lui-même  dan»  fa  lettre 
à Népotien. 

(b)  Joachim  Roi  de  Juda. 

dife 
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dile  comme  à Ephraïm  : Vous  êtes  devenue  Qj 
femblable  a une  colombe  fans  intelligence.  1 1, 
Votre  ftyle , me  direz-vous , eft  un  peu 
trop  mordant , & je  ne  m’attendois  pas 
à recevoir  une  lettre  fi  féche  à un  jour  de 
fête.  Vous  vous  l’êtes  attirée,  Madame, 
cette  lettre , par  l’amertume  dont  vous 
avez  affaifonné  les  préfens  que  vous  m’a- 
vez envoyés  : je  veux  aujourd’hui  vous 
rendre. la  pareille  , & mêler  un  peu  d’au 
greur  à mes  complimens.  Mais  de  peur 
que  vous  ne  croyiez  que  j’ai  deflèin  de 
diminuer  le  prix  de  vos  préfens  , je  vous 
remercie  aufll  du  panier  de  cerifes  que 
vous  m’avez  envoyé.  Elles  m’ont  paru 
fi  fraîches  & li  vermeilles  , que  j’ai  crû 
que  Lucullus  ne  faifoit  que  de  les  appor- 
ter. ( Car  ce  fut  lui  qui  après  avoir  con- 
quis le  Pont  & l’ Arménie  , apporta  le 
premier  de  Cerafonte  à Rome  cette  for- 
te de  fruit , qui  a pris  fon  nom  du  pays 
où  il  croît.  ( Puisque  l’Ecriture  - jfainte  jeyem. 
nous  parle  d'un  panier  plein  de  figues'  y Sc  *4«  *- 
qu’elle  ne  dit  rien  des  cerifes  m’applique- 
rai à celles-ci , ce  qu’elle  dit  de  celles-là.  * 
Je  fouhaite  donc  cpie  vous  foyez  comme 
ces  figues  que  Jerémie  vit  devant  le 
Temple  de  Dieu  , & dont  le  Seigneur 
difoit  : Celles  qui  font  bonnes  , font  très- 
fannes.  En  effet  le  Sauveur  ne  veut  rien 
médiocre  , il  prend  fe$  délices  dan* 

Tome  //.  L 
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une  ame  toute  de  feu  ; il  ne  rebute  pas 
même  celle  qui  eft  toute  de  glace  , mais 
'jpoc.  il  nous  allure  dans  l’Apocalypfe  quil  re- 
%•  *6,  jette  les  âmes  tiédes  & languiflantes.Nous 
devons  donc  avoir  foin  de  palîèr  la  fête 

2ue  nous  célébrons  aujourd’hui , non  pas 
ans  les  feftins,  mais  dans  une  joye  tourç 
fpirituelle  j car  ce  feroit  une  chofe  indi- 
gné de  vouloir  honorer  par*  la  bonne 
cheré  , un  Martyr  qui  s’eft  rendu  agréa- 
ble à Dieu  par  fes  jeûnes.  Mangez  en- 
fortè  que  vous  puilîiez  vous  appliquer  à 
l’oraifon  & à la  leéture  immédiatement 
après  le  repas  $ & fi  quelqu’un  n’approuve 
pas  votre  conduite  en  cela  , dites  lui  avec 
l’ A pâtre  Paint  Paul  : Si  je  voulois  encore 
, io. at'  flaire  aux  hommes  , je  ne  fer  ois  pas  fervante 
de  Jésus-Christ. 
gg=S=  I .'.I.  y tf 

XXXVII.  LETTRE 

v Ou  Eloge  funèbre  de  Nepotien. 

A Heliodore. 

Y crue  Saint  Jerôme  témoigne  a Heliodore  la  part 
versfan  qu’il  prend  à la  mort  de  Nepotien  fan  ne - 

iÿ<s'  va*.  Pour  modérer  la  douleur  que  ; cette 

perte  lui  caufoit  Jil  le  fait  fouvenir  du  triom- 
phe que  j esi  s-Christ  a remporté  fur  U 
mort  & de  'la  confiance  que  les  Payent 
même  ont  fait  paroftre  dans  les  plus  crftel - 
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les  difgy-aces.  Il  fait  enfuite  l'éloge  des  ver- 
tus de  N’ejfotien  , & nous  donne  en  fa  per- 
fonne  P idée  d un  parfait  Ecclefiaffique.  Bien 
loin  de  plaindre  fa  dejhnée  , il  Peffime 
heureux*  d être  affranchi  par  l(t  mort  des 
mifères  de  la  vie  prefente  , dont  1 fuit  voir 
la  fragilité  & P inconfiance. 

UN  grand  fujet  eft  un  fardeau  trop 
pefanc  pour  un  petit  efprit  : quand 
il  efl:  alfez  téméraire  pour  s’engager  dans 
une  entreprife  qui  furpaflè  fes  forces  , il 
y fuccombe  toujours , malgré  tous  les  ef- 
forts qu’il  fait  pour  en  foûtenir  le  poids; 
& plus  la  matière  qu’il  entreprend  de 
traiter  a de  dignité  & de  grandeur , plus 
il  fe  fent  accablé  des  grandes  choies  qu’il 
a à dire  , & qu’il  ne  fçauroit  exprimer. 
Nepotien  que  j’aimois  fi  tendrement  , 
qui  vous  étoit  h étroitement  uni  , qui 
nous  étoit  fi  cher  à l’un  & à l’autre  , 
ou  plutôt  qui  étoit  tout  à Jesus-Christ  , 
& qui  par  cette  raiion-là  même  , étoit 
plus  véritablement  à nous  : ce  cher  Ne- 
potien nous  a abandonnés  fur  la  fin  de 
nos  jours  , & par  cette  fépararion  qui 
nous  a été  fi  cruelle  & fi  fênfible , il  nous 
a laiflcs  dans  une  affli&ion  & un  accable- 
ment infupportable.  Nous  fommes  ré- 
duits vous  5c  moi  à pleurer  la  mort  de 
xeini  que  nous  regardions  comme  noue 
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fuccefleur.  A qui  confacrerai-je  déformais 
le  fruit  de  mes  travaux  & de  rçies  veilles  ? 
à qui  prendrai-je  plaifir  d’écrire,  des  let- 
tres ? Où  eft  cet  homme  qui  ne  me  doiv 
noit  jamais  de  relâche , & quî  avec  une 
voix  plus  douce  que  celle  du  (a)  Cigne  , 
fit  encore  l'éloge  de  mes  ouvrages  un  peu 
avant  que  de  mourir  ? Mon  el prie  éton- 
né d'un  coup  fi  funefte , demeure  fans  forr- 
ce  & fans  aétion  j ma  main  toute  trem- 
blante peut  à peine  former  une  lettre  5 
mes  yeux  couverts  de  ténèbres  ne  dilcer- 
nent  plus  rien , & ma  langue  attachée  à 
mon  palais  , ne  fait  que  begaier.  En  vain 
voudrois-je  parler  ? puifque  Nepotien  ne 
m’entend  plus  , il  me  femble  que  perlon- 
ne  ne  m’entend.  Mon  ( b ) ftyle  même 
devenu  en  quelque  façon  fenfible  à ma 
douleur , eft  tout  couvert  de  roüille  ; & 
la  cire  de  mes  tablettes  a je  ne  fçai  quoi 
de  plus  morne  & de  plus  fombre  qu’à 
j’ordinaire.  Dès  que  je  veux  me  faire 
quelque  violence  pour  parler , & que  j’en- 
treprens  de  jetter ^ pour  ainfi  dire,  quel- 
ques fleurs  fur  le  tombeau  de  cet  illuf. 
tre  mort , aufïï-tôt  les  larmes  me  coulent 
des  yeux  , le  fentiment  de  ma  douleur  fe 

— 'more. 

(b)  Le  mot  Je  flyle  eft 


„ (a)  Saint  Jerome  compare 
la  voix  de  Népotien  mou- 
rant à celle  du  Cigne,  parce 
que  l’on  prétend  que  cet  oi* 
teau  ne  chante  jamais  mieux 
qu'aux  approches  de  la 


pris  ici  pour  l’inmurnent 
dont  on  fe  fervoit  autrefois 
pour  écrire  fur  des  tab.lcucjj 
de  cire. 
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réveille,  & je  me  trouve  comme  enféveli 
dans  un  abîme  de  deuil  & d’amertum^, 

Les  en  fans  avoient  coutume  autrefois 
de  faire  l'éloge  fanebre  de  leurs  parens  , 
en  prefence  de  leurs  corps , afin  d’exciter 

Jiarune  efpece  de  chant  trifte  & lugubre, 
es  larmes  & les  gemilïèmens  de  leurs  au- 
diteurs. Mais  aujourd’hui  l’ordre  des  cho- 
ies a changé  à notre  égard  , & la  nature 
pour  notre  malheur  , a perdu  fes ‘droits  , 
puifque  l’on  voit  deux  vieillards  rendre  à 
.un  jeune  homme  les  devoirs  de  la  fepul- 
ture  , qu’ils  dévoient  attendre  de  lui.  Quel 
parti  donc  dois-jfe  prendre  dans  une  con- 
joncture fi  funefte  5 mêlerai-je  mes  larmes 
avec  les  vôtres  ? Mais  l’Apôtre  laint  Paul  i -Car. 
femble  nous  en  interdire  l’ulàge  , lorfi-*5’18- 
qu’il  appelle  la  mort  des  Chrétiens  un 
fommeil.  Jésus-Christ  dit  aufii 
dans  l’Evangile  : Cette  fille  rieft  pas  morte , Mmtk. 
elle  rieft  au  endormie  : & il  refiufcita  Laza-  »•  24 

r * t • y r Job . 1 1 . 

fe  , parce  que  la  mort  netoit  qu  un  lom- 
meil.  Me  réjoüirai-je  avec  vous  de  ce 
que  Dieu  a enlevé  Nepotien  du  monde 
de  peur  que  la  corruption  & la  malignité 
qui  y régne  , ne  gâtât  cette  ame  innocen- 
te qui  étoit  fi  agréable  à fes  yeux  ? Mais  Sxp.  4 
en  vain  m’efForçai-je  de  retenir  mes  larT  1 î* 
mes , je  les  lens  couler  malgré  moi  , &c 
l’efpérance  de  la  réfurreétion  future  ^join- 
te aux  maximes  de  vertu  que  la  Religion 
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nous  enfèigne , n’eft  point  capable  de'  me 
Ijjütenir  dans  l'accablement  ou  me  met  la 
perte  d’une  perfonne  cpii  m’étoit  fi  chere. 

Cruelle  & impitoyable  mort , qui  fé~ 
pares  les  freres  les  uns  d’avec  les  autres  , 

& qui  romps  tous  les  liens  que  forme  l’a- 
Oftcxy  mitié  la  plus  tendre  ! Le  Seigneur  a fait  ve- 
M-  nir  un  vent  brûlant  qui  s'efl  élevé  du  defert  > 

(jui  a mis  tous  tes  ruijfeaux  a fcc , & qui  en  a 

Joan.2. 

me  un  homme  mort , afin  de  calmer  la* 
tempête  dont  le  monde  étoît  agité  , & de 
fauver  notre  Ninive  par  fa  prédication. 

Il  t’a  vaincue  , il  t’a  égorgée.  Ce  prophè- 
te fugitif,  après  avoii;  abandonné  fes  hé- 
ritages & fa  maifon  , s’eft  livré  lui-même 
entre  les  mains  de  ceux  qui  cherchoient 
à le  perdre.  C’eft  hii  qui  autrefois  te  di- 
foit  par  la  bouche  du  Prophète  Ofée  > 
o fée  1 î . avec  un  air  fier  & menaçant  : o Mort  J un 
1 S*  jour  je  ferai  ta  mort  ; o Enfer  je  ferai  ta  ruine . 

Sa  mort  a été  pour  toi  un  principe  de 
mort , Sc  pour  nous  une  fource  de  vie. 

Tu  as  crû  le  dévorer  , mais  c’eft  lui-mê- 
me qui  t’a  dévoré  ; car  dans  le  tems  qu’at- 
tirée par  l’appas  du  corps  mortel  dont  il  • 
s’étoit  revêtu  , tu  t’apretois  déjà  à le  dé- 
vore^comme  ta  proye  , tu  t’es  trouvée 
prife  toi  - même  à un  hameçon  qui  c’a. 


fait  tarir  la  fource.  Il  eft  vrai  que  tu  as  en- 
glouti notre  jonas  -,  mais  il  a toujours  é;é 
vivant  dans  ton  /èin  ; il  y eft  entré  com-  * 
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Cruellement  déchiré  les  entrailles. 

Divin  Sauveur  , nous  vous  rendons 
grâces  , nous  qui  fommes  vos  créatures., 
de  nous  avoir  délivrés  par  votre  mort  de 
ce  p ui liant  & redoutable  ennemi.  Avant- 
fa  défaite  , qu’y  avoit-il  de  plus  mifera- 
ble  que  l’homme  , qui  toûjours  frappe  de 
l’imâ^e  affreufe  d’une  mort  eternelle  , 
fembîoit  n’avoir  reçu  la  vie  que  pour  la  . 
perdre  fans  relfource.  Car  depuis  Adam  Rm. 
j ufqua  Moyfe  , la  mort  a exerce  fort  empire 
Jkr  ceux  meme  qui  nom  point  péché  par  une 
• tranfceflion  de  la  Ln  de  Dieu  comme  a fait 
Adam.  Si  Abraham  , Ifaac  &"  Jacob  font 
deicendus  aux  Enfers  , quel  eft  L’homme 

fera  monté  au  Ciel  ? fi  ces  hommes  • ^ 
Sftes  qui  n’étoient  coupables  d’aucun  cri- 
me , & que  vous  regardiez  comme  vos 
amis , ont  été  enveloppés  dans  le  péché  . 
d’Adam  , & dans  la  peine  qu’il  s’eft  atti- 
rée par  fa  defobéïffance  -,  quelle  aura  été 
la  deftinée  de  ces  impies,  qui  ont  dit  dans  ^Jrirn. 
leur  -cœur  , il  riy  a point  de  Dieu -,  qui  fè  font 
corrompus  , & qui  font  devenus  abominables 
dans  leurs  deftrs  ; qui  fe  font  écartés  du  droit 
chemin  , & rendus  inutiles  , & qui  depuis  le 
premier  jnfqu'au  dernier  ri  ont  fait  aucun  bien  ? 
Quoique  l’on  nous  reprefentc  Lazare  dans  Luc.*  *. 
lefein  d’ Abraham  , & dans  un  lieu  de  ra-  zi 
fraîchilfement , n’y  a - t’il  pas  toujours 
une  différence  infinie  entre  l’Enfer  & le 
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Rôyaume  des  Cieux  ? Avant  J £ s u s— 
C h r i s t Abraham  eft:  détenu  dans  les 
Enfers  ; mais  après  fa  mort , le  larron  eft 
reçu  dans  le  Paradis.  C’eft  pourquoi  lors 
que  ce  divin  Sauveur  fortit  du  tombeau  a 
plufieurs  Saints  qui  étoient  dans  le  fom- 
meil  de  la  mort  en  fortkent  avec  lui , 6c 

farurent  dans  la  Jérufalem  célefte  : 6c 
on  vit  alors  l’aCeomphlfement  de  cette 
• E phef.  parole  de  l’Apôtre  faint  Paul  : Levez,  vous  , 
5-  1 4*  vous  qui  dormez.  , forte*.  Centre  les  morts  & 
J e s u s-C  h r i s t vous  éclairera.  Jean- 
Matth.  Baptifte  crie  dans  le  défert  : Faites  péni- 
3>  *•  tence  parce  que  le  Royaume  du  ciel  eft  pro- 
ibid.  c^e-  Car  depuis  le  tems  de  Jean-Baptifte 


11.  12 


jufqu’à  prélent , on  ne  prend  le  Royauj 


du  ciel  que  par  force , & on  ne  l’empofH 
que  par  violence.  Jésus -Christ  nous  a 
ouvert  le  Paradis  par  fa  mort  , & il  a 
éteint  dans  fon  fang  ce  glaive  de  feu  que 
tenoit  un  Chérubin  pour  nous  en  défendre 
' l’entrée. 

Il  ne  faut  point  s’étonner  que  l’on  tious 

f»r omette  tous  ces  avantages  au  jour  de 
a réfurreétion  , puiique  ceux-même  qui 
dans  une  chair  mortelle  ne  vivent  point 
félon  la  chair  , font  déjà  cenfés  citoyens 
du  ciel  ; & que  le  Fils  de  Dieu  dit  dans 
l’Evangile  à des  hommes  qui  vivent  en- 
luc  17.  Core  lur  la  terre  : Le  Royaume  de  Dieu  ejl 
an-dedans  de  vous.  Ajoutez  a cela  que  quoi 
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que  avant  la  Réfurreétioii  de  Jésus- 
Christ  , Dieu  ne  fut  connu  que  dans  la 
Judée , & que  Ton  nom  ne  fût  grand  qu’ert 
Ifraèl  : néanmoins  cette  connoilfance  que 
les  Juifs  avoient  du  vrai  Dieu,  ne  les  em- 
pêchoit  pas  de  defcendre  aux*  Enfers. 
Dans. ces  tems  malheureux  tous  les  hom- 
mes qui  habitoient  la  terre  depuis  les  In- 
des jufqu’à  la  Grand-Bretagne  , depuis  le 
Septentrion  jufqu'au  Midi  ; toute  cette 
foule  prodigieufe  de  peuples  , toutes  ces 
nations  auiïî  innombrables  dans  leur  mul- 
titude , que  differentes  dans  leur  lançage, 
dans  leurs  manieras , dans  leurs  habits  & 
leurs  armes  , tous  ces  gens -là  vivoient 
alors  & mouroiënt  comme  des  bêtes  : 
( Car  c’eft  vivre ^n  bête  que  de  ne  pas  con- 
noître  fon  Créateur.  ) Mais  aujourd’hui  il 
n’y  a point  de  nation  fur  la  terre  , o a le 
myftére  de  la  Mort  & de  la  Réfurre&ion 
du  Satuveur  ne  foit  conniL  : l’on  en  écrit , 
Ton  en  parle  dans  tout  le  monde.  Je  ne 
compte  point  ici  les  Hébreux  , les  Grecs 
& les  Latins  ,^ces  heureux  peuples  dont 
Jésus-Christ  confacra  par  avance. la  re- 
ligion & la  foi , par  l'inicription  que  l’on 
mit  au  haut  de  fa  Croix.  Les  Indiens , les 
Perfes  , les  Egyptiens  & les  Goths  raifon- 
nent  aujourd'hui  en  véritables  Philofophes 
fur  l'immortalité  de  l’ame , qui  a paru  in- 
croyable à Démocrite  , fur  laquelle  Py- 
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thagore  n’a  débité  que  des  chimères  , 5c 
dont  Socrate  ne  s’entretint  dans  faprifonj 
que  pour  fe  fortifier  contre  la  crainte  de 
la  mort  à laquelle  il  étoit  condamné.,  (a) 
Les  Belles  & tant  d’autres  Peuples  Bar- 
bares , qui  ne  font  couverts  que  de  peaux 
de  bêtes  , & qui  autrefois  fe  faifoient  une 
religion  d’immoler  des  hommes  vivans 
âux  mânes  des  morts  -,  oubliant  leur  féro- 
cité naturelle  & la  barbarie  de  leur  langa- 
ge , fe  font  accoutumés  peu  à peu  à chan- 
£er  les  mylléres  de  la  Croix  : & aujour- 
d’hui le  nom  de  Jesi/s-Christ  eft  dans  la 
bouche  de  toutes  les  notions  du  monde. 

Mais  que  fais-je  ? quel  eft  mon  but  Sc 
mon  deflèin  } Que  dois-je  dire  d’abord  ? 
que  dois-je  taire  ? Ai-jg  donc  oublié  les 
régies  de  la  Réthorique  > Occupé  que  je 
fois  du  fentimént  de  ma  douleur  , abîmé 
dans  mes  larmes  , étouffé  par  mes  fàn- 
glots  ; me  forois-  je  écarté  de  mon  fojet  > 
Qu’eft  devenue  cette  étude  des  belles  Let- 
tres,dont  j’ai  fait  mon  occupation  & mon 
plaifir  dès  mes’plus  tendcgp  années  ? Quel 
ufage/ais-je  aujourd’hui  de  ces  belles  pa- 
roles de  Télamon  & d’Anaxagore  , qui 
font  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  : 
le  Jçavois  bien  que  f ctois  pere  dm  homme 

(«)  Les  Befles  étoient  des  I cins  9c  de  brigandages,  P lin. 

anciens  peuples  de  la  Thrace  1 liv.  4. 

«jui  ne  vivoient  que  de  lar-  ' 
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inôrtel  ? J’ai  lû  tous  les  ouvrages  de  Cran- 
tor  où  Citeron  même  a été  chercher  des' 
adouci  (Terriens  a,  fa. douleur.  J’ai  parcouru 
tout  ce  que  Platon  , Diogène  , Clitoma-  » 
que,  Carnéade,  & Poffîdoine  ont  écrit 
de  plus  capable  de  diiïiper  les  plus  grands 
chagrins  : de  maniéré  que  n je  vouloir 
puiler  dans  les  ouvrages  que  ces  Philofo- 
phes  ont  Compofés  en  divers  tems  pour 
adoucir  les  peines  de  plufieurs  peribnneS' 
affligées , j’y  trou  ver  ois  des  fources  abon- 
dantes, qui  me  rendroient  fécond  , quel- 
que ftérile  qae  je  fufîe  d’ailleurs  fur  ces' 
fortes  de  fujets.  ilsnousy  font  voir  la  fer- 
meté admirable  de  plusieurs  grands  hom- 
mes , & particulièrement  d’un  Periclés  , 
d’un  Xenophon,dilciple  de  Socrate  * dont 
fun  eut  le  courage  de  parler  en  public 
avec  la  couronne  fur  la  tête  , dans  le  tems- 
même  qu’il,  vehoit  de  perdre  deux  de  fes 
en  fa  ns  i Et  l’autre  apprenant  Ta  mort  de' 
fon  fils  , occupé  qu’il  étoit aélueilement  à 
offrir  des  laûrifiees  aux  Dieux , ôta  la  cou- 
ronne qu’il  portoit  j’  puis  la  remit  auiïi~> 
tôt  fur  fa  tête  , ayant  Içô  <^ue  fon  fils  avoit 
été  tué  en  combattant  génereufement  pour 
la  patrie.  Que  dirai -je  de  ces  Capitaines 
Romains  , dont  les  grandes  a étions  font 
comme  autant  d’étoilles  qui  brillent  dans 
nos  hiftoires  ? Pulvillus  avant  appris  dans 
le  tems  qu’il  confacroit  le  Capitole  , 1» 
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nouvelle  de  la  mort  de  Ton  fils  , qu’tfn 
accident  imprévu  venoit  de  lui  ravir  ; il 
commanda  froidement  que  l’on  fit  les  ob- 
. féques  en  fon  abfence.  L’on  a vu  un  Lu- 
cius Paulus  recevoir  dans  Rome  durant 
fept  jours  les  honneilrs  du  triomphe  , au 
milieu  même  des  funérailles  de  deux  de 
fes  enfans.  Je  ne  dis  rien  ici  delà  fermeté' 
d’un  Maxime  ^ d’un  Caton  , d’un  Gallus  i 
d’un  Pifon  t d’ün  Brutus  , d’un  Scevole  * 
d’un  Metelle  d’un  Scaurus  , d’un  Mar- 
tius,  d’un  Crallus , d’un  Marcelle  , & d’un 
Aufidius,  qui  n’ont  pas  fait  paroître  moins 
de  fermeté  dans  les  difgraces,que  décou- 
ragé dans  les  Combats  > & dont  Cicéron 
nous  a décrit  les  malheurs  dans  (a)  le  livre 
qu’il  a intitulé  de  la  confolation.  Car  je  ne 
Veux  pas  que  l’on  puilfe  me  reprocher  d’a- 
Voir^  emprunté  des  autres  tout  ce  que  je 


(a)  Cicéron  avoir  com- 
posé ce  livre  pour  fe  confo- 
kr  de  la  mort  de  fa  fille  ; 
comme  il  le  témoigne  dans 
fes  Tufculanec  , liv.  5.  mais 
nous  avons  perdu  cet  ouvra- 
ge. Jufte  Lipfe  en  a fait  im- 
primer un  fous  ce  même  ti- 
tre attribué  à Cicéron.  II  re- 
vient allez  à l’idée  que  faint 
Jerôme  nous  donne  ici  de 
celui  de  cet  Orateur  Ro- 
main ; car  l’Auteur  y fait 
profeflion  de  fuivre  les  ma- 
ximes de  Crantor  On  y trou- 
ve aulli  tout  ce  que  faim  Jé- 


rôme nous  dit  ici  de  Tela-* 
mon , d'Anaxjgore  , de  Pe- 
riclès  , de  Xexophon  , de 
Pulvillus  & des  autres  Ro- 
mains dont  il  cite  les  exem- 
ples. Il  eft  néanmoins  aifé 
de  reconnoître  la  fuppofition 
de  cet  ouvrage, & Julie  Lipie 
a eu  railon  de  dire  que  ce- 
lui qui  eri^ft  l’Auteur  n’cft 
pas  capable  d’être  feulemeut 
le  finge  de  Cicéron.  Qttid 
tam  dijjimile  ab  illo  attro 
quant  hoc  plumbum  f ne 
fimia  quidem  Çiceronis  ejft 
poteft. 
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dis  , au  lieu  de  le  tirer  de  mon  propre 
fonds.  Au  refte  ce  que  je  viens  de  dire  ici 
en  paflantiloit  nous  couvrir  de  confufion , 
ii  notre  foi  ne  nous  rend  pas  capables  de 
cette  confiance  héroïque  dont  la  vertu 
payenne  nous  a laide  de  fi  grands  exerce 
pies.  Je  reviens  donc  à mon  iujet. 

Je  ne  m’amuferai  point  ici  à pleurer 
comme  (a)  Jacob  & David  , des  enfanj 
que  la  Loi  a vus  mourir  ; mais  je  recevrai 
avec  Jesus-Christ  des  morts  que  l’Evan- 
gile voit  reflufciter.  Car  ce  qui  fait  la 
défolation  & l’accablement  du  Juif  doit 
faire  la  joye  & la  eonfôlation  du  Chré- 
tien, Le  foir , dit  le  Prophète  Roi  , mus 
ferons  (Uns  les  larmes  , & le  matin  dans  U ^ r^h. 
joye  : La  nuit  eft  déjà  fort  avancée , & le  jour  **.  ' 

s'approche.  Auffi  voyons-nous  dans  l’Ecrir 
turerfainte  que  lçs  enfans  d’Ifracl  pleure^- 
rent  la  mort  de  Moïfe  ; & qu’au  contrai-  Detittr. 
re  ils  enfevelirent  Jofuç  fur  la  montagne  , *+• 8- 
làns  donner  aucune  marque  de  douleur.  30.  4*. 

Dans  le  tems  que  j’étois  a Rome , j’écri- 
vis à Paule  une  Lettre  pour  la  confoler 
de  la  mort  de  fa  fille  Blefille  j & j'em- 
ployai dans  ce  petit  ouvrage  tout  ce  que 
les  feintes- Ecritures  peuvent  fournir  de 
plus  propre  pour  calmer  les  chagrins 

4’qne  perfonne  affligée.  Jè  fuis  donc  obli- 
* • ' ’ ♦ * , 

{a)  Jacob  pleura  amèrement  la  mort  de  Jofeph,&  Davjd 
cdle  d'Abfalon, 
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gé  aujourd’hui  d’aller  au  même  terme  ^ 
par  une. route  toute  différente,  de  peur 
que  l’on  ne  m’accufe  de  marcher  par  le 
même  chemin  que  j’ai  fait  autrefois  , & 
rlont  les  traces  font  déjà  effacées. 


Nous  fommes  b'en  perfuadés  vous  & 
moi  que  notre  cher  Nepotien  eft  avec 
J e s u s-C  h r i s t , & en  la  compagnie  des 
Saints  , & que  voyant  de  près  ces  biens 
immortels  , qu’il  n’avoit  fait  qu’entrevoir 
,de  loin  , & qu’il  recherchoic  ici  bas  avec 
nous , comme  les  feuls  biens  capables  de 
le  rendre  heureux  3 il  s’écrie  maintenant* 
? faim- Nous  avons  vu  de  nos  yeux  dans  la  Cité  du 
i7,  7>  - Seigneur  des  armées  , dans  la  Cité  de  notre 
Dieu  tout  ce  que  nous  avions  entendu  4-ire. 
Néanmoins  nous  gémiflons  toujours  fous 
le  poids  de  la  douleur  que  nous  caufe  fon 
abfence.  Ce  n’eft  pas  fon  fort , c’eft  le 
nôtre  que  nous  plaignons  : & plus  le  bon- 
heur dont  il  jouit  eft  grand  , plus  aulfi  le 
regret  que  nous  avons  de  ne  le  partager 
pas  avec  lui , eft  vif  & fenlible.  Marthe 
î j Sc  Marie , quoiqu’aflurées  de  voir  reflufci- 
ter  leur  fxere  Lazare  , ne  laiftèrent  pas 
de  pleurer  fa  mort  » & Jésus- Christ 
pême  , qui  devoit  lui  rendre  la  vie  , le 
pleura  , pour  faire  voir  par  ces  marques 
de  douleur  & de  tend  relie  , qu’il  étoit 
fenlible  comme  le  relie  des  hommes. 
Nous  voyons  aulli  que  faint  Paul  , qui 
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fouhaitoit  avec  tant  d’ardeur  de  fe  voir 
dégagé  des  liens  du  corps  qui  diloit  : 

Jr sus -Christ  efhna  vie , & la  mort  rnefi 
W gain  ; nous  voyons  , dis-je,  que  cet 21  • 
Apôtre  par  unfentiment  de  charité, plutôt 
que  par  un  manque  de  foi  , remercie 
Dieu  de  lui  avoir  rendu  Epaphras  , qui 
étoit  malade  julqu’à  la  mort  , & dont  la 
perte  auroit  été  pour  lui  un  furcroît  d’aff- 
niétion.  Combien  plus  vive  donc , & corn-  » 
bien  plus  jufte  doit  être  votre  douleur,  1 5.  ‘ 
vous  dont  le  cœur  a été  cruellement  dé- 
chiré par  la  mort  de  votre  cher  Nepo- 
tien,dont  vous  étiez  tout  à la  fois  & ron- 
de & l’Evêque  , c’eft-à-dire  , le  pere  8c 
félon  l’efprit  & félon  la  chair  ? Mais  je 
vous  fupplie  de  ne  vous  pas  abandonner 
à une  trifteife  demefurée  , & de  vous 
Cduvenir  de  cette  maxime  d’un  * Profa-  • Ternt . 
ne  , que  l'on  doit  fe  prefcrire  des  bornes  m And- 
en  toutes  choies.  Sulpendez  donc  un  peu 
votre  douleur,  pour  entendre  l’éloge  d’un 
neveu  dont  vous  avez  toujours  aimé  la 
vertu  ; & au  lieu  de  regreter  la  perte 
d’une  perfonne  de  fon  mérite  , ne’loyez 
fenfrble  qu’à  la  joye  de  l’avoir  pofledé.  Je 
vais  vous  faire  ici , non  pas  un  portrait 
achevé  , mai$  un  leger  crayon  de  les 
vertus  ; imitant  les  Géographes  qui  fça- 
vent  l’art  de  faire  fur  une  petite  carte  le 
plan  de  toute  la  terfe.  Je  vous  prie  de  re- 
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garder  dans  cet  ouvrage  , non  pas  'tant 
ce  que  je  peux , que  ce  que  je  voudrois 
faire  pour  vous. 

Ceux  qui  veulent  louer  quelqu’un  fé- 
lon toutes  les  régies  de  l’art , ont  coutume 
de  remonter  jufqu’a  fes  ayeux,de  rappeller 
la  mémoire  des  belles  aétions  qu’ils  ont 
faites  , & de  defcendre  enfuite  comme 
par  degrés  jufqü’à  celui  dont  ils  entre- 
prennent l’éloge,  afin  de  relever  fa  gloire 
par  les  vertus  de  fes  ancêtres , en  taifant 
voir  , ou  qu’il  s’eft  toujours  montré  di- 
• gne  de  ceux  qui  fe  font  rendus  recom- 
mandables par  leur  piété  , ou  cpi’il  a lui- 
même  illuftré  par  fon  propre  mérité , ceux 
dont  la  vertu  n’a  rien  eu  d’éclatant.  Mais 
pour  moi  je  ne  prétens  point  mêler  ici  , 
avec  les  -qualités  de  l’eiprit  & du  cœur 
que  je  veux  louer  en  Nepotien,les  avan- 
tages de  la  chair  & du  lang  qu’il  a tou- 
jours méprifés.  Je  ne  vanterai  point  fon 
illuftré  naiftance  , c’eft-à-dire , un  bien 
qui  ne  lui  appartient  pas  $ puifque  je  fçai 
qu’ Abraham  & Ifaac  , ces  hommes  fi 
faillis  , ont  été  ies  peres  d’ifmael  &c  d’E- 
fàü  , qui , n’étoient  que  des  pécheurs  : & 
qu’au  contraire  l’Apôtre  faint  Paul  met 
Hebr. au  rang  des  Juftes,Jepthé  dont  la  naifïànce 
11  • J*-  n’étoit  pas  légitime.  Celui  qui  aura  commis 
Ezech.un  pécbe  , dit  Dieu  dans  Ezéchiçl , fera  lui- 
1 8<  20,  mime  condamné  d mori  en  punition  de  fon  cri - 
• ' me  : 
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me  : par  conféquent  celui  qui  n’aura  point 
péché  ne  fera  point  puni  de  mort.  Car 
Dieu  ne  met  point  fur  le  compte  des 
enfans  , ni#  les  vertus  , ni  les  vites  de 
leurs  peres  -,  & ils  ne  répondent  pour  eux- 
mêmes  , que  depuis  qu’ils  ont  été  régéné- 
rés en  Tesus-Christ.  Saint  Paul  commen-  9. 
ça  d’abord  par  perfécuter  l’Eglile  ; mais  *0, 
enluite  çç  loup  raviflant  de  la  Tribu  de 
Benjamin  partagea  fa  proye,  & fe  fou- 
rnit à Anamas , qui  étoit  une  des  brebis  dy 
troupeau.  Remontons  donc  jul'qu’au  tems 
que  notre  cher  Nepotîen  commença  de 
renaître  en  J f.sus-Christ  , & -envilageons- 
le  comme  s’il  ne  faifoit  que  de  fortir  des 
eaux  du  Jourdain. 

Si  quelqu’autre  que  moi  faifoit  ici  fon 
éloge , peut-être  vous  diroit-il  .que  fai- 
iànt  tout  céder  aux  intérêts  de  fon  falut 
vous  quitâtes  autrefois  l’Orient  & la  foli- 
tude  où  vous  vous  étiez  retiré  j que  mal- 
gré notre  liaifon  & notre  amitié,  vous 
m’abandonnâtes  cruellement , en  me  re- 
paient néanmoins  toujours  del’efpéran- 
ce  de  votre  retour  ■'  qu’enfin  vous  voulû- 
tes donner  vos  premiers  foins  à une  lœur 
qui  étoit  demeurée  veuve  & chargée  d’un 
petit  enfant  ; & en  cas  quelle  ne  voulût  . • 

ris  fuivre  vos  confeils , longer  du  moins 
tonferver  un  neveu  qui  vous  étoit  fi 
cher.  [ Car  c’eft  de  Nepotien  même  que 
Tome  IL  ‘ - M 
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je  vous  difois  autrefois  : Quelques  careffes 
que  votre  pçtit  neveu  vous  fajfe  pour  vous 
retenir.  ] L’on  ajoûteroit  encore  qu’étant 
au  ferface  des  Empereurs , il  portoit  un 
rude  cilice  fous  fa  cuiraifè  & fous  le  lin  : 
qu’il  ne  patoillôif  jamais  en  préfènce  de 
ces  Maîtres  du  monde , qu’avec  un  vifa- 
ge  défait  & abbatu  par  une.  continuelle 
abstinence  : que  fous  les  livrées*du  ficelé, 
il  combattoit  pour  Dieu  ; & que  l’on  eêt 
4it  qu’il  n’avoit  embradé  cette  profeffion  y 
que  pour  être  plus  en  état  de  lecourir  les 
nnférables  , de  protéger  les  veuves  8c  les 
pupilles  , &'de  défendre  ceux  qui  étoient 
injuftement  opprimés.  Quoique  je  ne  puifi- 
fe  approuver  tous  ces  retardemens  8c 
toutes  ces  réferves  qui  nous  empêchent 
de  nous  donner  entièrement  à Dieuj& 
que  l’Ecriture-fainte  , après  nous  avoir 
fait  le  detail  des  bonnes  œuvres  du  Cen- 

r aW 

"fg  turion  Corneille,  nous  parle  auflï-tôt  de 
fon  baptême  : néanmoins  je  ne  laiflè  pas 
de  compter  beaucoup  fur  ces  heureux  com- 
menccmens  d’une  foi  naifîànte , perfùadé 
que  je  fuis  , qu’tirt  hontnme  qui  a fervi  avec 
tant  de  zélé  un  Prince  étranger , ne  peut 
manquer  de  gagner  des  cotrraniies , dès 
. qu’il  viendra  a combattre  fous  les  enfèt- 
gnes  de  fon  propre  Rot. 

Dès  que  Nepôtién  eut  changé  d'haBic , 
le  quitté  le  baudrier , 'û  diftribua  aux 
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pauvres  tout  ce  qu’il  avoir  gajmé  au  fer- 
vice  de  l’Empereur  > pratiquant  la  lettre 
ce  que  Jesus-Ghrist  dit  dans  l’Evangile  : 

Si  quelqu'un  veut  être  parfait , qu'il  vende  Matth. 
tout  ce  qu'il  pojféde , qu'il  en  donne  le  prix  aux  »9-  *>•. 
pauvres  J & qu'il  me  fuive.  Et  ailleurs  : On  îbïd.e. 
ne  fçauroit  fervir  deux  maîtres  j on  ne  fçau - 
roit  aimer  tout-a-la  fois  & Dieu  & C agent. 

De  tout  ce  qu’il  pollèdoit , il  ne  Ce  relerva 
qu’une  méchante  robbe  , & un  payivre 
habit  pour  Ce  garantir  du  froid  : s’habil- 
lant d’ailleurs  à la  mode  du  pays , fans 
aftèéter  de  paroître  ou  plus  propre  ou 
plus  négligé  que  les  autres.  Quelque  paf- 
lion  qu’il  eût  de  Ce  retirer  dans  les  Monaf- 
teres  de  l’Egypte , ou  de  vilîter  les  Soli- 
taires de  la  Méfopotamie  , ou  de  rnenet 
une  vie  cachée  dans  ces  Ifles  de  la  Dal- 
matie  0 qui  ne  font  féparées  de  la  terre 
ferme  que  par  le  détroit  d?  A Ici  no  iltéaiv» 
moins  jamais  il  ne  put  Ce  réioudre  à quit* 
ter  un  oncle  & un  Evêque  , dont  la  vie 
étoit  un  modèle  accompli  de  vertu  , qu’il 
avoit  fans  celle  devant  les  yeux , &c  fur  le-* 
quel  il  pouvoit  aifément  le  former  , fans 
fortir  de  chez  lui.  Dans  une  même  per-, 
fomtç,  il  imitoit  la  fainteté  d’un  Solitaire , 

& refpeétoit  la  dignité  d’un  Evêque: 
Quoiqu’il  fût  toujours  en  la  compagnie 
de  fon  oncle  , néanmoins  l’alïiduite  com- 
me il  arrive  ordinairement , ne  le  rendit 
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jamais  pjus  familier  ; ni  la  familiarité 
moins  refpe&ueux.  Il  l’honoroit  comme 
fon  propre  pere  ; & il  l’admiroit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  , comme  s’il  n’eût 
fait  que  de  commencer  à le  connoî- 
rre. 

Enfin  il  s’engagea  dans  l’état  Eccléfiafti- 
que , 8c  après  avoir  paile  jpar  tous  les  dé- 
grés  ordinaires  de  la  Clericature , il  fut 
ordonné  Prêtre.  O Dieu  ! combien  ce 
rang  où  il  fe  vit  élevé  lui  arracha-t-il  de* 
gémilTëmens  Sc  de  foupirs  ? Combien  de 
fois  refufa-t-il  de  prendre  un  peu  de  nour- 
riture î combien  de  tems  fut-il  fans  ofer  lé 
montrer  en  public  ? Ceft  la  première  & la 
feule  fois  qu’il  ait  fait  paroître  du  chagrin 
contre  fon  Oncle -,  fe  plaignant  qu’on  le 
faifoit  Prêtre  trop  jeune , & qu’on  lui  im- 
pofoit  un  fardeau  dont  il  ne  pouvoit  fou- 
tenir  le  poids.  Mais  toute  fa  réfiftance  ne 
fèrvoit  qu’à  redoubler  l’emprelfement  que 
l’on  avoit  de  le  voir  élevé  à cette  haute  di- 
gnité *,  il  s’en  rendoit  plus  digne  par  fes  re- 
fus j & le  fentiment  qu’il avoit  de  fon  indi- 
gnité , ne  faifoit  qu’augmenter  l’idée  que 
l’on  àvoit  conçûe  de  fbn  mérite.  Nous 
avons  vû  de  nos  yeux  un  (a)  fécond  Timo- 


( a ) La  comparaifon  que 
faine  Jerôme  fait  ici  tic  Né- 
potien  avec  Timothée  , eft 
fondée  fur  ce  que  celui-ci 
fnt  élevé  fort  jeune  à PE- 


pifeopat.  C’eft  pourquoi  S. 
Paul  lui  dit,  i.Tiin.  4.  u. 
Que  personne  ne  vous  mé- . 
prife  à ceufe  de  votre  jeu- 
nejfe. 
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thée  : Nous  avons  yû  dans  une  grande  jeu- 
nelîè,  cette  prudence  confommcc  qui  tient 
lieu  de  cheveux  blancs  : nous  avons  vii  sap.  4. 
Moïfe  élever  au  rang  des  Prêtres,un  jeune  9-  ^ 

homme  en  qui  il  trouvoit  la  fagellè  & h u,  ' . 
maturité  des  vieillards. 

Népotien  donc  envilageant  bien  moins 
dans  ion  miniftere  l’honneur  & la  gloire 
qui  raccompagnent , que  les  peines  & les 
fatigues  qui  y font  attachées , longea  d’a- 
bord à étouffer  par  fon  humilité , l’envie 
que  fon  élévation  avoir  fait  naître.  Il  prit 
foin  eniuite  de  ne  donner  par  la  con- 
duite aucune  occalion  aux  mauvais  bruits , 

& de  s’attirer  par  fa  retenue  l’eftime  &c 
l’admiration  de  ceux  qui  ne  pouvoient , 
fans  jaloufie  , voir  un  jeune  homme  au- 
deffus  d’eux.  Son  emploi  fut  de  foulager 
les  pauvres , de  vifiter  les  malades , de 
les  retirer  chez  lui , d’adoucir  leurs  maux 
par  des  maniérés  honnêtes  & obligeantes; 
le  réjouilîànt  avec  ceux  qui  étoient  dans 
la  joye%  pleurant  avec  jeeux  qui  pleu- 
roient  , forvant  de  guide  aux  aveugles  , 
nourrilfànt  ceux  qui  avoient  faim  , rele- 
vant l’efpérance  des  malheureux  , confo- 
lant  les  affligés. 

A voir  dans  quel  dégré  de  perfe&ion 
il  pratiquoit  chaque  vertu  en  particulier , 
l’on  eût  dit  que  toutes  les  autres  vertus 
lui  manquoient.  Se  trouvoit-il  avec  les 
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égaux  8c  en  la  compagnie  des  Prêtres  ? il 
étoit  toujours  le  dernier  en  rang  , & le 
premier  au  travail.  Faifoit-il  une  bonne 
œuvre  ? il  en  renvoyoit  auflï-tôt  le  méri- 
te 8c  la  gloire  à Ton  oncle.  Manquoitril 
de  réuflîr  dans  quelque  entreprife  ? il 
donnoit  a entendre  qu’il  s’y  étoit  engagé 
fans  fa  participation,  ôc  fe  chargeoit  lui 
feul  du  mauvais  fuccès.  En  public , il  le 
refpeétoit  comme  fon  Evêque , en  parti- 
culier il  le  regardoit  comme  fon  ^ere.  Il 
fçavoit  Part  de  tempérer  par  laférenité  de 
fon  vifage,  cet  air  grave  8c  férieux  que 
donne  la  vertu.  Son  ris  toujours  modé- 
ré , mais  jamais  éclatant , étoit  un  témoi- 
gnage de  fa  joye  , & non  pas  une  marque 
de  fa  légèreté.  Se  trouvoit-il  avec  les 
veuves  & les  vierges  confacrées  à Dieu  , 
il  les  refpeéfcoit  comme  fes  meres  , & les 
exhortoit  comme  fes  fœurs  , fans  jamais 
palier  les  bornes  que  prefcrivent  la  mo- 
deflie  & la  pudeur. 

Mais  à peine  étoic-il  de  retour  chez 
lui , que  fc  dépouillant  en  quelque  façon 
de  fa  qualité  d’Ecclé'ïaftique , il  fè  livroit 
tout  entier  aux  pénibles  exercices  de  la 
vie  folitaire  ; s’appliquant  fouvent  à l’o- 
rai  fon  , pa  liant  toujours  une  partie  de  la 
nuit  en  prières  ; immolant  à Dieu , & non 
pas  aux  hommes , le  fâcrifice  de  fes  lar- 
mes , jeûnant  autant  que  fes  forces  , 
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épuifces  par  un  travail  continuel , le  lui 
pouvoient  permettre  : imitant  en  cela  la 
prudence  d'un  cocher  , qui  ne  poulie  ja- 
mais trop  Tes  chevaux  , de  qui  les  ménage 
toujours  avec  diferétion.  Ecoit-il  a table 
avec  Ton  oncle  ? il  mangeoit  un  peu  de 
tout  ce  que  l'on  y fèrvoit  ; de  maniéré 
que  fans  être  fupérftitieux , il  étoit  tou- 
jours fobre.  Il  ne  parloit  durant  le  repas , 
que  pour  y propofer  quelque  queftion 
lur  la  fâinte-Ecriture  ; écoutant  les  aptres 
avec  plaifir,  leur  répondant  avec  modef- 
tic , s'attachant  toujours  à l'opinion  qu’il 
croyoît  -la  véritable  , réfutant  fans  em- 
portement  celle  qui  lui  paroilloit  faillie, 
& fongeant  toujours  plus  à inflruire , qu’à 
vaincre  ceux  contre' qui  il  difputoit.  Par 
une  honnêteté  qui  ieyoic  parfaitement 
bien  à fon  âge , iî  avoüoit  de  bonne  foi 
de  quel  Auteur  il  avoif  tiré  ce  qu’il  difoit, 
faifant  ainfi  paroître  une  érudition  pro- 
fonde , dans  le  tems  même  qu’ü  tâchoir 
à s’en  dérober  la  gloire.  » Cette  peltfee  r 
» difoit-il  , eft  de  Tertullien  j celle-ci  de 
« faint  Cyprien  j c’eft  l’opinion  cfe  Lac- 
« tance  j c’eft  le  fenriment  de  faint  Hi- 
« Iaire»  voici  ce  qu’en  dit  Minfltius  Fe- 
» lix  : « Viétorin  parle  de  la  forte  ; c’eft 
ainfi  qu’Aynobe  s’explique  : & parce 
qu’il  me  regardait  & qu’il  nfaimoit 
comme  l’intime  ami  de  fon  oncle  , il  me 
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fai  foie  auffi  l’honneur  de  me  citer  quel- 
quefois. 

Appliqué  qu’il  étoit  fans  celle  à la  lec- 
ture des  livres  faints  , il  avoit  fait  de  fon 
cœur  comme  une  bibliothèque  facrée. 
Combien  de  fois  m’a-t-il  écrit  de  delà 
les  mers,  pour  me  prier  de  lui  envoyer 
quelqu’un  de  mes  ouvrages  ? Combien  de 
fois  m’a-t-il  fait  violence  fur  cela , fem- 
Îmc  1 1-  blable  à cet  homme  dont  parle  l’Evangi- 
J*  le , qui  par  fa  perfévérance  contraignit 
fon  ami  de  fe  lever  au  milieu  de  la  nuit 
pour  lui  prêter  trois  pains  ; & à cette  pau- 
ibïd. vre  veuve  qui  par  fes  importunités , força 
J 8.  j.  un  mauvais  Juge  à lui  rendre  juftice. 
Mais  jugeant  par  mon  filence  plûtôt  que 
par  mes  lettres  , que  je  n’étois  pas  difpœ- 
fé  à faire  ce  qu’il  louhaitoit  de  moi , il  me 
fit  prier  par  l'on  oncle  , qui  pouvoit  plus 
librement  demander  cette  grâce  pour  un 
autre  , & qui  par  le  refpeéfc  que  l’on  doit 
à fa  dignité , pouvoit  aufïi  l’obtenir  plus 
aifé*>ent.  Me  rendant  donc  enfin  à fes 
inftantes  priereS , je  lui  dédiai  un  petit 
ouvrage , qui  fera  un  monument  éternel 
de  notre  amitié.  Après  l’avoir  reçu , il  le 
vantoit  de  pofieder  un  tréfôr  que  toutes 
les  richellès  de  Darius  & de  Crefus  n’a- 
voient  jamais  égalé.  Il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  le  lire  à tout  moment , de  l’a- 
voir toujours  entre  les  mains , de  le  por- 
ter 
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ter  dans  Ton  fein , d’en  parler  à toute  heu- 
re: & comme  il  le  lifoit  fort  fouvent  dans 
le  lit , il  -s’endormoit  fiir  cette  agréable 
leéture , & lahloit  tomber  doucement  le 
livre  fur  fon  cœur.  Si  quelque  étranger , 
ou  quelqu’un  de  fes  amis  le  venoient  voir , 
il  témoignoit  en  leur  préfence  combien 
il  étoit  fenfible  à cette  marque  que  je  lui 
avois  donnée  de  mon  amitié  & de  mon 
cfiime.  Quand  il  rencontroit  dans  mon  ou- 
vrage quelqu’endroit  un  peu  fo 
nonçoittous  les  mots  avec  tant 
- ôc  les  faifoit  fi  bien  valoir  par  le 
tons  de  voix  qu’il  leur  donnoit , que  l’ap- 
probation ou  la  cenfure  des  Auditeurs  ne 
tomboient  jamais  que  fiir  celui  qui  le  li- 
foit.  D’où  pouvoit  naître  un  fi  grand  em- 
prelïèment , finon  d’un  grand  amour  de 
Dieu  ? D’où  pouvoit  venir  cette  applica- 
tion continuelle  à méditer  la  mort  du  Sei- 
gneur , finon  d’un  ardent  défir  de  Ce  voir 
uni  à l’Auteur  de  la  loi  ? Que  les  autres 
mettent  tous  leurs  foins  à amafler  de  l’ar- 
gent , à remplir  leurs  bourfes , à gagner 
par  leurs  fervices  les  femmes  dévotes , 
& à s’enrichir  à leurs  dépens  : qu’ils  de- 
viennent plus  riches  dans  le  deleft  qu’ils 
ne  letoient  dans  le fiécle , qu’ils  pofledent 
au  fervi^e  d’un  Dieu  pauvre , des  biens 
«pii  leur  manquoient  au  fervice  du  démon 
qui  les  donne  } & que  l’Eçlife  ait  la  dou- 
Tome  //.  N 
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leur  de  voir  dans  rabondance,des  gens  que 
le  monde  a vus  auparavant  dans  la  men- 
dicité : le  caraétere  de  notre  cher  Népo— 
tien  fut  de  regarder  toujours  les  richelîès 
avec  dédain , & de  n’avoir  de  l'emprdïe- 
ment  que  pour  les  livres. 

Mais  comme  il  fe  négligea.toujours  lui- 
même  , & qu’il  ne  chercha  point  d’autre 
ornement  que  celui  que  donne  la  pau- 
vreté ; aulïï  n’épargna-t-il  aucuns  foins 
pour  bien  orner  ( a ) l’Eglife.  Si  l’on  re- 
; garde  ce  que  je  vais  dire  , par  rapport  à 
ce  que  j’ai  déjà  dit , peut-être  n y re- 
marquera-t-on rien  que  de  fort  commun  • 
mais  du  moinsydécouvrira-t-oulemême 
eiprit  jufques  dans  les  plus  petites  chofes. 
Car  comme  Dieu  ne  fe  fait  pas  feulement 
admirer  dans  la  création  du  ciel , de  la 
terre  , du  foleil,  de  l’océan,  des  éléphans , 
des  chameaux  , des  bœufs.,  des  chevaux, 
des  léopards  , des  lions  -,  mais  encore 
dans  la  produétioi>  des  plus  petits  ani- 
maux , tels  quç  font  les  fourmis  , les 
mouches  , les  moqcherons  , les  vermiC- 
(eaux  de  terre  & autres  fçmblables  infec- 
tes , dont  les  corps  nous  font  plus  connus 


(a)  L’édition  d’Fnfme 
porte  : Totum  anima  in- 
vefiigat  ornatum , c’eft-à- 
dire  , Il  n'épargna  aucun i 
foins  pour  orner  & em- 
bellir fon  ame.  Les  nunu- 


crits  portent  : Ec défia  au , 
lieu  de  anima.  Nous  nous 
Commet  attachés^  cette  le- 
çon comme  plus  conforme 
au  Cens  de  faint  Jerome  , & 
ji  la  Cuite  du  difeours. 
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^ue  les  noms , & où  nou$  découvrons  les 
mêmes  traies  de  la  lageile  du  Créateur  > 
qui  -parole  en  toutes  choies  également 
adorables  de  même  une  ame  qui  s’eft 
entièrement  confacrée  à Jésus -Christ, 
fait  les  plus  petites  actions  avec  autant 
■d'application  & de  zélé  que  les  plus  gran- 
des j perfuadée  qu’elle  eft  qu’un  jour  Dieu 
lui  demandera  compte  de  topt,  même 
d’une  parole  inutile.  Népotien  donc  fut 
toujours  fort  foigneux  de  bien  orner  l’au- 
tel ; de  nétoyer  les  murailles  , de  froter  le 
pavé  de  l’Eglife , de  tenir  le  Sanétuaire 
propre  , de  rendre  les  valès  facrés  clairs 
reluifans  , de  faire  garder  exa&emeuc 
la  porte  , & de  la  couvrir  toujours  d’un 
voile  -,  fe  montrant  zélé  pour  les  moindres 
•cérémonies  , & ne  négligeant  rien  de 
tout.ee  qui  regardoit  ion  miniftere.  Si 
l’on  vouloit  le  trouver  , c’étoit  dans  l’E- 
glilè  qu’il  falloit  le  chercher. 

L’antiquité  a vû  avec  admiration  en  la 
perfonne  de  (a)  Quintus  Fabius  , un 


{a)  Saint  JerAme  confond 1 
ici  Fabius  le  peintre  avec 
l’hiftorien  , & de  deux  per- 
sonnes il  n’en  fait  qu’une. 
Le  peintre  s’appelloit  Ca'ius 
Fabius.  11  peignit  le  temple 
du  Salut  , l’an  de  la  fonda- 
tion de  Rome  450  , comme 
nous  l’apprenons  de  Pline  , 
lir.  jj.  c.  4.  la  réputation 


qu’il  s’acquir  dans  cet  art,' 
;lui  mérita  le  furnom  de 
ÿltior  , que  fes  defccndani 
ont  tqûjo'uis  ronfervé  de- 
puis. L’hiftorien  étoir  petit- ' 
fils  de' cé  Caïus  , & s’appel- 
loit Quintus  Fabius  l'iftor. 

: Il  vivoit  du  tems  de  la  fe- 
! conde  guerre  de  Carthage  , 

1 dont  il  écrivit  l’hiftoirc  j St 
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homme  de  qualité  , qui  outre  l’hiftoire 
Romaine  qu’il  compofà , excella  encore 
dans  la  peinture , & fe  rendit  même  plus 
recommandable  par  Ton  pinceau  que  par 
fa  plume.  L’Ecriture-fainte  nous  fait  voir 
auilî  un  Befeléel  8c  un  Hiram , né  d’une 
- femme  Tirienne  , qui  furent  remplis  l’un 
3c  l’autre  de  la  fagefle  8c  de  l’efprit  de 
Dieu  j pour  faire  celui-là  tous  les  orne' 
Exoj'  mens  du  Tabernacle,  3c  celui-ci  tous  les 
?«■*..  meubles  du  Temple.  Carîleft  des  hom- 
7*13^'  mes  d’un  efprit  ii  étendu  3c  d’un  fond  fi 
heureux  , qu’il  n’eft  point  d’art  où  ils  ne 
fe  diftinguent  par  leur  habileté  & leur  dé- 
licatede  ièmblable  en  quelque  façon  à 
ces  terres  gradés  & à ces  moilîons  abon- 
dantes , qui  fouvent  ne  font  que  trop 
fertiles  en  tiges  8c  en  épis,  C’eft  par  cet 
endroit  que  la  Grece  eftima  tant  autre- 
• Hip-  fois  * un  certain  Philofophe  , qui  fè  van- 
pias.  tojc  d’avoir  fait  lui-même  tout  ce  qui  1er-? 
voit  à fes  ufages  , & jufqu’a  fon  anneau 
8c  fon  manteau  , tout  étoit  de  fa  façon. 


ce  fut  lui , au  rapport  d’Ap- 
pian  , que  le  Sénat, env^a,  à 
Delphes  après  la.bataiHe^df, 
Cannes  , pour  cuntuifçr  l’O- 
racle d’Apollon  fur  les  af- 
faires de  la  République  Sf  - 
tiatus  ÇK  Fabiurn,  qui  & 
ip’fe  Annibalicarttm  re- 
rum  hijioriam  confcripfit , 
P elphos  ad  orat\thm  mi- 


fit  , &c  Tite-Live  nous 
allure  auflîl.  aa.  c.  y.  <^te 
dans  fon  hift.oire  .delà  guer- 
re d’Annibai  , U a particu- 
lièrement fuivi  les  mémoi- 
res de  Fabius  , Auteur  con- 
temporain. Fabtum  tequa- 
lem  temporibus  kujufce 
helli  potijjimum  autorem 
habuir. 
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C’eft  aulïi  la  loliange  que  l’on  peut  don- 
ner à Népotien,  puifqu’il  avoit  foin  d’or- 
ner les  chapelles  de  l’Eglife  <k  les  autels 
des  Martyrs  , de  toutes  fortes  de  fleurs , 
de  feuillages , & de  branches  de  vigne  : 
de  maniéré  que  l’on  ne  pouvoir  s’empê- 
cher d’admirer  le  travail  & le  zélé  d’un 
Prêtre  dans  ces  différé  ns  ornemens  , qui 
plaifoient  à la  vue,  autant  par  leur  arran- 
gement , que  par  leur  beauté  naturelle. 

Faffè  le  ciel  que  cette  vertu  naiflànte  fe 
foûtienne  toujours.  Que  ne  doit-on  point 
attendre  d’un  jeune  homme  qui  com- 
mence de  la  forte  î 

Mais  hélas  ! qui  pourroit  comprendre 
J^randeur  & l’étendue  de  notre  mifere? 

pourroit  dire  quelle  eft  la  vanité  & la 
fragilité  de  la  vie  que  nous  menons  ici- 
bas  éloignés  de  J e s u s-C  h r i s t ? Pour- 
quoi reculer  ? pourquoi  balancer  fi  long- 
tems  à parler  de  la  mort  de  Népotien  ? 

Je  ne  fçaurois  y penlèr  fans  frémir  , & 
comme  fi  je  pouvois  ou  prolonger  la  vie 
ou  différer  fa  mort , j’appréhende  toujours 
de  venir  à ce  moment  fatal.  Toute  chair  jfaù 
ri eft  cjue  de  l herbe , & toute  fa  gloire  pajfte  61 
comme  la  fleur  des  champs.  Que  fonr  deve- 
nus les  traits  de  ce  beau  vifage  , & l’air 
majeftueux  de  ce  corps  fi  bien  fait , dont 
cette  belle  ame  fembloit  être  revêtue  ? 

Hélas  ! nous  l’avons  vû  dans  l’abattement 

N iij 
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Sc.  dans  la  langueur  • femblabîe  à un  lis 
que  le  vent  du  midi  flétrit  & défeche^ 
ou  à une  violette  qui  pâlit  peu  a peu  , &c 
dont  la  pourpre  perd  infènhblement  tout 
fbn  éclat.  Confumé  qu’il  étoit  par  les  ar- 
deurs d’une  violente  névre  , & pouvant  à 
peine  refpirer  j il  ne  laifloit  pas  de  con- 
foîer  Ton  oncle  , qu’il  voyoit  accablé  de 
rrîftellè.  La  joye  étoit  répandue  fur  Ton 
vilàge  , & tandis  que  tout  le  monde  fon- 
doit  en  larmes  autour  de  Ton  lit,  il  étoit 
le  leul  que  l’on  voyoit  rire.  Vous  l’euffiez. 
yû  jetter  lui-même  la  couverture , don- 
ner la  main  à ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  , s’appercevoir  de  mille  choies  qui 
échappoient  aux  autres  , fe  lever  à ddfci 
fur  ion  lit  pour  faluer  ceux  qui  entroient , 
& comme  pour  aller  au-devant  d’eux.  A 
le  vois  vous  euffiez  dit  qu’il  ie  préparoit  y 
non  pas  à mourir  , mais  à changer  de 
demeure , & qu’il  ne  quittoit  pas  fes  amis,, 
mais  qu’il  en  ehangeoit.  Ici  je  ièns  cou- 
ler mes  larmes , & malgré  tous  les  efforts 
que  je  fais  pour  vaincre  la  douleur  dont 
je  fuis  pénétré, il  m’eft  impoflible  delà 
cacher  plus  long-tems.  Qui  croiroit  que 
dans  ces  derniers  momens  , il  fe  iouvint 
encore  de  notre  amitié , & qu’au  fort  de 
fon  agonie  il  parut  fènfible  au  plaiilr  qu’il 
avoit  goûté  dans  nos  études?  Ayant  pris, 
la  main  de  fon  oncle  : » Je  vous  prie,  lui 
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>»  dit-il  , d’envoyer  à mon  cher  ami  Je- 
» rôme  cette  tunique  que  j’avois  coûtu- 
« me  de  porter  lorfque  je  fervois  à l’au- 
» tel.  Vous  fçavez  que  Ton  âge  me  l’a  tou-  ' 
»»  jours  fait  refpeéter  comme  mon  pere , 

» & que  la  participation  d’un  même  mi- 
» niftere  me  l’a  fait  aimer  comme  mon 
» » propre  frère.  Quoiqu’il  ne  vous  foit 
» pas  moins  cher  qu’a  moi , je  vous  con- 
» jure  néanmoins  de  lui  donner  dans 
»»  votre  cceur  la  place  que  j’ÿ  devois  oc- 
» cuper  moi-même.  « Sa  vie  finit  avec 
ces  paroles , & il  expira  en  tenant  la  main 
de  ion  oncle,  &en  lui  marquant  qu’il  Ce 
fouvenoit  de  moi. 

Je  fuis  perfiiadé  que  vous  auriez  été 
bien-aife  qu’un  coup  fi  funefte  ne  vous 
eût  pas  fait  connoître  combien  vous 
étiez  aimé  de  vos  compatriotes , & je  ne 
doute  point  que  les  marques  d’affèétion 
qu’ils  vous  donnèrent  alors  ne  vous  euf. 
lent  fait  plus  de  jplaifir  dans  une  conjonc- 
ture plus  favorable.  Mais  fi  ces  témoigna- 
ges d’eftime  & d’amitié  ont  quelque  cho- 
ie de  plus  agréable  & de  plus  flatteur  dans 
la  prolpérité  , ils  ont  aufli  dans  l’adverfité 
quelque  chofê  de  plus  doux  & de  plus 
confolant.  Toute  la  ville  (a)  d’Altino  , 
toute  l’Italie  même  pleura  la  mort  de 


(a)  Heliodore  , oacle  de  Képocien  , droit  Evêque  d* 
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Népotien.  L’on  mit  fon  corps  enterre,  8z 
fon  ame  alla  fe  rejoindre  à Jésus-Christ; 
Par  tout  où  vous  étiez  , vous  trouviez 
votre  neveu  à dire  j & l’Eglifè  s’apperce- 
voit  que  Ton  Prêtre  lui  manquoit.  L’on 
a vu  mourir  avant  vous  celui  que  l’on 
regardoit  déjà  comme  votre  fuccelïèur. 
Car  tout  le  monde  le  jugeoit  digne  de 
remplir  votre  place  -,  enforte  que  de  deux 
Evêques  fortis  d’une  même  famille  , l’on 
a eu  la  joye  d’en  voir  l’un  élevé  à cette 
haute  dignité,  & la  douleur  d’en  voir 
d autre  prive  par  une  mort  précipitée. 

C’eft  une  maxime  de  Platon  , eftimée 
viat.in  & applaudie  de  tous  les  autres  Philofo- 
Thad.  pjies  ^ i Qge  [a  vie  du  Sage  doit  être  une  mé- 
ditation continuelle  de  la  mort.  Mais  l’Apôtre 
i . Cor.  faint  Paul  enrichit  encore  fur  cette  pen- 
JS-  î1-  fée  , lorfqu’il  dit  : Il  ri  y a point  de  jour  que 
je  ne  meure  pour  votre  gloire.  Car  il  y a 
bien  de  la  différence  entre  faire  un  elfai , 
& en  venir  à l’aétion  ; entre  un  homme 
qui  vit  pour  mourir  , & un  autre  qui 
meurt  pour  vivre  : parce  que  celui-là  doit 
en  mourant  fè  voir  dépoüillé  de  toute  fa 
gloire , au  lieu  que  celui-ci  meurt  tous 
les  jours  pour  acquérir  une  gloire  tou- 
jours nouvelle.  Nous  devons  donc  avoir 
fans  celle  devant  les  yeux  le  moment  fa*- 
tal  qui  doit  décider  de  notre  deftinée  , 8c 
auquel,  malgré  nous  nous  touchons. 
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toujours  de  près.  En  effet  , quand  bien 
même  nous  irions  au-delà  de  neuf  cens 
ans  , comme  ceux  qui  vivoient  avant  le 
déluge  , & que  nous  vivrions  autant  que 
Matkufalem  j néanmoins  dès  que  cette 
longue  fuite  d’années  fê  feroit  écoulée  , il 
faudroit  toujours  la  compter  pour  rien. 
J^orfqu’une  fois  l’on  a fourni  fa  carrière,  & 
qu’une  mort  prélente  & inévitable  nous 
ôte  l’efpérance  d'une  plus  longue  viejtoute 
la  différence  qu’il  y a entre  un  homme 
qui  n’a  vécu  que  dix  ans , & un  autre  qui 
en  a vécu  mille  , & que  celui-ci  fort  du 
monde  chargé  d’un  plus  grand  nombre 
de  péchés^ 


Nos  beaux  jours  tes  premiers  pajfent  avec  Georf. 
vitejfe.  ; • , 3* 

Les  maux  & les  chagrins  de  la  trijle  vieil - 
lejje  • 

De  près  fuivent  leurs  pas  : & l'implacable 
mort  t 

Sans  écouter  ms  vaux  J termine  notre 
fort. 

Le  Poète  Nevius  dît  aufïï: 

Toutes  fortes  de  maux  accablent  tes  mor- 
• tels-. 


De  là  vient  que  [es  Anciens  ont  feint 
que  Niobé-,  à force  de  pleurer  , avoir  été 
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changée  en  pierre  , ôc  ( a)  en  diverfes> 
bêtes , Hefiode  difoit , qu’il  falloit  pleurer 
à la  nai fiance  des  hommes  , & fe  réjouir 
à leur  mort.  C’eft  auflî  une  belle  maxime 
(TEnnius  , qu’un  des  avantages  que  le 
peuple  a au-deflus  des  Rois , & qu  il  eft 
permis  à un  homme  du  commun  de  pleu- 
rer j mais  quil  fied  mal  à un  Roi  de  ré- 
pandre des  larmes. 

Un  Evêque  doit  en  cela  garder  la  même 
bienféance  que  les  Rois.  Que  dis-je  > il  eft 
encore  moins  permis  à un  Evêque  de  pleu- 
rer , qu’à  un  Roi  : parce  qu’un  Roi  com- 
mande à des  hommes  qui  font  contraints 
malgré  eux  de  plier  fous  fon  autorité;  au 
lieu  qu’un  Evêque  conduit  des  perfbnnes 
qui  fe  loumettent  volontairement  à fa  di- 
. région*  Celui-là  gouverne  fes  peuples 
par  la  crainte , & en  fait  des  efelares 
celui-ci  au  contraire  fe  rend  efclave  de 
ceux  qu’il  gouverne.  L’un  a foin  des  corps 
qui  doivent  mourir  un  jour  : l’autre  veille 
* la  confervation  des  âmes  qui  doivent 
vivre  éternellement.  Comptez  que  tour 
le  monde  a maintenant  les  yeux  ouverts 
lur  vous  ; qu’un  chacun  obferve  ce'  qui 


(a)  Il  faut  que  cet  endroit 
ait  été  corrompu  , car  il  n’y 
a aucun  Auteur  qui  difç  que 
Kiobé  ait  été  changéeen  -bê- 
te, Auflî  faint  Jeiômc  dans 
fa  lettre  à Occanus , parlant 


encore  de  cette  métamor- 
phofe  , dit  feulement  que 
Niobé  fut  changée  en  pierre; 
Niobem  put  ares',  qua  ni ■* 
m'to  fletu  in  lapidem  verja 
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ie  pade  dans  votre  mai  l'on , que  votre’ 
conduite  expofée  à la  vûé  de  votre'  peur 
pie  , va  devenir  la  régie  de  la  fîenne , & 
qu’il  fè  croira  obligé  de  vous  imiter  en 
tout  ce  quil  vous  verra  faire.  Soyer 
donc  toujours  fur  vos  gardes  , Sc  faites 
en  forte  qu’il  ne  vous  échappé  rien  qui 
puirtè  ou  autorifer  les  calomnies  de  ceux 
qui  ne  cherchent  qu’à  cenfurer  vos  ac- 
tions , ou  engager  dans  le  mal  ceux  cjui 
prennent  votre  conduite  pour  le  modèle 
de  la  leur.  Faites  tout  ce  que  vous  pour- 
rez , &:  au-delà  même  de  ce  que  vous 
pouvez,, pour  vaincre  la  tendreflè  de  vo- 
tre cœur  , & pour  arrêter  le  cours,  de 
vos  larmes  j de  peur  que  l’excès  de  votre 
amour  envers  votre  neveu, ne  parte  dans 
i’efprit  des  infidèles  pour  un- véritable  dé- 
lèfpoir.  Vous  devez  témoigner  de  l’em- 
preflèment  de  le  revoir , comme  s’il  étoit 
abfent  ; & non  pas  le  regretter  comme 
un  homme  mort  j donnant  à connoîrre 
que  vous  ne  pîeurez  pas  fa  perte-,  mais 
que  vous  attendez  Ion  retour. 

Mais  que  fais-je  , & pourquoi  m’àmu- 
fài-je,ici  à panfer  une  playe  que  le 
tems  & la  raifoivont  déjà  fermée  ?.  N’efl- 
il  pas  plus  à propos  d’étaler  ici  a vos  veux 
les  calamités  de  notre  fiécle , 8c  les  difgra- 
ces  de  nos.  derniers  Empereurs  ; pour 
vous  faire  comprendre:  qu’au.  lien  de 
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plaindre  Népotien  de  ce  qu’il  n’eft  pins 
au  ftiûïide  , vous  devez  le  féliciter  de  ce 
qu’il  ell  affranchi  par  fa  mort  de  toutes 
les  miferes  de  la  vie  préfente  ? L’Empe- 
reur de  Confiance , Proteéleur  de  l’héré- 
fie  Àridnne  , mourut  au  petit  bourg  de 
Mopfueftie  , dans  le  tems  qu’il  fe  prépa- 
roit  aU  combat  r & qu’il  s’avançoit  à 
grandes  journées  pour  donner  bataille 
aux  Perfes  ; & en  mourant  il  eut  le  cha- 
grin de  laiffer  l’Empire  à fon  ( a ) ennemi. 
Julien  apres  avoir  vendu  fon  ame  au  dé- 
mon , & livré  l’armée  Chrétienne  en 
proye  aux  ennemis  fe  fentic  frappé  dans 
la  Medie  , de  la  main  de  Jesus-Chr.tst  , 
même  y qu’il  avoit  renié  dans  les  Gaules1: 
& en  voulant  ajouter  à l’Empire  Romain 
de  nouvelles  conquêtes , il  perdit  celles 
que  fes  prédéceflèurs1  avoient  faites  au- 
trefois. A peine  Jovien  commençoit-il  à 
goûter  les  douceurs  de  la  Royauté,  qu’il 
rut  étouffe  de  la  vapeur  de  (0) charbon; 
faifant  voir  par  une  mort  ff  funefte  & fi 
précipitée , quelle  eft  la  fragilité  & Lin- 
confiance  des  grandeurs  humaines.  L’Em- 
pereur Valentinien  y après  avoir  vû  rava- 


( a ) Il  parle  de  Julien,  qui 
s'écoit  fait  proclamer  Empe- 
reur dans  les  Gaules  ; & qui 
s?a»ançoit  déjà  du  côté  de 
GonAaminople  pour  ufurper 


l'Empire. 

( b ) L'on  aveit  allumé  ce 
charbon  dans  fa  chambre 
pour  la  faire  fécher.  Ce  Prin- 
I ce  ne  régna  que  huit  moi*. 


U-  - 
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ger  (4)  le  pays  qui  lui  avoit  donné  la 
naiflance , mourut  d’un  vomiflèment  de 
fang,  avant  que  d’avoir  pu  le  tems  de 
venger  Ta  patrie.  Son  frère  Valens  ayant 
cte  défait  par  les  Gorhs  dans  la  Thrace , 
y ) trouva  en  un  même  lieu  & fa  mort  8c 
ion  tombeau.  Grarien  trahi  par  ion  ar- 
Ine.e ^kandonné  de  toutes  les  villes 
qui  étoient  fur  Ion  pafîàge,Iè  vit  expofé 
aux  outrages  & à la  cruauté  de  fes  enne- 
mis ; 8c  tes  murailles,  ville  de  Lion , por- 
tent encore  les  marques  fànglantes  de  la 
mainte)  qui  1 a fia  (Tina.  Le  jeune  Valentinien 
« étoit  prefque  qu’un  enfant , après 
s etre  vu  obligé  d’abandonner  fa  Cour  , 
3c  de  vivre  exile  dans  un  pays  étranger 
fut  enfin  ( d)  tué  allez  près  de  la  même 
ville  ou  ( e ) fon  frere  avoit  été  aflàfliné  • 

(*)  Valentinien  I.  étnit  fut  dedans, 
ne  à Cibale  en  Pannonie.Les  (c)  LeComte  Andragatius 
Ruades  ayant  ravagjf  cette  aflaffin»  Gratien  dans  Lion  , 
Vrovmce  pour  vanger  la  par  l’ordre  de  Maxime  qui 
mort  de  leur  Roi  Gabinius  , s’étoit  révolté  contre  lui. 
que  Maximin  avoit  fait  af-  (</)  Valentinien  le  jeune 
1 affiner  ( Valentinien  alla  fut  aflaffiné  fur  les  bords  du 
lui-même  les  châtier.  Et  ces  Rhône  , par  Arbogafte  Gé- 
-peuples  ayant  (rçputé  les  plus  néral  de  fçs  armées.  Quoi- 
qualifiés  de  leur  Nation  que  faint  Jérôme  dife  que  ce 
pour  lux  demander  pardon  , Prince  n'étoù  alors  prefque 
il  Itur  parla  aveo  tant  de  vio-  qu’un  enfant , il  avoit  néan- 
Jencc  , ou  il  fe  rompit  une  moins  vingt-cinq  ans  , dont 
veine  , & mourut  quelques  il  en  avoit  paflé  1 7.  fur  lç 
«eures  après.  ’ trône. 

(b)  Valens  fut  brûlé  tout  (e)  C'çft-ü-dire  Gratien. 
vif  dans  une  maifon  cham-  Valentinien  1.  leur  pere  a- 
petre  , où  les  Goths  àvoitnt  voit  eu  Gratien  de  Seyera  fa 
/niî  Je  feu , fans  fçavoir  qu’il  première  femme , &.  Valeii- 
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.&  -pour  ajouter  l’infamie  à la  cruauté* 
Ton  pendit  fon  corps  à un  arbre  après  fa 
.mort.  Que  dirai-je  de  ( a ) Procope , <de 
(b)  Maxime,  & (c)  d’Eugène  ,*qui  du- 
rant leur  régne  firent  trembler  toute  la 
terre  ; ils  ont  paru  charges  de  fers  en 
-préfence  de  leurs  vainqueurs  j & par  une 
dilgrace  infupportable  à des  hommes  qui 
fe  font  vûs  élevés  au  faille  des  grandeurs, 
ils  ont  éprouvé  , avant  que  de  périr  par 
i’epée  de  leurs  ennemis  , tout  ce  que  la 
fervitudc  a de  plus  honteux  &c  de  plus 
humiliant, 

L’on  me  dira  peut-être  que  c’efl  le 
fort  des  Princes  d’être  expofés  à toutes 
ces  difgraces , Sc  que  la  foudre  tombe 
ordinairement  fûr  les  plus  hautes  montai 
gnes.  "Voyons  donc  quelle  a été  la  defti- 
née  des  particuliers.  }e  ne  parle  que  de 


tinien  le  jeune  , de  Juftine 
fa  fécondé  femme. 

(a)  Procope  prit  la  pour- 
pre dans  Conftantinople , en 
i ’abfence  des  deux  Empe- 
reurs , Valentinien  & Va- 
lero. Il  tomba  un  peu  apiès 
fa  révolte  entre  les  mains 
de  Valens  , qui  lui  fit  tran- 
cher la  tête  , & l’envoya  à 
Valentinien. 

{b)  Maxime  droit  Général 
de  l’armée  Romaine, dans  la 
Grande-Bretagne  , où  il  fe 
fit  proclamer  Empereur.  De 
lit  il  palTa  dans  les  Gaules  , 
dont  il  fe  rendit  maître , a- 


près  avoir  fait  aïïafliner  Gra- 
tien.  Tbéodofe  l’atftégca  & 
le  prit  dans  A quilée;  & com- 
me ce  Prince  droit  fur  le 
point  de  lui  pardonner  , les 
l'oldats  l’arracherent  à fa  clé- 
mence , & loi  coupèrent  la 
tête. 

(c)  Eugène  droit  on  hom- 
me de  baflè  naiflance  , à qui 
Arbogafte  donna  l’Empire , 
après  l’avoir  ôté  avec  la  vie 
au  jeune  Valentinien.  Théo- 
dore défit  encore  ce  nouveau 
T yran  , &.  l’abandonna  aux 
foldats  qui  lui  tranchèrent  la 
tête. 
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ceux  que  nous  avons  vûs  tomber  depuis 
deux  ans  ; & lailîànt  à part  une  infinité 
de  pèrfonnes  qui  ont  fini  leurs  jours  dans 
la  mifere , je  me  borne  à vous  décrire  ici 
U chute  de  trois  hommes  Consulaires  t 
qui  ont  été  depuis  peu  le  jouet  de  la  for- 
tune. (a)  Abondantius  eft  exilé  à Py„ 
tionte , 8c  tout  lui  manque  dans  le  lieu 
de  fon  exil.  L’on  a porté  dans  les  rués  de 
■Conftantinople  la  tête  de  ( b ) Rufin  au 
bout  d’une  lance  -,  & pour  fe  moquer  de 
ion  iniàtiable  avarice  , l’on  a été  mandier 
de  porte  en  porte  avec  fa  main  droite , 
<}ue  l’on  avoit  coupée.  ( e ) Timaie  s’eft 
vu  précipiter  tout  à coup  du  comble  des 
grandeurs  5 & s'imaginant  avoir  échappé 
aux  coups  de  fa  mauvaile  fortune , il  s’efi- 
time  trop  heureux  de  mener  à Allé  une 
vie  oblcure  & cachée. 

Mon  delfein  n’eft  pas  de  vous  faire  ici 
l’hiftoire  des  diigraces  de  quelques  maL 
heureux  ; je  prétens  feulement  expoier  à 
vos  yeux  la  fragilité  & l’inconftance  des 


(<*)  Abondantius  avoir 
trempé  dans  ia  révolte  de 
Ruün.  karonius  dit  qu’il  fut 
.exilé  à Sidon  dans  la  Phé- 
nicie. Pytionte  étok  un  lieu 
défert  du  pays  des  Tzanes 
fur  le  bord  du  Pont  Fuxin. 

(c)  Théodpfe  avoit  élevé 
Rufin  aux  premières  charges 
.de  l’Empire.  Tandis  que  ce 


Prince  étoit  allé  combattre 
Eugène  , cet  ingrat  trama 
une  confpiration  contre  fon 
fils  Arcadius  ; mais  elle  lui 
coûtais  vie. 

(c)  Timade  étoit  auffi  l’un 
des  complices  de  Rufin.  Ba> 
ronins  dit  qu’il  fut  relégué 
dans  i’Oafis  en  Egypte. 


Lettres 

choies  humaines.  Mais  je  ne  puis  fans 
.horreur  décrire  toutes  les  calamités  de 
notre  fiécle.  Depuis  plus  de  vingt  ans 
Ton  voit  tous  les  jours  couler  le  làng  hu- 
main entre  Conftantinople  8c  les  Alpes 
Juliennes.  La  Scithie , la  Thrace , la  Ma- 
cédoine, Theflalonique , l’Aehaïe  , l’E pi- 
re , la  Dalmatie  , l’une  & l’autre  Panno- 
nie , font  en  proye  aux  Goths  , aux  S ar- 
mâtes , aux  Quades  , aux  Alains , aux 
Huns. , aux  Vandales  , aux  Marcomans.. 
Combien  de  Dames  illuftres  , combien 
de  Vierges  confacrées  à Dieu , combien 
d’autres  perfonnes  du  fexe,  également 
diftinguées  8c  par  leur  mérite  8c  par  leur 
naiflance , ont-elles  été  expofées  aux  em- 
portemens  8c  aux  outrages  de  ces  hom- 
mes brutaux  ? L’on  a vû  les  Evêques 
chargés  de  fers , les  Prêtres  8c  toutes  for- 
tes dTccléfiaftiques  égorgés , les  Eglilès 
détruites ,ies  autels  de  J e s u s-C hrist 
changés  en  écuries  , les  Reliques  des 
Martyrs  enlevées  de  leurs  tombeaux.  Par 
tout  ce  n’étoit  que  deuil  8c  que  gémilïe- 
ment  , & l’on  étoit  frappé  en  tous  lieux 
& à toute  heure  de  l’image  affreufe  d’une 
mort  préfente  & inévitable.  Hélas  ! nous 
voyons  tomber  toute  la  puilTànce  8c  toute 
la  gloire  de  l’Empire  Romain , 8c  néan- 
moins notre  orgueil  fe  foûtîent  toujours 
au  milieu  de  fes  ruines  ! Quelle  penfez-> 

vous 
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vous  qu’eft  aujourd’hui  la  défolation  & 
l’accablement  des  Corinthiens , des  Athé- 
niens , des  Lacedemoniens  , des  Arca- 
diens , & de  tous  les  autres  peuples  de  la 
Grece  , qui  gémiflent  fous  la  cruelle  do- 
mination de  ces  Barbares?  Je  ne  fais  men- 
tion ici  que  de  quelques  villes  , qui  fai- 
foient  autrefois  des  Royaumes  alTez  con- 
sidérables. L’Orient  fembloit  être  à cou- 
vert de  tous  ces  malheurs  ; & la  feule 
confternation  des  peuples  alarmés  du  bruit 

Îjui  s’en  répandoit  par  tout , les  lui  faifoit 
entir.  Mais  enfin  l’année  derniere  (a). 
des  loups  , non  pas  dé  l’Arabie,  mais  du 
Septentrion  , lortis  des  extrémités  du 
mont  Caucafe  , ravagèrent  en  peu  de 
tems  toutes  les  Provinces.  Combien  ces 
Barbares  prirent-ils  de  Monafteres  ? com- 
bien de  fleuves  firent-ils , rougir  du  fang 
humain  ? combien  de  monde  traînerent- 
ils  en  efclavages  ? Antioche  & toutes  les 
villes  qu’arrofent  l’Halis,  le  Cidne  , l’O- 
ronte , & l’Euphrate  , furent  afliégées  : 
& l’Arabie  , la  Phénicie  , la  Paleftine  8c 
l’Egypte  épouvantées , fembloient  ne  plus 
attendre  que  des  fers. 

( a ) Saint  Jerôme  veut  par-  [ rabie  , il  fait  allufioiî  à ce 
1er  des  Huns  , que  Rufin  paiïaçe  d’^bacuc  , 9.  où  ce 
avoir  fait  entrer  fur  les  ter-  Prophète  parlant  des  Chai- 
res de  l’Empire , pour  fou-  j déens  , dit  felon  la  verfion 
tenir  les  intérêts  de  fa  ré-  ' des  LXX.  V elociores  erant 
vcjjte.  Quand  il  dit  qu’ils  j lupis  sArabitt. 
tut  font  pas  des  loups  d’A,- J 

Tome  JJ. 
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Le  ciel  m'eût-il  donné  cent  langues  & centr 
bouches. 

Meme  une  voix  de  fer  - :■  je  ne  pourvois - 
nombrer 

Tous  les  genres  de  maux  qu'ils  ont  fait ? 
endurer. 

Je  ne  longe  qu’à  décrire  nos  difgraces 
Sc  je  n’entreprens  pas  ici  d’en  faire  l’hifo- 
toire  : Salufte  même  & Thucidide  ne 
pourroient  pas  trouver  des  termes  alfoz-; 
forts , ni  des  expreflions  aflez  vives  poul- 
ies expliquer,. 

Quel  bonheur  donc  pour  Népotiën  de 
ne  point  voir  toutes  ces  miferes  ? quel 
avantage  pour  lui  de  n’en  point  entendre 
parler  ? Nous  fommes  feuls  à plaindre 
nous  qui  les  refTèntons  y Sc  qui  fommes 
témoins  de  tous  les  maux  que  fouffrent 
nos  freres.  Cependant  quelque  grands  que 
foient  nos  malheurs ils  ne  font  point 
capables  de  nous  détacher  de  la  vie  pré- 
fonte nous  nous  imâgiiions  toujours 
que  la  deftinée  de  ceux  que  la  mort-  a 
affranchis  de  touces-ces  mifores,eft  plus 
digne  de  compaffion  que  d’ënvie.  Il  y a 
îbng-tems  que  Dieu  nous  fait  fontir  le 
poids  de  la  eolere,.&  néanmoins  nous 
ne  fongeons-  point-  à l’àppaifer.  Cé  font 
nos  péchés  qui  font  triompher  les  Bar- 
bares 5 i & lueconaber  fos  Romains  : Mc. 


Vire. 
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éomme  fi  nous  n étions  pas  allez  malheu- 
reux d’être  expoles  à tant  de  difgraces, 
nous  avons  encore  la  douleur  de  voir  pé- 
rir prefque  plus  de  monde  par  les  guerres 
civiles,  que  par  l’épée  des  ennemis.  Telle 
fut  autrefois  la  mifere  des  Juifs  , qu’au 
mépris  de  cette  malheureufe  Nation  , 
Dieu  donna  à Nabuchodonofor  la  qualité 
de  fon  lèrviteur  : & tel  eft  aujourd’hui 
notre  malheur  , que  Dieu  irrité  de  l’ex- 
cès de  nos  crimes  , & ne  daignant  pas 
nous  punir  lui-même  , fe  fert  pour  nous 
châtier  d’un  peuple  cruel  & barbare. 

La  pénitence  du  Roi  Ezéchias  arma 
pour  fa  défenfe , un  Ange  qui  extermina 
durant  une  nuit  quatre-vingt  cinq  mille 
Affiriens.  Jofaphat  chanta  les  louanges 
du  Seigneur,.  & le  Seigneur  triompha 
pour  Jofaphat.  Moïfe  eut  recours  à l’o- 
raifon  , au  lieu  de  fe  lèrvir  de  l’épée  pour 
combattre  les  Amalecites.  Humilions- 
nous  donc  aufli , fi  nous  voulons  for  tir  de 
l’état  malheureux  où  nous  fômmes  ré- 
duits. Je  ne  fçaurois  le  dire  qu’à  notre 
honte  : mais  à voir  les  Romains , cés 
vainqueurs  & ces  maîtres  du  monde  , 
craindre,  trembler  & fuccomber  à la  vûe 
d’un  ennemi  qui  ne  peut  pas  feulement 
marcher  , & qui  fe  croit  perdu  dès  qu’il 
(*)  touche  à terre  j ne  diroit-on  pas  que 

(«)  Joraandés  , ch.  24.  de  l’hiôoire  des  Gères , dit 

O H 
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nous  avons  perdu  tout  à la  fois  ôc  la  rai- 
fon  & la  foi  i Ne  voyons-nous  pas  ici 
l’accomplilfement  de  ce  que  les  Prophé- 
j fa'  tes  ont  prédit  : qu’un  feul  homme  en  fe- 
'7-  roit  fuir  mille  ? Si  nous  voulons  nous  dé-- 
livrer  de  tous  ces  maux  faifons-en  tarir 
la  fource  j & nous  verrons  en  même-tems 
les  flèches  de  nos  ennemis  céder  à nos  ja- 
velots , leurs  tiares  à nos  cafques,  & leurs 
méchans  chevaux  à notre  cavalerie. 

J’ai  pafle  ici  les  bornes  que  demande- 
une  lettre  de  condoléance  r & en  voulant 
vous  empêcher  de  pleurer  la  mort  d’une 
ièule  perfonne , je  n’ai  pu  me  défendre  de 
pleurer  moi-même  celle  de  tous  les  honv- 
mes.  L’on  dit  que  Xerxés , ce  Roi  fi  puifi- 
fant  qui  applanit  les  montagnes  & combla 
les  mers  , confidérant  d’un  lieu  élevé  ceo 
te  multitude  prodigieufe  d’hommes  dont 
fon  armée  étoit  compofée , ne  put  retenir 
les  larmes  ; faifant  réfléxion  , que  de  tous 
ceux  qu’il  voyoit  alors  , il  n’y  en  auroit 
pas  un  feui  en  vie  au  bout  de  cent  ans. 
Ah  ! plût  à Dieu-  que  nous  fufitons  aufli 
vous  & moi  en  un  lieu  d’ou  nous  puiffions 
découvrir  toute  la  terre.  De-là  je  vous  fei 
rois  voir  le  monde  enléveli  fous  lès  pro- 
pres ruines  ; cous  les  hommes  acharnés  à 
• ’ . - /->:z  -J’  - ••-}  • 

que  les  Hun*.  étoienc  fans  plue  à faine  Jtrôme  qu’il* 
eefle  à cheval  , meme  du-  ] n’ofoient  toucher  à terre, 
ïant  la  neit,  C’eü.ce  qui  fait  J 
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fo  détruire  les  uns  les  autres  ; nation  conu 
tre  nation  *,  Royaume  contre  Royàume  : 
les  uns  livrés  aux  tourmens  , les  autres 
.mis  à mort;  ceux-ci  abîmés  dans  les  flots  ; 
ceux-là  traînés  en  efclavage.  Vous  y ver- 
riez naître  les  uns , & mourir  les  autres  ; 
ici  des  gens  qui  fo  marient  ; là  des  mal-, 
heureux-  qui  gémiflent  ; ceux-là  enyvrés  * 
de  délices , ceux-ci  accablés  de  mifére. 
Vous  y verriez  enfin  non-feulement  l’ar- 
mée d’un  Xerxés , mais -tous  les  hommes 
de  la  terre  , qui  font  aujourd’hui  pleins, 
de  vie  , 5c  qui  dans  peu  de  tems  ne  fe- 
ront plus  au  monde. 

Mais  il  faut  que  je  foccombe  ici  fous  le 
poids  d’un  fi  grand  fujet  , & je  fens  bien 
qu’il  m’eft:  impoflible  de  vous  en  donner 
une  jufte  idée.  Revenons  donc  à nous- 
mêmes-,  & defcendaut  pour-ainfi  dire  de 
ce  ciel  où  nous  nous  étions  élevés , fai- 
fons  quelque  réflexion  fur  ce  qui  nous  re- 
garde. Dites-moi,  je  vous  prie , vous  êtes- 
vous  jamais  apperçu  comment  vous  avez 
pafle  par  tous  les  cÉfiérens-dégrés  de  l’en- 
.fance,  de  l’âge  de  puberté  ,.de  lajeunefle  , 
de  l’âge  viril  , & de  la  vieilfellè  ? Nous 
mourons  tous  les  jours  , & nous  chan- 
geons à toute,  heure  ; 3c  néanmoins  nous 
nous  croyons  immortels.; Le  teins  même 
que  j’employe  ici  à diéter  , à écrire , à 
retoucher  8c  à corriger  ce  que  j’ai  écrit- 
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eft  un  terns  qu’il  faut  retrancher  de  ma' 
vie.-  A chaque  point  que  font  mes  Co- 
piées , j’en  pers  toujours  quelque  portion.. 
Nous  nous  écrivons  fouvent ; nos  lettres 
paftènt  les  mers  ; & à mefure  que  le  vai f- 
fe au  avance, nos  jours  s’écoulent,  & cha- 
que  flot  en  emporte  quelque  moment.  L’u- 
* nion  étroite  que  l’amour  de  J.  C.  a formée 

entre  nous-,  eft  le  feul  avantage  qui  nous 
refte.  La  charité  eft  patiente , elle  eft  douce  &' 
hienfaifànte  ; la  charité  >i eft  point  envieufe , elle 
n Cor.  ri eft  point  téméraire  ni  précipitée  > elle  ne  serr- 
-t.  fle  point  d orgueil , elle  toléré  tout  y elle  croit 
tout , elle  ejpére  tout , elle  fouffre  tout.  La  cha- 
rité ne  finit  jamais , elle  eft  toujours  vivante 
dans  le  cœur.  C’eft  par*  elle  que  Népo;-  , 
tien  , quoiqu’ablent , eft  toujours  avet 
nous  j c’eft  par  elle  qu’il  nous  embraflè 
tendrement , malgré  ces  efpaces  infinis 
qui  nous  féparent.  Nous  trouvons  en  lui 
un  gage  alluré  de  notre  amitié.  Uniflons»- 
nous  donc  étroitement  enfemble  & d’efi- 
. prit-  & d’affè&ion.  Supportons  la  perte 
d’ùn  fils  qui  nousétoü  li  cher  , avec  cette 
fermeté  d’ame  que  le  faint  Evêque  ChrcK 
mace  a fait  paroitre  à la  mort  de  fon  fre* 
ne.  Ne  parlons  que  de  Népotien  dans  nos 
écrite  & dans  nos  Lettres-,  fouvenons- 
nous  de  lui  , puifque  nous  ne  pouvons 
plus  le  pofleder  ; & fi  fa  converfation 
nous  manque  a faifons  du-  moins  enforte 
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qu’il  ne  manque  jamais  à nos  CQnverfa- 
tions. 


XXXVIII..  LETTRE., 
à Marcelle  fur  la  mort  de  Léa. 


j yit  Jerome  parlé  dam  cette  Lettre  de  U:  Ecrite' 
mort  d’une  Dame  Romaine  nommée  Léa'. 

H fait  l’éloge  de  fis  vertus.  Il  compare  fit 
mort  avec  la  fin  malheur eufi  d1 un  Sénateur 
Romain  qui  étoit  mort  dans  le  meme  tems. 

Enfin  il  tire  de- la  de  filides  injlruüions • 
pour  porter  Marcelle  au  mépris  du  mon- 
de , & a T amour  de  la  vertu. 


J’AVois  déjà  commencé  ce  matin  fur  les: 
neuf  heures  à vous  expliquer  le  Pfeau- 
me.  foixante  8c  douzième , par  où  com- 
mence le  (*)  troifiéme  livre  dés  Pfeau- 
mes  : je  m’étois  crû  obligé  dè  vous  dire.' 
que  le  fécond  livre  finiifoit  par  ces  paro- 
les, qui  font  partie  du  titre  de  ce  Pfeau— 


( a ) Saint  Jerôme  écrivant 
àun  Prêtre  nommé  Cyprien, 
dit  que  les  Hébreux  divi- 
foient  le  Pfeautier  en  cinq 
livres  , & que  chaque  livre 
finiffim  aux  Pfeauircs  qui 
fe  terminent  par  ces  mots  : 
fiat  , fiat1,  comme  porte  no- 
tm  Vulgatr  , ou  Amen  , a- 


rnen  , comme  il  y a dans 
île  texte  Hébreu.  Il  dit  la' 
jlnéme  chofe  dans  fa  lettre  à 
Sophrone  ; mais  il  ajoute 
qu’îl  n’eft  pas  dé  ce  fenti-- 
mental  à , 8c  qu’il  croit  qoé 
tous  les  Pleaumes  ne  fctW' 
qu’un  fcul  Livre,. 


Digitized  by  Google 


féS  v Lettres 
, me  : Ici  finirent  les  Cantiques  de  David fit  s' 
de  Jejfé  • & que  le  troifiéme  commençoir 
par  celles-ci  qui  font  partie  du  même  ti- 
tre : Pfeaume  dAfaph.  Nous  en  étions  dé- 
jà à cet  endroit  du  Pfeaume  où  le  Jufte 
T faim,  dit  : Je  difois  en  moi-même  fi  je  m'arrête  a ce 
ftc^He-  fentlïnent  * Mute  la • race  de  vos  enfans  o mon 
braie.  Dieu , dira  que  je  fuis  un  prévaricateur  , ( ce 
qui  ne  lè  trouve  point  dans  la  verfion 
tine  , ) lorique  tout  à coup  on  eft  venu 
nous  apprendre  la  mort  de  la  très-fainte 
Lca.  A cette  trifte  nouvelle  je  vous  ai  vu 
changer  tellement  de  couleur  & devenir 
fi  pâle , que  j’ai  connu  par-là  qu’il  n’eft 
perfonne  ou  du  moins  qu’il  en  eft  très- 
peu  qui  n’appréhendent  de  moiiîir.  La 
douleur  que  vous  caufoit  la  mort  de  cette 
vertueufe  Dame  , ne  venoit  pas  de  l’in- 
certitude où  vous  étiez  de  la  deftinée 
mais  dm  chagrin  que  vous  aviez  de  n’a- 
voir pu  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 
Enfin  dans  le  tems  même  que  nous  nous 
entretenions  de  cette  mort , on  eft  venu' 
nous  dire  encore  q.i’on  avoir  déja*porté 
fon  corps  à Oftie.  Si  vous  me  demandez 
. à quel  deîTein  je  vous  fais,  fouvenir  de 

toutes  ces  circonftantes , je  vous  répon- 
drai avec  l’Apôtre  Paint  Paul , que  ce  dé- 
tail eft  avantageux  en  toutes  manières.  Pre- 
mièrement pour  vous  faire  voir  que  tout 
le  monde  doit  fe  réjouir  de  la  mort  de 


de  S.  Jerome.  *6}  . 
"Léa. , puifqu’après  avoir  triomphe  du  dé- 
mon , elle  a mérité  de  recevoir  une  cou- 
ronne , que  perfonne  ne  pourra  jamais 
lui  ravir.  Secondement , afin  de  vous  fai- 
re ici  en  peu  de  mots  l’hiftoire  de  fa  vie. 
Enfin  pour  vous  apprendre  que  ce  ( a ) 
Sénateur  qui  étoit  nommé  au  Gonfulat  , 

& qui  le  déchaînoit  J fi  fort  contre  fon  fié- 
cle , efl:  enleveli  au  fond  des  enfers. 

Pour  ce  qui  efl;  de  la  vie  qu’a  menée  la 
vertueufe  Léa  , qui  pourroit  en  donner 
ici  une  jufte  idée,  & en  faire  dignement 
l’éloge  ? Qui  pourroit  dire  comment  on 
la  vue  le  donner  à Dieu  fans  referve  , 

. gouverner  avec  làgeflë  une  Communauté 
de  Vierges  dont  elle  étoit  tout  à la  fois 
ôc  la  Supérieure  & la  Mere , charger  d’un 
rudecilice  une  chair  accoutumée  a la  mo- 
leire  des  habits , palier  les  nuits  entières 
dans  l’exercice  de  l’oraifon,,  & inftruire 
fes  compagnes  plus  par  fes  exemples  que 
par  fes  paroles  ; Son  humilité  étoit  fi  gran- 
de & n profonde , que  quoiqu’elle  eût 
.commandé  autrefois  à plufieurs  perfon- 
• nés , on  l’eût  prife  néanmoins  pour  la  fer- 

(a)  Ce  Sénateur  s’appe!  - 
îoit  Prétextât.  Il  fut  déligné 
Conful  , c’eft- à-dire  , nom- 
mé au  Confulat  , mais  il 
mourut  avant  que  d’avoir 
exercé  cette  charge.  Saint 
Jérôme  parlant  de  lui  dans 

Tome  U.  . ...  P 


une  de  fes  lettres  à Pamma- 
que  , dit  qu’il  avoit  coutu- 
me de  dire'en  riant  au  Pape 
Daijufe  ; Qu’on  me  falfe 
Pape  , & dès  demain  je  me 
fais  Chrétien. 
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vante  de  cous  les  autres  : mais  en  ne  pa^ 
coiffant  pas  être  la  maîtrefle  des  hom- 
mes , elle  en  étoit  plüs  véritablement  la 
fervante  de  J e s u's-Gfîi  is  t.  Ses  habits 
étoient  fimples  & fans  parures  ; fa  table 
fpauvre  & fans  fuperflüité  *, Ta  coeffiire  né- 
gligée & fans  ornement.  Elle  pratiqua 
toutes  les  vertus  , mais  en  forte  néan- 
moins quelle  prit  toujours  foin  de  le$ 
cacher  aux  ÿeüx  d£s  hommes  de  peur  de 
recevoir  fa  récompenfe  en  ce  monde.  Tou- 
tes ces  peines  que  coûte  la  vèrtu  , & qui 
durent  fî  peu  , lui  ont  mérité,  un  bonheur 
éternel.  Elle  eft  maintenant  eh  la  compa- 
gnie des  Anges * elle  fe  repofe  dans  le  fein  * 
d’ Abraham  ; & ce  Conful  qui  étoit  vêtu 
d’une  robbe  parfemée  de  palmes  en  brode- 
rie,& qui  maintenant  eft  dans  un  état  triffe 
de  lugubre , lui  demande,  comme  le  mau* 
vais  riche  au  pauvre  Lazare  , une  goutç 
d’eau  au  bout  de  Ton  petit  doigt  pour  ra- 
fraîchir fa  langue. 

Quel  étrange  changement  ! cet  hom- 
me fuperbe  qui  n’aguéres  paroifloit  en 
public  avec  toute  la  pompe  & tout  le  faf. 
te  qui  eft  attaché  aux  plus  grandes  digni- 
tés j que  l’on,  a vu  monter  -au  Capitole 
comme  en  triomphe  parmi  les  acclama- 
tions Ôc  les  appfaudiflèmens  du  peuple 
Romain  ; & dont  la  mort  vient  de  jétter 
le  trouble  & l’efFroi  dans  toute  la  Ville 
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4e  Rome  : cet  homme  , dis-je  , accablé 
,de  douleur  & dépoüillé  de  route  fa  gloire, 
bien  loin  d’avoir  été  reçu  au  nombre  des 
Dieux, comme  la  (4)  malheureufe femme 
/e  r imagine  faulïèment , eft  enféveli  dans 
d’affreules  & profondes  ténèbres.  Au  con- 
traire Léa  qui  avoit  mené  une  vie  ca- 
chée , une  vie  pauvre  , une  vie  qui  pafc 
foit  pour  folie  aux  yeux  des  hommes  ; eft 
maintenant  à la  fuite  de  Jesùs-Christ  , 

& elle  dit  avec  le  Prophète  Roi  : Nous  p/alm 
avons  vu  de  nos  yeux  dans  la  Cité  de  no-  47-  9- 
tre  Dieu  3 tout  ce  que  nous  en  avions  oui 
dire  3 &c. 

J’ai  donc  ici  un  confêil  à vous  don- 
ner , & je  vous  conjure  les  larmes  aux 
yeux- de  le  fuivre.  Tandis  que.  nous  fom- 
mes  fur  la  terre  , n ayons  point  deux  rob- 
bes.\  la  fois  , je  veux  dire  deux  fortes 
de  foi  : ne  nous  chargeons  point  de  fouliers  , Matth. 
-c’eft-à-dire  , d’œuvres  mortes  , qui  ne  10.  10. 
font  propres  qu’à  nous  appefantir  & à 
mous  empêcher  d’avancer  dans  les  voyes 
4e  Dieu  : ne  portons  point  de  fac  ; & 11e 
nous  laiftons  point  accabler  fous  le  poids 
4es  richeftes  : n ayons  point  de  bâton , & 
ne  cherchons  point  à nous  élever  aux 
grandeurs  humaines  j ne  partageons  point 

( a ) File  s’appclloit  Pau-  1 comme  il  paroît  par  une  an- 
line  , & elle  étoit  Grande-  I cicnne  inlcription  rapportée 
JPrêtt efle  de  la  DéelTe  Ccris  , | par  Smecc. 
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notre  cœur  entre  J e s u s-C  h r i s t & le 
monde  , mais  faifons  en  forte  qu’un  bon- 
heur éternel  fuccéde  à ces  biens  fragiles 
& périflables  que  le  monde  nous  prefen- 
te.  Puifque  notre  vie  s’écoule  a tout  mo- 
•ment , & tend  fans  celfe  à la  mort  ; ne 
nous  flattons  pas  d’être  éternels  fur  la: 
terre  , mais  fongeons  à nous  ménager 
dans  le  ciel  une  éternité  bienheureule 


XXXIX.  L E T T R E 

« 

ou  Eloçe  d’Afcîîe  à Marcelle. 

iti  Saint  ]er ante  fait  ici  I éloge  d'une  Vierge  ap- 
1,1  pelléc  AJètte.  Il  loue  fin  amour  pour  la 
retraite  fin  application  a la  prtere  y fa 
perfivérance  dans  le  jeûne  , & diins  les 
autres  pratiques  de  piété  y qui  la  firent  re- 
garder de  tontes  les  Dames  Romaines  com- 
me un  modèle  de  vertu, 

\ 

SI  je  loué,  ou  fl  je  blâme  quelqu'un 
dans  mes  Lettres , on  ne  doit  point 
m’en  fçavoir  mauvais  gré  ; parce  qu’en 
reprenant  le  vice  , on  corrige  les  mé- 
dians -,  & en  loüant  les  gens  de  bien , 
on  infpîre  aux  autres  l’amour  de  la^ertu. 
Je  vous  donnai  dernièrement  une  Tegére 
idée  des  vertus  de  Léa  d’heureufe  mémoi- 
re j après  vous  avoir  entretenu  du  mérite 
de  cette  illuftre  veuve,  j’ai  crû  que  je  ne 

« ' 
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pouvois  me  difpenfer  de  vous  faire  l’élo- 
ge d’une  vierge.  Je  m’en  vais  donc  vous 
décrire  en  peu  de  mots  la  vie  de  notre 
cher  A Telle  : mais  je  vous  prie  de  ne  lui 
pas  montrer  ma  Lettre , car  elle  ne  peut 
îoufïrir  qu’on  la  loué  ; faites-en  part  plu- 
tôt aux  jeunes  Demoifelles,  afin  quelles 
fui  vent  ion  exemple  , & quelles  regar- 
dent fa  vie  comme  un  modèle  de  perfec- 
tion. 

Je  ne  dis  point  que  Dieu  l’a  prévenue 
de  fes  bénédictions  , même  avant  fa  naif- 
fânce  j que  par  un  heureux  préfàge  de  fa  # 

virginité  future  , fon  pere  fa  vit  durant 
fon  fbmmeil  dans  une  fiole  de  verre  plus 

fmre  & plus  brillante  qu’une  glace , qu’el- 
e fut  confacrée  au  Seigneur  dès  fon  en- 
fance , & honorée  de  la  qualité  d’Epoufe 
de  Jésus-Christ  avant  l’âge  de  dix  ans.  ' 

Je  ne  veux  point , dis-je , la  louer  par  ces 
endroits , parce  qu’on  ne  doit  attribuer 
qu’à’Ja  grâce , des  avantages  qui  ne  lui  ont 
rien  coûté , quoiqu’au  refte  Dieu  qui  pré- 
voit les  choies  avenir  l’ait  traitée  avec  la 
même  diftinétion  que  Jérémie  qu’il  fanc- 
tifia  avant  fa  naifïancg  ; que  S.  Jean  qu’il 
fit  trelfaillir  de  joie  dans  le  fein  de  fa  me- 
re  j & que  fàint  Paul  qu’il  choilit  avant 
la  création  du  monde  pqur  annoncer  l’E- 
vangile de  fon  Fils.  Je  parle  donc  de  ce  - 
qu’Elle  a fait  depuis  l’âge  de  douze  ans , 

Piij 
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.aux  dépens  même  des  plus  douces  incfma> 
tions delà  nature,  du  genre  de  vie  qu’Elle 
a embrafle  par  Ton  propre  choix , & qu’  El- 
le a toujours  obfervé  eonftamment  ides 
devoirs  de  piété  dont  elle  s’eft  fait  une 
loi , & qu  Elle  a remplis  avec  une  exaéfee 
fidélité. 

Renfermée  qu’Elle  étoit  dans  une  pe- 
tite cellule.  Elle  parcouroit  en  efprit  les 
efpaces  immenlès  & la  vafte  étendue  du 
Paradis.  La  terre  toute  nue  lui  fervoic 
également  & d’oratoire  pour  prier , & de  1 
lit  pour  lerepoler.  Le  jeûne  étoit  fon  plai- 
iîr  , & la  faim  fon  aliment,  ne  mangeant 
que  pour  foutenir  les  défaillances  de  la 
nature  , & non  point  pour  contenter*  fon 
appétit , ou  fa  delicatelïè.  Le  pain  , le  fel 
& l’eau  étoient  toute  fa  nourriture  ; & 
ces  fortes  d’alimens , bien  loin  d’appaifer 
là  faim  , ne  fervoient  qu’a  l’irriter  da- 
vantage. 

Mais,  j’oubliois  prefque  ce  que  je  de- 
vois  vous  dire  d’abord.  Dès  qu’elle  eut 
embralïé  ce  genre  de  vie,  elle  vendit  à 
l’infcû  de  fes  parens , fon  collier  d’or  , 
que  l’on  appelle  communément  me  (4) 
murène , à caufe  qu’il  eft  fait  de  plufieurs 


(/?)  La  Miiréne  eft  un 
poifen  qui  reflnnble.  à la 
JamprOye  , & qui  a la  figu- 
fe  d’un  ferpem.  Saint  Jei 6- 
aie  explique  lui-même  pour- 


quoi on  donnoit  le  nom  d« 
murer e au  collier  que  por- 
toient  les  Dames  Komair 
nés. 


* 
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{>etits  filets  d’or  entrelaces  les  uns  dans 
es  autres , & qui  vont  comme  en  fermen- 
tant. Elle  prit  enfùite  un  habit  brun, ce  que 
fà,  mere  n’avoit  jamais  voulu  lui  permettre} 
ôc  abandonnant  les  biens  de  la  terre  pour 
s’ajïurer  ceux  de  l’éternité , elle  fe  confa- 
cra  au  Seigneur  fans  balancer  un  feul  mo- 
ment ; de  manière  que  condamnant  par 
la  fimplicicé  de  fes  habits  toutes  les  va- 
nités du  fiéçle  , elle  fit  perdre  à fa  famil- 
le l’efpérance  de  pouvoir  jamais  l’enga- 
ger dans  le  commerce  du  monde. 

Dès  lors, comme  j’avois  déjà  commen- 
cé de  vous  le  d^re  , elle  vécut  avec  tant 
de  régularité  , & prit  tant  de  foin  de  fe 
cacher  aux  yeux  du  monde  , que  jamais 
on  ne  la  vit  ni  parokre  en  public  , ni 
. parler  a aucun  homme,  jufques-là  même 
que  fe  contentant  d’aimer  fa  fœur  , qui 
$voit  fait  vœu  de  virginité  , elle  fè  pri- 
voit  trcs-fouvent  du  plaifir  de  la  voir. 

Elle  travaillait  toujours  des  mains  , fça-  # 

chant  qu’il  eft  écrit  : Que  celui  qui  ne  veut  t.ikejf. 
point  travailler  ne  doit  point  manger.  Elle  3-  10- 
s’entreteooit  avec  fon  divin  Epoux  ou  par 
ta  pfalmodie  , ou  dans  l’orailon.  Elle  al- 
toit  vifiter  les  tombeaux  des  Martyrs  , 
fans  que  perfonne  prefque  s’en  apperçût  i 
trouvant  dans  cette  pratique  de  dévotion, 
qui  étoit  foft  de  fon  goût , un  nouvel  afi 
faifonnemcnt  par  le  plaifir  qu’elle  avoir 
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d’en  dérober  k connoilfance  aux  hom- 
mes.- 

Une  abftinence  continuelle  étoit  fa- 
nourriture  ordinaire  pendant  tout  le  cours 
de  l’année  ; fouvent  même  elle  jeûnoic 
des  deux  & -trois  jours  de  fuite  : mais  eit 
Carême  s’abandonnant  à toute  l’ar-déur 
de  fon  zélé  , elle  palfoit  gayement  pres- 
que toutes  les  lemaines  dans  cette  lainte 
pratique.  Ce  qu’il  y a de . furprenant  en 
cela  , ik  ce  qui  parortroit  incroyable  , fi 
la  grâce  ne  la  rendent  poïïîbde,  c’eft  qu’el- 
le a vécu  de  la  forte  julqu’à  l'âge  de  cin- 
quante ans  , fans  fentir  jamaisaueun  mal 
d’eftomac  ni  de  poitrine , fans  avoir  la 
moindre  peine  à coucher  fur  la  dure  r 
fans  contracter  fous  le  lac  dont  elle  étoit 
vêtue  aucune  cralle  , ni  aucune  mauvaile 
odeur  , ayant  toujours  le  corps  fain  , Sc 
l’efprit  encore  plus  vigoureux  , trouvant 
tout  fon  plaifir  dans  la  retraite  , & vivant' 
comme  les  Solitaires  , au  milieu  d’une 
Ville  où  régnent  le  tumulte  & la  confu-  ' 
lion. 

Au  refte  vous  fçavez  mieux  que  moi  la 
vie  qu’elle  a menée,  puifque  je  n’en  fçai 
que  ce  que  vous;  m’en  avez  appris , 3c  que 
vous  avez  vu  de  vos  propres  yeux  le  ca- 
lus  qui  lui  eh  venu  aux  genoux  à force  de  - 
prier , & qui  eft  audi  dur  que  Ja  peau  d’un 
chameau  : pour  moi  je  ne  puis  dire  que 


* 
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ch  que  j’ai  appris  des  autres.  Jamais  per-' 
Sonne  ne  fçut  mieux  qu’Elle  fart  d’allier 
des  manières  agréables  avec  un  extérieur 
auftére  , & de  tempérer  par  une  douceur 
charmante , un  air  grave  & férieux.  La 
pâleur  de  fon  vifage  eft  une  marque  de  fa 
' mortification  , & non  point  un  artifice  de 
la  vanité.  Elle  parle  fans  rien  dire  , & ion 
Silence  même  eft  éloquent.  Ses  habits  font' 
négligés  fans,  mal-propreté  , (impies  fans 
affectation  , propres  (ans  ornement.  En- 
fin dans  une  Ville  qui  eft  comme  le  cen- 
tre du  libertinage , des  plaiiirt  & de  la 
vanité  mondaine  , & où  l’humilité  eft  in- 
séparable de  la  mifére  ; A (elle  eft  la  feule 
que  la  médifance  n’a  jamais  ofé  attaquer 
6c  qui  par  la  régularité  de  fa  conduite  x 
mérité  l’eftime  de  tous  les  gens  de- bien  . 
& d’ètre  le  modèle*  des  veuves  & des 
vierges , les  délices  des  femmes  mariées , 
la  terreur  des  perfonnes  de  mauvaifè  viev 
& l’admiration  des  Evêques. 

- m-  - 
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XL,  LETTRE 


à Marcelle  ÿ far  la  maladie  de  Bléfille. 

Écrite  S tint  Jérôme  parte  dans  cette  Lettre  dune. 
•Versl'an  grande  maladie  dont  Dieu  affligea  B le  fille. 


3*4- 


fille  de  fainte  P aide  y afin  de  la  détache* 
entièrement  du  inonde.  Il  y fait  C éloge  dt  fa, 
vertu  & il  oppofe  U vie  fainte  quElle 
mena  depuis  fa  converfon  *d  la' vie  mon- 
daine cjuElle  avoit  menée  dans  Je  fécle . 

* T“X  leu  roulant  éprouver  Abraham  , lui 
XJ  commande  de  lui  immoler  fon  Fils, 
mais  cette  épreuve  ne  fert  qu’a  faire  paroî- 
tre  avec  plus  d’éclat  la  foi  5c  l’obéiffànce 
de  ce  Patriarche.  Jolèph  eft  vendu  e-n 
Egypte  , mais  c’eft  afin  de  faire  fubfifter 
fon  pere  & fes  freres  durant  la  famine. 
Ezechia s effrayé  des  approches  de  la  mort, 
verfe  un  torrent  de  larmes  , 5c  le  Sei- 
gneur prolonge  fa  vie  de  quinze  ans.- Saint 
Pierre  foible  5c  timide  renonce  J-esus- 
C h r i s t à la  veille-  de  fa  paffion  ; mais 
apres  avoir  pleuré  amèrement  fon  péché, 
il  mérite  d’entendre  de  la  bouche  du  Sau- 
veur ces  confolantes  paroles  : Paiffez.  mes 
brebis.  Saint  Paul , (a)  ce  loup  raviffant , 

(•«)  Comme  fainr  Paul  I lant  de  lui  fait  allufion  à ce 
rftoit  de  la  Tribu  de  Benja-  I que  dit  l’Ecriture  , Gen. 

*rin  , faint  Jérôme  en  par-  Benjamin  fera  un  loup  ra- 
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CE  S.  Jf  HÔMÉ- 
tte  petit  Benjamin , perd  dans  un  ravilîe-- 
ment  la-vûc  du  corps  , afin  de  recouvrer' 
celle  de  refprit;&  parmi  les  épailfes  té' 
nébres  dont  il  fe  trouve  environné  , il  ie-- 
connoît  pour  fon  Seigneur , celui  qu’il 
perfécutoit  auparavant  comme  un  honàme 
du  commun, 

C’eft  ainfi  , Madame  , que  Dieu  en  a‘ 
ufé  à l’égard  de  Blefille.  Il  a permis  qu’elle* 
ait  été  tourmentée  durant  trente  jours 
d’une  fièvre  très-violente  , afin  de  lui  ap- 
prendre à ne  point  traiter  délicatement 
un  corps  qui  devoir  bien-tôt  devenir  la 

f>âture  des  vers.  Jesvs-Christ  eft  venu; 
a vifiter  , (a)  il  la  prife  par  la  main  , & 
la  malade  s’eft  levée  aufli-tôt  pour  le  1er-’ 
vir.  Jufqu’ici  l’on  avoir  remarqué  dans 
là  conduite  je  ne  fçai  quelle  négligence 
à- remplir  Tes  devoirs  ; les  richeflès  étoient 
fes  liens , & le  monde  Ton  tombeau  : mais 
le  Sauveur  (b)  fremi/fant  & fe  troublant 
lui-même , a crié  : Blefille  , Jortcz.  dehors  ; 
Elle  a obéi  à cette  vO’X , & forçant  du 
tombeau  o)  elle  étoit  enfévelie  , elle  s’efi 
mi/c  à table  avec  le  Seigneur.  Que  ce  mira- 
cle révolte  les  Juifs  & irrite  leur  envie 


vijjdnt , 8c  pralm.  6y.  J à 
ét'-it  le  petit  Benjamin 
dans  un  ravinement  d ej- 
prit. 

( a ) Saint  Jerôme  fait  en- 
core ici  aUufion  à la  guéri- 


fon  de  la  belle-mere  de  faint 
Pierre  , dont  parle  faine 
Luc  , chap.  4. 

( b j Autre  allufion  que  fait 
faint  Jerôme  à la  réfurrcc- 
tion  de  Lazare. 
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qu’ils  tachent  d’en  étouffer  la  gloire  en 
faifant  mourir  celle  que  le  Sauveur  a’reA 
fufeitce  ; & que  les  Apôtres  feuls  en  triom-* 
phent.  Blelilie  fçait  qu’il  eft  de  Ton  devoir 
de  confacrer  fa  vie  à celui  qui  la  lui  a 
rendue  i & d’embraller  les  pieds  d’un 
Dieu  dont  un  peu  auparavant  elle  crai-* 
gnoit  les  redoutables  jugemens,  On  l’a 
vue  mourante  &£■  prête  à rendre  le  der- 
nier lbupir, 'Dans cette, fatale  conjonétu-* 
re  , quels  fecours  pou  voit-elle  attendre 
de  Tes  parens  J quel  avantage  pouvoir 
elle  tirer  de  leurs  vains  cüfcours  , ik  de 
leurs  frivoles  confolations?  Non  , Elle  ne 
te  doit  rien , ingrate  famille  ; Elle  eft  morte 
au  monde  i pour  ne  plus  vivre  qu’à 
Jesus^Christ.  Un  changement  fi  furpre- 
nant  doit  donner  de  la  joye  à tous  les  vé- 
ritables Chrétiens  , & on  ne  fçauroit  s’en 
chagriner , fans  faire  voir  qu’on  n’a  au- 
cun fentiment  de  religion. 

Une  veuve  qui  fe  voit  dégagée  des  liens 
du  mariage,  ne  doit  plus  penler  qu’à  per- 
fëvérer  daus  fon  état.  Mais  , dira-t-on  , 
on  eft  feandalifé  de  la  voir  habillée  de 
brun.  Qu’on  felfcandalife  donc  auffï  de 
ce  que  faint  Jean  portoit  un  habit  de 

{mil  de  chameau  & une  ceinture  de  cuir  , 
ui  qui  étoit  le  plus  grand  d’entre  les  en- 
fans  des  hommes , qui  a été  appelle  l'An- 
ge du  Seigneur  , & qui  a eu  l’honneur  de 
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baptifer  Tesus-Christ.  On  trouve  mau* 
vais' au’ Plie  fe  (oit  réduite  à une  nourri- 
ture (impie  & commune.  Mais  eft-il  rien 
de  plus  (impie  & de  plus  commun  que 
les  fauterelles  dont  faint  Jean  fe  nourrif- 
foit  dans  le  defert  ? Ah  ! qu'on  fe  fcanda- 
life  plutôt  de  voir  des  femmes  qui  met- 
tent tous  leurs  foins  5c  toute  leur  appli- 
eation  à fe  farder  -,  qui  femblables  a des 
idoles  parodient  aux  yeux  des  hommes 
avec  un  vilage  de  plâtre , & tout  défiguré 
par  le  trop  de  blanc  quelles  y mettent  $ 
qui  conlervent  (ur  leurs  joües  fardées  les 
traces  5c  les  filions  des  larmes  qui  leur 
échapent  quelquefois  malgré  elles  ; qui 
quoique  chargées  d'années , ne  fçauroienc 
feperfuader  qu'elles  font  fur  leur  retour  * 
qui  élevent  par  étage  fur  leur  tête  des 
cheveux  empruntés  ^ qui  tâchent  de  faire 
revivre  fur  un  front  ridé  les  -traits  ufés 
d’une  jeunefle  que  le  tems  a flétrie  ; 5c 
qui  courbées  Ôc  chancelantes  fous  le  poids 
des  années  prennent  des  airs  des  jeunes 
filles , parmi  une  foule  de  neveux  5c  de 
petits-hls  qui  les  environnent.  Une  fem- 
me Chrétienne  ne  devroit-elle  pas  rougir 
de  tous  les  foins  qu’elle  fe  donne  pour 
paroître  belle  malgré  la  nature , 5c  pour 
flatter  les  defirs  de  la  chair , qu’on  ne 
peut  fuivre  comme  dit  l’Apôtre  faint  Paul? 
iaus  déplaire  à Dieu  î 
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Autrefois  Blefille  perdait  beaucoup  *îe 
tems  à s’ajufter.,  & paftbit  le^journées 
entières  à confulter  ion  miroir  pour  -voir 
s’il  ne  manquoit  rien  à la  beauté.  Mais 
aujourd’hui  Elle  dit  avec  confiance:  Nous 
tous  qui  ri  avons  plus . de  voile  fur  le  -vijage  3 
& qui  contemplons  ta  gloire  du  Seigneur  nous 
femmes  transformés  en  la  même  image  , nous 
avançant,  de  clarté  en  clarté  , par  l'illumina- 
tion de  P E/prit  du  Seigneur.  Alors  Ce  s fem- 
mes la  coeflbient  avec  art , & mettoient 
en  la  frifant  fa  tête  innocente  à la  tortu- 
re: aujourd’hui  elle  fe  néglige  tout  à fait , 
& fe  contente  d’avoir  la  tête  couverte.  Les 
lits  de  plumes  lui  lembloient  trop  durs 
autrefois  , & à peine  pouvoit-elle  y repo- 
1er  : maintenant  Elle  le  leve  de  grand  ma- 
tin pour  faire  oraifon  , & elle  eft  la  pre- 
mière à chanter  les  louanges  du  Seigneur, 
Profternée  contre  terre  Elle  verie  des 
torrens  de  larmes  pour  laver  ion  vifagc 
que  le  fard  avoit  gâté.  Elle  fait  fuccéder 
la,  pfalmodie  à l’oraifon  ; & telle  eft  fa 
ferveur  dans  ces  exercices  de  piété,  que 
quoiqu’accablée  de  laflicude  & de  forn- 
meil , à peine  peut-elle  conlèntir  à pren- 
dre  un  peu  de  repos.  Comme  elle  eft  ha- 
billée de  brun,  elle  ne  craint  point  de 
gâter  lès  habits  en  fe  mettant  à genoux. 
Sa  chauffûre  eft  fimple  & modefte  , 6c 
Elle  diftribué  aux  pauvres  le  prix  des  fou- 
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tiers  dorés  qu'elle  avoit  coutume  de  porter 
autrefois.  On  ne  lui  voit  plus  de  ceinture 
•brodée  d’or  & chargée  de  pierreries  ; Elle 
ifè  contente  d’en  avoir  d’une  laine  très- 
fimple  8c  très-commune  &c  qui  puiflè 
ferrer  fes  habits  fans  les  couper. 

Si  le  Serpent  jaloux  d’une  conduite  lî 
fhinte  , veut  l’engager  par  fes  artifices  à 
■manger  encore  du  fruit  défendu  j il  faut 
qu’Elle  l’écrafe  par  fes  anathèmes  ; & que 
te  voyant  expirer  dans  fon  venin , elle  lui 
dife  : Retire-toi  de  moi , Satan  3 qui  veut 
dire  ennemi  ; car  quiconque  ne  peut  fouf- 
frir  qu’on  vive  félon  les  réglés  8c  les 
maximes  de  l’Evangile  , efi:  un  véritable 
Antechrift  , 8c  un  ennemi  déclaré  de  J e- 
s u s-Chris~t.  Pourquoi , je  vous  prie, 
le  fcandalifer  de  notre  maniéré  de  vie  ? 
Que  faifons-nous  qui  approche^  de  ce 
qu’ont  fait  les  Apôtres  ? ils  abandonnent 
leur  barque  , leurs  filets , leur  pere  même 
qui  étoit  déjà  avancé  en  âge  : un  Publi- 
cain  quitte  fon  bureau  pour  fuivre  le  Sau- 
veur ; Jésus-Christ  empêche  un  de  fes 
difciples  de  retourner  chez  lui  pour  met- 
tre ordre  à fes  affaires , & dire  adieu  à fes 
parens  : il  refufe  à un  autre  la  permiffion 
d’aller  enfévelir  fon  pere  ; nous  appre- 
nant par  là  que  c’eff  une  efpéce  de  piété 
'que  d’être  cruel  envers  fes  parens  pour 
£tanourde  Jtsus-  Christ.  On  nous  trai- 
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jte  de  Moines , parce  que  nous  ne  Tommes 
|?as  vêtus  de  Toye  : on  nous  regarde  com- 
me des  sens  incommodes  & d’une  humeur 
. n r 
me , parce  que  nous  ne  lçaunons  ni 

, ni  rire  avec  excès  : on  nous  fait 
palier  pour  des  fourbes  & des  impofteucs,, 
parce  que  nous  ne  portons  pas  des  habits 
propres  & magnifiques.  Mais  qu’ils  nous 
traitent  d’une  maniéré  encore  plus  indi- 
gne & plus  outrageule , qu’ils  déchaînent 
contre  nous  des  hommes  de  plaifir  &c  de  t 
bonne  chere  5 Blefille  qui  Icait  que  Ton 
Sauveur  a été  appelle  Beelzébuth  , Te 
mocqueia  de  leurs  injures  & de  leurs  mé- 
di  Tances,. 
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» 

à Paule  , fur  la  mort  de  Ta  fille  Blefille. 

taite  Saint  Jérome  étant  encore  a Rome  a écrivit 
cette  Lettre  a fainte  Paule  , pour  la  con - 
foler  de  la  mort  de  fa  fille  Blefille.  Il  lui 
dit  que  (Lins  une  conjoncture  fi  fàchcufe J 
il  ne  peut  condamner  la  douleur  d une  merc , 
mais  aujfi  qu'il  ne  fç  aurait  en  approuver 
T excès.  Que  Blefille  étant  en  pojfeffion  d’un 
bonheur  éternel , ce  fi  Jui  faire  injure  & 
s'attaquer  a Jésus-Christ  même , que  de 
déplorer  fa  defiinée.  Qu  il  n appartient 
qu'aux  infidèles  qu'm  ont  point  defpj  rance, 
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# de  pleurer  auffi  fans  me  fur e.  Enfin  il  lui  appor- 

te plufieurs  exemples,  entr autres  celui  de  Job 
& de  Afelanie,  pour  confondre  fa  délie atejfe. 

QZ h donnera  de  Peau  a ma  tète  , & une 

fontaine  de  larmes  a mes  yeux  pour  Jerem. 
fleurer , non  pas  comme  Jérémie,/**  mort9,1’ 
des  enfans  de  mon  peupte  , ni  comme  le 
Sauveur  les  malheurs  de  Jerufalem  , mais 
îa  fainteté , la  miféricorde  , l’innocence  , 
ia  chafteté  & toutes  les  vertus  qui  ont 
été  enfévelies  avec  Blefille  dans  un  même 
tombeau  ? Ce  n’eft  pas  que  je  plaigne  la 
deftinée  , & que  je  l’eftime  malheur eufe 
d’avoir  quitté  la  terre  : mais  c’eft  que  je 
ne  fçaurois  afïèz  déplorer  la  perte  que 
nous  avons  faite  d’une  perfonne  d’un  lî 
grand  mérite.  En  effet  qui  pourroit  fans 
verfèr  des  larmes , fe  fouvenir  que  l'on 
a vû  cette  Dame  à l’àge  de  vingt'  ans , 
animée  de  ce  beau  zélé  qu’infpire  la. foi, 
porter  couragçufement  l’étendart  de  la^ 
Croix  , & regretter  davantage  la  perte 
de  fa  virginité,  que  la  mort  de  fon époux? 

Qui  pourroit  fans  gémir  parler  de  fou 
alîîduité  à la  priere  , de  la  grâce  avec  la- 
qûelle  elle  fçavoit  s’exprimer , de  la  fidé- 
lité de  fa.  mémoire  , de  la  vivacité  de  fon 
efprit  ? Parloit-elle  Grec  ? on  eût  dit  quelle 
ne  fçavoit  pas  la  langue  Latine  : parloit- 
elle  Latin  ? on  ne  remarquoit  dans  fon 
Tome  IL  . 0, 
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langage  aucun  accent  étranger.  Quelque 
difficile  que  fuit  la  langue  Hébraïque  , 
elle  s’y  étoît  rendue  fi  habile,  je  ne  dis 
en  peu  de  mois , mais  en  peu  de  jours  > 

( ce  que  toute  la  Grece  a admiré  dans  le 
grand  Origene , ) quelle  apprenoit  8c 
chantoit  les  Pfeaumes  en  cette  langue 
aufTi  facilement  que  fa  mere.  La  pauvre- 
té de  les  habits  n’étoit  pas  en  elle,  com- 
me dans  la  plupart  des  autres , la  marque 
d’une  vanité  fecrete  ; elle  étoit  l’effet 
d’une  humilité  profonde  & fincetre  , qui 
la  portoit  à lie  fe  diftinguer  des  femmes 
qui  la  fervoient  que  par  un  air  plus  mo- 
defte  & plus  négligé.  Quoiqu’abbatuè  par 
une  longùe  maladie  & pouvant  à peine 
ïè  foutenir , ellè  avoit  néanmoins  toujours 
le  Livre  de  ï’Evàngile  ou  des  Prophètes 
• entre  les  mains. 

ïci  je  feus  les  larmes  qui  me  coulent 
des  yeux  j les  fmglots  étouffent  ma  voix, 
'de  la  douleur  excelîive  Hont  je  fuis  pé- 
fiétré  ne  me  permet  pas  de  parler.  Con- 
fumée  donc  qu’elle  étoit  par  des  ardeurs 
d’une  violente  fièvre,  8c  prête  à expirer, 
elle  dit  à fes  parens  qui  étoienc  autour 
de  fon  lit  : » Priez  le  Seigneur  de  me 
» faiçe  miféricorde  , parce  que  je  n’ai  pu 
» exécuter  le  deflein  que  j’avois  formé 
» de  mè  confacrer  entièrement  à fon  fèr- 
» vice.  « Âh  î tie  craignez  rien , Blefille  ; 
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nous  fçavons  , & vous  en  faites  vous- 
même  une  heureufe  expérience , qu’on  ne 
fe  convertit  jamais  trop  tard,  J esijs- 
Christ  lui-même  nous  a donné  les 
premières  affurances  de  cette  vérité  , en 
dilant  au  Larron  : Je  vous  promets  que  vous 
ferez,  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  Paradis. 

A peine  Blefille  déchargée  du  poids4** 
d’une  chair  mortelle  , eut-elle  quitté  le 
lieu  de  (on  exil , pour  retourner  à fon 
Créateur  , & rentrer  en  poffeffion  de  fon 
ancien  héritage  , qu’011  (e  prépara  à faire 
(es  funérailles  félon  la  coûtume.  Plufieprs 
perfonnes  de  qualité  marchoient  en  rang 
à la  tête  du  convoi , l’on  voyoit  enfuite  pa- 
roître  le  cercueil  couvert  d’un  drap  d’or.  A 
la  vue  de  ce  fuperbe  appareil  il  jne  femjbla 
entendre  Blefille  crier  du  haut  du  ciel  : 
«Tous  ces  vains  ornemens  ne  m’appar- 
« tiennent  pas  , ce  ne  font  point-la  les 
»>  habits  que  j’ai  portés  , je  ne  les  recon- 
»»  nois  point.  « v 

Mais  que  fais-je  ?Je  veux  arrêter  les 
larmes  d une  mere  affligée  , & je  ne  fçau- 
-rois  m’empêcher  d’en  répandre  moi-mê- 
me. Je  ne  puis  diffimuler  ici  mes  fenti- 
mens  ; on  ne  verra  dans  cette  Lettre  au- 
cun caraélere  qui  ne  foit  imprimé  de  mes 
larmes.  J e s u s-C  hrist  lui-même  en 
répandit  fur  la  mort  de  Lazare , parce 
•qu’il  l’aimoit.  Hélas  i qü’on  çft  peu  pro- 
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jye  à confoler  les  autres  , quand  on  lire-' 
combe  foi-même  fous  le  poids  de  fa.  dou- 
leur , & que  la  voix  eft  entrecoupée  par 
les  fanglots , & étouffée  par  les  larmes*. 
Jesus-Christ  que  Blefille  luit  maintenant, 
& les  Saints  Anges  avec  qui  elle  eft  ,.me 
font  témoins.  * Madame  , que  je  partage, 
avec  vous  vos  peines  & vos  chagrins.  Je 
fens  que  j’étois  fon  pere  & fon  nourricier 
félon  l’efprit;  & j.e  ne  puis  m’empêcher 
Job.  dire  quelquefois  avec  Job  : Que  h jour- 
• ’’ l'  auquel  je  fuis  né  ^ périffe  : 8c  avec  jéremie  ? 

Jerem.  Hélas  ! ma'mere  pourquoi  ni  avez-vous  rnis 
l0‘  au  monde  pour  être  un  homme  de  contradiction 
& de  difeorde  dans  toute  la  terre  £'  Et  dere- 
12.1.  chef  : Je  fai  que  vous  êtes  jufe  , Seigneur 
cependant  permettez-moi  de  vous  faire  ces 
jufles  plaintes  Pourquoi  les  méchans  paffent- 
Tfctm  ils  leur  vie  dans  la  profpérité  ? Et  avec  le 
****•  Prophète  Roi  : Mes  pieds  ont  chancelé } & 
je  me  fuis  vû,  tout  prêt  de  tomber parce  que 
f ai  été  touché  d’un  zélé  cC indignation  en  voyant 
ta* paix  dont  jouiffent  les  pécheurs , & ai  dit: 
♦.  Comment  eft-il  poffible  que  Dieu /fâche  ce  qui 

Je  pajfe  & que  le  Très-Haut  ait  la  connoif- 
fance  de  toutes  chofis  ? T oilk  les  pécheurs  eux- 
' mêmes  qui  vivent  dans:  f abondance  de  tous 
les  biens  de  ce  monde  & qui  ont  acquis  de 
grandes  richeffes.  Mais  en  même-tems  je 
penlè  à ce  que  dit  le  mêmè  Pijophéte  : Jé 
ve  fçour  ois  parler  de  la  forte  ^ fans  condom- 
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ner  la  .feinte  fociété  de  vos  enfans.. 

•„  Combien  de  fois  agité  & troublé  par' 
ces  fàcheufes  réflexions , ai-je  dit  en  moi- 
même  ; Pourquoi  voit-on  dans  l’abonda n-  - 
ce , des  hommes  qui  ont  vieilli  dans  le- 
crime  & dans  l’iniquité  ? Pourquoi  des 
jeunes  gens  qui  ont  encore  toute- leur  in-  • 
nocence , font-ils  enlevés  tout  à coup  pat 
une  mort  précipitée  ? Pourquoi  des  en- 
fans  de  deux  & trois  ans  , & qui  font- 
encore  à la  mammelle , font-ils  pofledés  du 
démon,  couverts  de  lèpre  , dévorés  par. 
la  jaunilïè  ? Pourquoi  au  cdhtraire  voit- 
on  des  hommes  impies  , des  adultérés  r 
homicides.,  facriléges,.  jouir  d’une  heureu- 
fè  iantéx  & blafphémer  ians  celle  contre 
Dieu  ; puifque  l’iniquité  du  pere  ne  re- 
tombe point  fur  fes  enfans  , & que  Came.  Ezeck 
qui  pèche  meurt  elle-même  ? ou  fi  Dieu  veut lSl 
encore  aujourd’hui  comme  autrefois  pu- 
nir les  enfans  des  péchés  de  leurs  peres  , 
eft-il  jufte  qu’il,  fane  tomber  fur  un  enfant 
innocent  , les  châtimens  que  mérite  un 
pere  criminel  î Et  j'ai  dit  C'efi  donc  en.  PJal. 
vain  que  j'ai  travaillé  a purifier  mon  cœur  7*' 

& que  j'ai  lavé  mes  mains  en  la  compagnie 
des  innocent  puifque  f ai  été  affligé  durant 
tout  le  jour.  Le  Prophète  Roi  a calmé  aufïïr 
tôt  toutes  ces  penfées  dont  j’étois  agité. 

J'ai  donc  voulu  pénétrer  la  profondeur  de  et 
myfiere  i mais  je  me  feis  donné  fur  cela  des 
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peines  inutiles  , jufqua  ce  que  f entre  dans  te 
Sanctuaire  de  Dieu  & que  j'y  comprenne 
quelle  doit  être  la  fin  des  tnéchans.  Car  les  ju- 
gement du  Seigneur  font  un  abtine  très-pro- 
fond ; ce  qui  fa't  dire  à l’Apôtre,,  laine 
P faim  Paul  : O profondeur  des  tréfirî  de  la  fageffe 
î4‘  6*  & de  U fciencc  de  Dieu  ! que  fis  jugement 
font  impénétrables  & fis  voyes  incompréhen- 
fibles  ! 

Dieu  eft  bon , & comme  il  agit  toujours 
par  bonté  , il  ne  Tçauroit  rien  faire  qui  ne 
foit  bon.  Si  ie  perds  un  mari , cette  perte 
m’eft  fenfible  ; mais  parce  quelle  me  vient 
de  la  part  du  Seigneur  , je  la  foufîre  (ans 
murmure.  Si  la  mort  m’enleve  un  fils  uni- 
que , quelque  cruelle  que  foit  cette  dif- 
grace  , je  la  fupporte  avec  patience  , par- 
ce que  je  fçai  que  c’eft  Dieu  qui  reprend 
ce  qu’il  m’avoit  donné.  Si  je  deviens 
aveugle  , je  me  Servirai  pour  lire  des 
yeux  d’un  ami , & je  trouverai  en  lui  une 
reflource  à ma  difgrace.  Si  je  viens  auffi 
à perdre  l’oüie , ma  furdité  me  mettra  à 
couvert  de  la  corruption  du -vice  Jk  toute 
mon  occupation  dans  cet  état  fera  de  pen- 
fer  à Dieu.  'Si  pour  comble  de  mifere , je 
me  vois  encore  réduit  à fouffrir  la  pau- 
vreté , le  froid  , la  nudité , la  maladie, 
j’efpererai  que  la  mort  mettra  "fin  à mes 
peines , & tous  les  maux  (de  la  vie  prélèn- 
te  me  paraîtront  courts  dans  l’attente 
d’unç  vie  plus  heureufe. 
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DE  S.  J I R 6 M É.  iç)f 
Confidérons  un  peu  ce  que  dit  David 
dans  ce  Pleaume  où  il  a renfermé  des  . 
maximes  11  lolides , & une  morale  il  belle  : 

Vous  êtes  j lifte  ; Seigneur,  dit  ce  Prophète  r Pfal. 
& vos  jugement  J ont  équitables.  Ces  nobles  11 8,1  P* 
& pieux  fèntimens  ne  peuvent  naître  que 
dans  une  ame  qui  bénit  le  Seigneur  ai* 
fort  de  fa  mifere  , &c  qui  attribuant  à lès 
propres  péchés  toutes  les  peines  quelle 
louffre  , ne  celle  de  loüer  au  milieu  de 
lès  adverfités  la  bonté  de  celui  qui  l’a  frit 
foufffir.  Les  Filles  de  Juda  , dit  ailleurs 
le  même  Prophète  , ont  trejfailli  de  joye  a Pfalm. 
caufe  de  vos  jugement , Seigneur.  Juda  veut 96  ' 
dire  louange , ou  confejfion , & comme  l’em- 
ploi ^Tune  ame'  fidèle  eil  de  loüer  Dieu  , 
tous  ceux  qui  font  profeffion  de  croire  en 
Jesus-Christ  , doivent  mettre  toute  leur 
joye  dans  les  jugemens  du  Seigneur.  Soit 
que  “je  fois  malade,  foit  que  je  joüiflè  d’une 
parfaite  fanté  j je  bénis  également  Dieu. 

Car  Torjèjue  je  fuis  foible  , ceft  alors  que  je  2.  Cor. 
fuis  plus  fort , & la  vertu  de  I’efprit  fe  per- l0* 
feüionne  dans  les  foiUeJfe s & tes  infirmités  du 
corps.  Saint  Paul  afiujetti  malgré  lui  aux 
iàiîlies  involontaires  d’une  paflïon  ‘hon- 
teüfè  , pria  trois  fois  le  Seigneur  de  l’en 
affranchir.;  mais  le  Seigneur  lui  répondit  ;■ 

Jlia  grâce  vous  fujfit , car  la  vertu  fe  per - Ibid- 
feüionne  dans  F infirmité.  Dieu  livra  ce.grand.12* 8; 
A/potre  à F Ange  de  Satan  , pour  le  faire 


Digitized  by  Google 


4 


iç)i  Lettres 

Pouvenir  de  Pa  foiblefle  3 & pour  répri- 
mer les  mouvemens  de  vanité  que  la 
grandeur  de  Tes  révélations  auroit  pû  lui 
infpirer  -,  de  même  que  dans  l,es  triom- 
.phes  on  mettoit  un  homme  derrière  le 
Triomphateur  , pour  lui  dire  à chaque 
. acclamation  que  PaiPoit  le  peuple  '.Souve- 
nez-Vous que  vous  êtes  homme..  Pourquoi  Pe 
révolter  contre  un  mal  inévitable  ? Pour- 
quoi pleurer  une  perfonne  que  fa  mort 
nous  enleve  ? Sommes-nous  au  monde 
pour  y vivre  éternellement  î Abraham  y 
Moyfe  , iPaac , Paint  Pierre  , Paint.  Jac- 
ques , Paint  Jean  , Paint  Paul  ce  vaiflèau , 
d’éleétion  , Jesus-Christ  même  n’ont-ils 
pas  tous  été  Pujets  à la  mort  ? Bourquoi 
donc  éclater  en  plaintes  & en  murmures  > 
lorlque  nous  venons  à perdre  une  per- 
Ponne  qui  nous  eft  chere  ? peut-être  que 
Sap.  <}.  le  Seigneur  ne  Ta  enlevée  du  monde  , que  pour 
ta  garantir  de  la  corruption  & de  la  malignité 
du  Jîécle  , & qu’il  s' eft  hâté  de  retirer  du  mi- 
lieu de  l iniquité  une  ame  qui  lui  étoit  agréa- 
ble j de  peur  que  s’il  la  laifloit  long-tems 
Pur  la  terre , elle  ne  s’engageât  dans  des 
routes  écartées , & de  longs  égaremens. 
Déplorons  la  trille  deftinee  de  ceux  qui 
ne  meurent  que  pour  brûler  dans  les  en- 
fers , & que  la  divine  juftice  livre  à des 
fupplices  éternels  : mais  pour  nous  qui  de- 
vons aller  au-devant  de  Jesus-Christ  , ac- 
compagnés 


de  S.  Jerome.  i 9$ 

compagnes  des  chœurs  des  Anges , nous 
devons  regarder  une  longue  vie  comme 
un  pefant  fardeau  & comme  une  vérita- 
ble mort  : Car  tandis  que  nous  demeurons  ».  Cor. 
ici-bas  3 nous  fommes  éloignés  du  Seigneur  5‘  6' 

& comme  hors  de  notre  patrie.  C’eft  ce  qui 
doit  nous  obliger  cje  dire  avec  le  Pro- 
phète Roi  : Hélas  ! que  mon  exil  cfl  long  ! pfalm.  ' 
T ai  demeuré  avec  les  Habitans  de  Cedar  ; Il9-  *• 
■monamey  a été  long-tcms  étrangère.  Comme 
4e  mot  Cedar  fignifie  ténèbres  3 & quç  le 
fiécle  préfent  efl:  enveloppé  d’une  profon- 
de nuit,  ( car  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres } Joan. 
& les  ténèbres  ns  l'ont  point  comprife , l nous  '•  s* 
devons  prendre  part  au  bonheur  de  Bleiïlle, 
qui  a pafle  des  ténèbres  à la  lumière,  & qui 
par  l’ardeur  & la  vivacité  d’une  foi  naifi- 
îante  , s’eft  rendue  digne  de  la  couronne 
que  Dieu  n’accqrde  qu’aux  vertus  par- 
faites. 

Si  une  mort  imprévue  & précipitée , ce 
qu’à  Dieu  ne  plaile  v l’avoit  furprife  avec 
un  cœur  tout  occupé  des  defirs  du  lîécle 
Sc  des  plaifirs  de  la  vie  préfente  ; nous  au- 
rions lu  et  de  déplorer  fon  fort,  & de  ré- 
pandre des  torrens  de  -larmes  fur  une 
mort  fi  funefte.  Mais  puifque  par  une 
grâce  particulière  de  Jésus  - Christ  , le 
voeu  qu’Elle  avoit  fait  (a)  près  de  quatre 

(a~)  Blefille  avoit  fait  ce  vœu  durant  cette  grande  ma- 
Jadie  dont  parie  foint  Jctôrae  dans  la  lettre  précédente. 
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mois  avant  fa  mort  de  fe  confacrer  à Dieu, 
a été  pour  Elle  comme  un  feqpnd  barême, 
& que  depuis  ce  tems-  là  Elle  a méprifé 
toutes  les  vanités  du  monde , & tourné 
toutes  Ces  penlees  & tous  Tes  défirs  du 
côté  du  cloître;u’apprehendez-vous  point , 
Madame  , qaé  le  Sauveur  ne  vous  dile  : 
' Paule  : » pourquoi  vous  fâchez-vous  de 
ce  que  votre  fille  eft  devenue  la  mien- 
» ne  ? pourquoi  vous  élevez-vous  contre 
« mes  jugemens;  pourquoi  jaloufe  de  me 
» toir  en  polïelîion  de  Blefille  , m’outra- 
« gez-vous  par  des  larmes  que  répand  un 
« cœur  rebelle  à mes  volontés  ? pouvez- 
» vous  pénétrer  les  defieins  que  j’ai  fur 
« votre  famille  ? Vous  vous  refufez  toute 
»»  forte  de  nourriture  , non  point  par  une 
» loüable  abftinence  , mais  par  un  excès 
»>  de  triftelle  dont  vous  vous  lailTèz  acca- 
» bler.  Je  n’aime  point  cette  efpéce  de 
»>  frugalité , & jeûner  de  la  forte  , c’eft  fe 
« déclarer  mon  ennemi.  Je  ne  puis  rece- 
»>  voir  dans  mon  fein  une  ame  qui  fe  dé* 
»>  tache  du  corps  malgré  moi  Sc  contre 
>j  mes  ordres.  Que  la  folle  Philofophie 
» du  fiécle  fe  flatte  d’avoir  des  Martyrs 
« de  ce  cara&ére  : qu’Elle  compte  parmi 
« fes  Héros  un  (a)  Zenon  , un  Cléombro- 


(a)  Zenon  chef  de  la  fe&e 
des  Stoïciens  s’étrangla  de 
fes  piopres  mains  , & lés 


difciples  fe  font  maintenus 
dans  cette  liberté  de  fe  faire 
mourir  eux-mêmes.  Cléo  n- 
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» te  , un  Caton  : mon  EJprit  ne  Je  repoje  jrai  S6 
» que  fur  les  humbles  & les  pacifiques  , & z.  fec. 
» fur  ceux  qui  écoutent  mes  paroles  avec  Lxx’ 
a tremblement.  Eft-ce  donc  là  l'effet  de  la 
« promefie  que  vous  m’avez  faite  de  quit- 
n ter  le  monde  , pour  vous  retirer  dans 
« un  Monaftére , & une  marque  de  cette 
»>  régularité  de  vie  dont  vous  faifiez  pro- 
» feflîon  , en  vous  habillant  d’une  ma- 
»>  niére  differente  des  femmes  du  fiécle  ? 

» Il  n’appartient  qu’aux  âmes  mondaines 
»>  de  s’abandonner  de  la  forte  aux  larmes 
»>  & à la  douleur.  Bien-tôt  la  mort  va 
« vous  furprendre  plongée  dans  le  dueil 
« & dans  la  trifteffè , & comme  fi  vous 
» pouviez  échapper  à ma  juftice , vous  me 
i>  fuyez  comme  un  Juge  cruel  & inexo- 
» rable.  Jonas , ce  Prophète  dont  l’ame 
»>  étoit  fi  grande  & le  cœur  fi  ferme,  vou- 
»>  lut  autrefois  fe  dérober  à mes  pourfui- 
» tes  ; mais  il  fe  vit  tout  à coup  englouti 
» dans  les  abîmes  de  la  mer.  Si  vous  étiez 
,*>  bien  perfuadée  que  votre  Fille  eff  vivan- 
» te  , vous  ne  plaindriez  pas  fon  fort , 

» puifqu’Elle  n’a  fait  que  quitter  une  vie 
» pleine  de  miféres , pour  palfer  à une 
» pl^s  heureufe.  Eft-ce  ainfi  que  vous 


brore  natif  d’Amhracie  , & 
Philolophe  AcadémiciÀ,  fe 
précipira  dans  la  mer,  après 
avoir  lû  le  livre  de  l’immor- 
talité de  l’ame  , que  Platon 


avoir  compofé.  Caton  fe 
voyant  pourfuivi  par  Céfar 
après  la  défaite  de  Pompée  , 
fe  retira  à Utique  , où  il  fe 
| poignarda  lui-même. 
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» obéiflez  au  commandement  que  je  vous 
13  ai  fait  par  mon  Apôtre  , de  ne  point 
4*3-  » pleurer  comme  font  les  Infidelles  .ceux 

« qui  dorment  du  fommeil  de  la  mort  ? 

Rougi flez  ici  de  voir  qu’une  ( a ) femme 
5>  payenne  foit  plus  ferme  que  vous  dans 
55  I’elpé rance  trompeule  que  lui  donne  la 
»5  faulle  religion  ; & qu’une  efclave  du 
» démon  furpafle  ma  fervante  en  force  & * 
55  en  courage.  Elle  fe  flatte  que  fon  mar 
55  ri , qui  étoit  payen  & idolâtre  , a été 
55  reçû  dans  le  ciel  & admis  au  nombre 
55  des  Dieux  » & vous  , ou  vous  ne  pour- 
55  vez  vous  perfuader  que  votre  Fille  foit 
55  avec  moi  : ou  vous  ne  la  voyez  qu’à  re- 
55  gret  en  polfeflion  de  ma  gloire. 

Vous  me  direz  peut-être  : pourquoi  me 
deffèndre  de  pleurer  la  mort  de  ma  Fille  > 
Jacob  ne  fe  couvrit-il  pas  d’un  fac  pour 
pleurer  celle  de  Jofepn  ? Ne  refufa-t-il 
pas  les  confolations  de  toute  fa  famille 
qui  s’étoit  aflemblée  pour  le  foulager  dans 
i g -.,y  i x douleur  ? Je  pleurerai  toujours , difoit-il , 

5 • ji:p]u'a  ce  que  je  defcende  avec  mon  Fils 
(tans  le  Tombeau.  David  ne  le  couvrit-il 
pas  la  tête  pour  témoigner  combien  il 
croit  fenfible  à la  mort  d’Abfrlon  , repé- 
tant  fouvent  ces  trilles  paroles  : ÂTonfils 

( a ) Saint  Jerôme  veut  I tion  dans  fa  lettre  à Mat* 
parler  de  la  ftmuie  de  Pré-  J celle  fur  la  mort  de  Léa. 

- 1.  star , dont  il  a fait  men-  | 
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[Abjalon , jîbfalon  mon  fils  , plût  a Dieu  que  2.  R ■' 
je  pùjfe  mourir  pour  vous  , mon  fils  _Abfa-  f.  J) 
Ion  ? Les  funérailles  des  autres  Juftes  , 
n’ont-elles  pas  été  célébrées  par  un  deuil 
public  & folemnel  ? 

Rien  n’eft  plus  aifé  que  de  répondre  à 
toutes  ces  raifons  dont  vous  vous  fervez 
pour  juftifiér  votre  douleur.  Jacob  pleura 
ion  fils , perfuadé  qu’il  avoir  été  tué  , &c 
que  bien-tot  la  mort  devoit  les  rejoindre 
tous  deux  ; c’eft  dans  cette  vue  qu’il  di- 
foit  : je  pleurerai  toujours  jufi/ua  ce  'que 
je  defeende  avec  mon  fils  dans  le  tombeau  ; 
parce  que  Jésus-Christ  n’avoit  pas  en- 
core ouvert  la  porte  du  Paradis , ni  éteint 
par  fon  fang  cette  épée  tout  de  feu  que 
tenoit  un  Chérubin  pour  en  deffèndre 
l’ent^ce.  De-la  vient  que  l’Ecriture  nous 
reprefente  Abraham  dans  (a)  les  Limbes 
avec  Lazare  , quoique  cet  endroit  de  la 
terre  où  ils  étoient  renfermés , fut  pour 
eux  un  lieu  de  rafraichilîèment.  David 
avoir  fujet  de  pleurer  la  mort  d’un  fils 
parricide  , mais  il  ne  pleura  pas  de  même 
celle  d’un  autre  de  les  enfans,  à qui  les  1 
prières  n’avoient  pu  conferver  la  vie  , 
qu’il  voyoit  mourir  avec  fon  innocence.^1* 

Il  ne  faut  point  s’étonner  que  félon  l’an- 

(_a~)  Le  texte  porte  , dans  proprement  les  limbes  ou  les 
V enfer  , c’cÆ-à-dire  , au  antes  des  Juftcs  ont  dté  juf- 
famd  delà  retre  ; ce  lieu  eû  ru’à  la  venue  rie  lefus-Chi  lit. 

ft  iij 

0 


Digitized  by  Google 


( 

iç8  L E T T * I S 

cienne  coutume  les  Juifs  ayent  pris  le 
deuil  à la  mort  de  Moïlè  & d Aaron  , 
puifque  nous  lifons  dans  les  Aéfces  des  A- 
potçes  , que  dès  les  premiers  jours  de  l’E- 
ACl.*-  glife  nailîànre  les  Fideles  de  jerufalemjS- 
3-  rent  les  funérailles  de  faint  Eaïenne  avec  un 
grand  deuil  i ce  qui  doit  s’entendre , non 
pas  comme  vous  vous  l imaginez  , de  la 
douleur  excefïïve  que  leur  caufa  la  mort 
‘ de  cet  illuftre  Martyr  ; mais  de  la  pompe 
avec  laquelle  ils  firent  fes  funérailles , & 
de  la  foule  prodigieufe  de  peuple  qui  fè 
rencontra  à cette  grande  ceremonie.  En- 
Gen-  fi»  voici  ce  que  l’Ecriture  fainte  dit  de 
So-7-  Jacob  : Jofèph  alla  enfevehr  fin  pere  ; les 
premiers  Officiers  de  la  maifon  de  Pharaon  3 
& les  plus  Grands  de  l'Egypte  raccompagnè- 
rent en  ce  voyage  ; la  maifon  de  Jofèph  dr  de  * 
tous  fes  freres  le  fit  virent  auffi.  Et  un  peu 
apres  : Il  y eut  auffi  des  chariots  & des 
Cavaliers  cjui  le  fuivirent , '&  il  fe  trouva 
là  uns  grande  multitude  de  perfonnes . Et  en- 
fuite  : & ils  y célébrèrent  les  funérailles  de 
Jacob  avec  beaucoup  de  pleurs  , & de  grands 
cris.  Ce  grand  dueil  des  Egyptiens  ne  doit 
pas  s’entendre  de  l’abondance  de  leurs 
î*#fiarmes  ni  de  l’excès  de  leur  douleur  , 
mais  de  la  pompe  & de  la  magnificence 
des  funérailles  qu’ils  firent  à Jacob 
c’eft  ainfi  qu’il  faut  expliquer  le  deuil  que 
les  Ifraclites  menèrent  à la  mort  d’Aaron 
Sc  de  Moife: 

*. 
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Je  ne  fçaurois  allez  admirer  les  p® 
fonds  myftéres  que  cache  l’Ecriture  lain- 
te  , ni  les  fens  tous  divins  qu  Elle  renfer- 
me fous  des  paroles  qui  n’ont  rifnquede 
(impie  en  apparence.  Pourquoi  dit  - elle 
qu’on  célébra  les  funérailles  de  Moï(c 
avec  un  grand  deuil  , & qu’elle  ne  die 
point  qu’on  en  fit  à la  mort  du  laint  hom- 
me Jofué;  En  voici  la  raifon  j.c’eft  que  du 
tems  de  Moïfe  , c’eft-à-dire , dans  l’an- 
cienne Loi , tous  les  hommes  avoient  part 
au  péché  d’Adam,&  étoient  enveloppés 
dans  fa  condamnation  : & comme  en 
mourant  ils  defeendoient  dans  les  Lim- 
bes , il  étoit  jufte  de  pleurer  leur  mort  , 
félon  ce  que  dit  l’Apôtre  faint  Paul. 

La  mort  a exercé  fon  régne  & fa  do-  Rom .y.' 
m;  nation  depuis  Adam  jnf/uà  Moyfe  a l'égard1*' 
même  de  ceux  ejui  n'ont  point  péché.  Mais  de- 
puis l’établiflement  de  l’Evangile  , c’eft-  v 
à-dire,  fous  Jésus-Christ  , ce  véritable 
Jofiié  qui  nous  a ouvert  le  Paradis  $ on 
célébré  avec  joie  les  funérailles  des  morts. 

■ On  voit  encore  aujourd’hui  les  Juifs  ré- 
pandre des  larmes  fur  ceux  qui  meurent , 
marcher  nuds  pieds,  fe  coucher  fur  le  ci- 
lice  , fe  rouler  fur  la  cendre  : & afin  que 
rien  ne  manque  à leurs  fuperftitieufes  cé- 
rémonies -,  ils  ont  coûtume  par  une  vaine 
ridicule  tradition  qu’ils  ont  reçue  des 
Pharifiens , de  manger  des  lentilles  avant  . 

R iv 
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de  prendre  aucune  autre  nourriture 
rffiant  voir  par-là  que  ce  mets  fatal  leur 
a fait  perdre  le  droit  d’aînelïe.  Leur  aveu- 
glement en  cela  eft  une  jufte  punition  de 
leur  incrédulité , puifque  ne  croyant  point 
que  Jesus-Christ  foit  relTufcité  , ils  ne 
doivent  attendre 'que  la  venue  de  l’An- 
te-Chrift.  Mais  pour  nous  qui  ayons  été 
revêtus  de  Jesus-Christ  , 8c  qui , com- 
i .Vetr.  me  die  l’Apôtre  faint  Pierre  , urnimes  ae 
2>  9-  la  race  Royale  8c  Sacerdotale  , nous  ne 
Lei'it,  devons  point  pleurer  les  morts.  Moyle 
21  • lù*  dit  à Aaron  8c  a Eléazar  8c  Ithamar  (a)  ' 
fes'  autres  fils  : Prenez,  garde  de  ne  pas  ( b ) 
découvrir  votre  tête  & de  'ne  pas  déchirer 
vos  habits  de  peur  que  vous  ne  mouriez,  , 
& que  la  colère  du  Seigneur  ne  tombe  fur  tout 
le  peuple.  Prenez  garde  , dit-il , de  déchi- 
rer vos  habits  , 8c  de  vous  abandonner 
comme  les  Payens  à l’excès  de  votre  dou- 
leur , de  peur  que  vous  ne  mouriez.  Il 
n’y  a que  le  péché  qui  nous  donne  la 
mort.  Dieu  dans  le  même  livre  du  Levi- 
tîque  fait  un  commandement  qui  fembîe  . 
avoir  quelque  chofe  de  cruel  , mais  qui 
néanmoins  eft  néceffaire  à la  foi  j car  il 

l k * 


(a)  Il  les  appelle  ,fés  au- 
tres fils,  parce  qu’ils  étoient 
les  feuls  qui  reftoient  à Aa- 
ron, NadabSe  Abiud,  ayznc 
été  confumés  par  le  feu. 

( b ) C’elt-à-dire  , de  ne 


pas  ôter  l’ornement  de  votre 
tête , pour  la  couvrir  de  cen- 
dre , félon  la  coutume  de 
ceux  qui  font  dans  une  gran- 
de affliftion. 
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deffènd  au  Grand-Prêtre  d’approcher  du  ibid. 
cadavre  de  Ton  pere^de  fa  mere,  de  (es  frè- 
res & de  fes  enfans  , de  peur  que  les  fenti- 
mens  qu’infpire  la  nature  ne  partageaient 
les  affrétions  d’un  cœur  qui  ne  devoitêtre 
occupé  que  des  myftéres  de  la  religion  , 

& du  foin  d’iSfcnr  des  facrifices  au  Sei- 
gneur. J e s u s-C  h r i s t n’exige-t-il  pas  * 
des  Chrétienne  parfait  détachement  de 
cœur  , lorfqual  deffènd  à un  de  fes  dilci- 
ples  d’aller  mettre  ordre  à fes  affaires  do- 
meffiques , & qu’il  r^fufe  à un  autre  la 
permiiïion  d’aller  Ændre  à fon  pere  les 
devoirs  de  la  fepulture  ? Le  Grand-Prêtre } i'0u. 
dit  Dieu  dans  l’Ecriture  , ne  finira  point 
des  lieux  faints  , de  peur  quil  ne  profane  le ' 
caraElére  de  fainteté  dont  il  ejl  revstit  s parce 
que  le  Seigneur  a répandu  fur  lui  l'huile  fainte 
de  fon  onttion.Ce  qui  fait  voir  qu’un  Cliré-  . 
tien  qui  a embraie  la  foi  de  Jesus-Christ, 

& qui  porte  au-dedans  de  lui-même  l’onc- 
tion fainte  dont  il  a été  confacré,  ne  doit 
point  fortir  du  temple  , c’eft-à-dire  , s’é- 
carter des  devoirs  que  la  Religion  lui  im- 
polè  ; qu’il  ne  doit  point  fortir  dehors  , 
en  fuivant  les  voies  & les  lèntimens  des 
Infidelles  jmais  qu’il  doit  toujours  demeu- 
rer dans  la  maifon  du  Seigneur  , pour  lèr- 
vir  & pratiquer  fes  commandemens. 

Je  vous  ai  rapporté  tous  ces  paffàges 
de  l’Ecriture , de  peur  qu’en  leur  donnant 
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un  mauvais  fens  , vous  ne  vous  en  lerviez 
pour  autorifer  votre  douleur  ,&  pour  jufi 
tifier  votre  égarement.  Je  ne  vous  ai  mê- 
me parlé  julqu’à  prefent  que  comme  à 
une  perfonne  du  commury  Mais  puifque 
je  fçai  que  vous  avez  entièrement  renon- 
cé au  monde  & à tous  les  ^aifirs  du  fié—  . 
cle , pour  vivre  dans  la  pratique,  conti- 
nuelle du  jeûne  , de  la  leAure  & de  la 

Î>riére  ; qu’à  l’exemple  d’ Abraham  vous 
ouhaitez  d’abandonner  la  Chaldéc  & la 
Méfopotamie  , votre  pays  & vos  parens , 
pour  entrer  dans  la  terre  de  promette  ; 

& qu’étant  morte  au  monde  avant  que 
< de  mourir  d’une  mort  naturelle  , vous 
avez  donné  tout  votre  bien  aux  pauvres 
ou  à vos  enfans  : je  m’étonne  que  vous 
fa  (fiez  parpître  dans  votre  affliction,  des 
foiblellès  que  l’on  condamnaroit  dans  les 
perfonnes  mêmes  les  plus  attachées  aux 
choies  de  la  terre.  Vous  rappeliez  dans 
votre  efprit  les  carefles  que  vous  failoit 
Bléfille  , les  charmes  que  vous  trouviez 
dans  fa  converfation  , dans  fes  diteours  , 
dans  fa  compagnie  : & la  perte  d’une  fille 
dont  le  commerce  vous  étoit  fi  doux  , > 

vous  paroît  infiipportable.  Je  ne  fçaurois 
blâmer  les  larmes  que  la  piété  maternelle 
vous  fait  répandre  ; je  vous  prie  feule- 
ment de  donner  des  bornes  à votre  dou- 
leur. Vous  êtes  mere  , & vous  pleurez  la 
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mort  de  votre  fille  ; je  ne  veux  pas  vous 
faire  un  crime  d’une  affè&ion  fi  légitime  i 
mais  vous  êtes  auffi  & Chrétienne  & Re- 
ligieufe  j & ces  deux  qualités  doivent 
étoufïer  en  vous  les  fentimens  les  plus 
tendres  «de  la  nature.  Je  touche  votre 
playe  avec  toute  forte  de  précaution  ; ' 
mais  elle  eft  encore  trop  recente  , & je 
fens  bien  que  ma  main  ne  fert  qu’à  irri- 
ter le  mal , au  lieu  de  le  guérir.  Cepen- 
dant pourquoi  ne  vaincrez-vous  pas  par 
raifon  , un  mal  que  le  tems  doit  un  jour 
adoucir  ? . * 

Noëmi  s’étant  retirée  chez  les  Moabi-  Rutk.  u 
tes  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  famine , 
y perdit  fon  mari  & fes pifans.  Dans  une 
conjonéture  fi  fatale  , où  Elle  fe  voyoit 
privée  du  fecours  des  perfonnes  qui  lui 
étoient  les  plus  chères  au  monde , Ruth 
s’attacha  à elle , & ne  l’abandonna  jamais. 

Mais  voyez  combien  eft  agréable  aux 
yeux  de  Dieu  le  foin  que  l’on  prend  de 
confoler  une  perfonne  affligée  ; car  R*:h 
par  fa  charité  envers  Nocmi , mérita  d’ê- 
tre mile  au  nombre  des  Ancêtres  de  J.  C. 

Pour  vous  faire  coin  prend r-e  jufqu’où  va 
votre  fenfibilité  & votre  délicatelle  , con- 
sidérez combien  job  a elluyé  de  difgra- 
ces  ; envifagez  ce  faint  homme  parmi  les 
ruines  de  fa  maifon  , levant  l^yeux  au 
ciel , & foufltant  avec  une  pati^fe  invin- 
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cible  les  douleurs  aigues  d’un  ulcère  dont’ 
tout  le  corps  eft  couvert , la  perte  de  tous 
les  biens  & la  mort  de  Tes  enfans  , les 
railleries  d’une  femme  artificieule  qui  veut 
le  porter  à blafphemer  le  Seigneur.  Vous 
me  direz  fans  doute  que  D:eu  ü’expolà. 
cet  homme  jufte  à tant  de  malheurs , qu’a- 
fin  d’éprouver  la  vertu.  Choififtez  donc 
ici  le  parti  qu’il  vous  plaira  : car  fi  vous 
. êtes  jufte , la  perte  que  vous  avez  faite  eft 
une  épreuve  où  Dieu  veut  mettre  votre 
patience  ; fi  vous  êtes  pécherelïè  , vous 
méritez  encore  de  plus  grands  châtimens. 

Mais  lailTons-là  les  anciens  exemples  ; 
fuivez  ceux  que  vous  avez  devant  les 
yeux.  La  vertueufe  Melanie  qui  par  la 
pieté  &c  par  la  naillànce  tient  aujourd’hui 
un  rang  fi  diftingué  parmi  les  Chrétiens  , 
& avec  qui  je  prie  le  Seigneur  de  nous 
joindre  vous  & moi  au  jour  du  Jugement. 
Cette  vertueufe  Dame  , dis-je  , n’avoit 
pas  encore  rendu  les  derniers  devoirs  à 
ion-  mari  qui  venoit  d’expirer  , que  la 
mort  lui  enleva  encore  deux  de  les  en- 
fans.  On  aura  peut-être  peine  à croire  ce 
que  je  vais  dire  ; mais  Jésus -Christ 
m’eft  témoin  que  je  ne  dirai  rien  qui  ne 
foit  très-véritable.  Qui  n’eût  crû  que  Me- 
lanie dans  une  conjoncture  fi  affligeante  , 
apres  avau:  déchire  fes  habits  s’être  ar- 
raché lelRieveux  , devenue  furieufe  &c 
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infenfée  par  l’excès  de  la  douleur  , alloic 
encore  s’armer  contre  elle-même  , & fe 
déchirer  le  fein  de  Tes  propres  mains  ? Ce- 
pendant elle  ne  répandit  pas  une  feule 
larme  ; elle  foûtint  avec  une  fermeté  iné- 
branlable tout  le  poids  d’une  fi  cruelle 
•difgrace  , & fe  jettant  aux  pieds  de  J e- 
.6  u s - C h r i s t , elle  lui  dit  avec  un  air 
content  & un  vifage  gai  , comme  fi  elle 
l’eût  tenu  entre  fes  bras  : Puifque  vous 
m’avez  déchargée , Seigneur  , d’un  fi  pe- 
fant  fardeau  , je  vous  lervirai  déformais 
avec  plus  de  liberté.  Et  ne  penfez  pas  que 
fe  démentant  dans  la  fuite  , elle  fe  foit 
laiile  vaincre  par  la  tendrefie  qu’elle  a eue 
pour  fes  autres  cnfans  ; jugez  de  fon  dé- 
tachement par  la  manière  dont  elle  en 
ufa  à l’égard  du  feul  qui  lui  refloit.  Car 
après  lui  avoir  donné  tout  fon  bien  , elle 
l’abandonna  , & fe  mit  fur  mer  au  com- 
mencement de  l’hiver  pour  fe  retirer  à 
Jerufalem. 

Epargnez  - vous  donc  , Madame  ,■  je» 
vous  en  conjure  ; & modérez  un  peu  l’ex- 
cès de  votre  douleur  : épargnez  la  gloire 
de  Blefille  qui  régne  déjà  dans  le  ciel  ; 
épargnez  du  moins  la  grande  jeunelïë 
d’Eufioquie  que  vous  avez  pris  foin  d’éle- 
ver depuis  fon  enfance.  Car  le  démon  qui 
voit  triompher  l’une  de  vos  filles  , cha- 
grin d’en  avoir  été  vaincu  , redouble  au- 
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, jourd’hui  toute  fa  rage  , & fait  tous  Ces 
-efforts  pour  gagner  iur  celle  qui  refte  au 
monde  la  vi&oire  qu’a  remportée  fur  lui 
celle  qui  régne  dans  le  ciel.  C’eft  être  im- 
pie envers  Dieu  que  d’aimer  fes  en  fans 
avec  trop  de  tendrelfe.  Abraham  immole 
avec  plaiffr  fon  fils  unique , 8c  vous  ne 
pouvez  voir  fans  chagrin  que  de  pliffieurs 
enfans  que  vous  avez , Dieu  en  prenne 
un  pour  le  couronner  d’une  gloire  immor- 
telle. 

J’ai  à vous  dire  ici  une  chofe  dont  je 
lie  fçaurois  vous  parler  fans  gémir  : lorfi- 
qu’on  vous  retira  du  milieu  du  convoi,  8c 
qu’on  vous  en  rapporta  à demi  morte  , 
tout  le  peuple s’entredifoit  tout  bas:  » Ne 
» l’avions-nous  pas  bien  dit  ? ce  qui  fait 
» aujourd’hui  la  douleur  8c  l’ accablement 
» de  Paule  , c’eft  que  fa  fille  , qui  s’eft: 
» tuée  à force  de  jeûner  , ne  lui  a point 
»>  laille  d’enfans  d’un  feco  îd  mariage. 
» Que  ne  chaffe-t-on'de  la  Ville  ces  rni- 
« « férables  Moines  ? que  ne  ' les  lapide- 
» t-on  ; que  ne  les  jette-t-on  dans  la  ri- 
» viere  ? car  ce  font  eux  qui  ont  féduit 
« cette  pauvre  Dame  ; & il  eft  aifé  de 
» voir  qu’elle  n’a  embralfé  la  vie  Monaf 
» tique  que  malgré  elle , puifque  jamais 
>»  payenne  n’a  pleuré  de  la  forte  la  mort 
» de  fes  enfans.  Avec  quel  déplaifir  pen- 
« fez-vous  que  Jesus-Christ  écout^;' 
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Ces  fortes  de  difcours  î Quelle  joie  & 
quel  triomphe  pour  le  démon  , qui  tâche 
aujourd’hui  de  vous  perdre  en  flattant  vo- 
tre douleur  par  les  prétextes  fpécieux  de 
piété  qu’il  vous  fùggére  j & qui  tgfeous 
remet  Tans  celle  devant  les  yeux  rimage 
de  votre  fille  , qu  afin  de  faire  mourir  la 
mere  de  celle  qui  l’a  vaincu  , & de  fe  ren-  #■ 
dre  maître  de  (a)  fa  fceur  qui  n’aura  plus 
perfonne  pour  la  foutenir  & pour  la  con- 
duire dans  les  voyes  de  Dieu. 

Je  ne  veux  point  vous  àllarmer  , Sc  le 
Seigneur  m’eft  témoin  que  je  yous  parle 
ici  avec  autant  de  fincérité  que  fi  j’étois 
aux  pieds  de  fon  redoutable  tribunal.  Ces 
larmes  que  vous  répandez  fans  mefure  f 
â+ui  vous  conduilent  prefque  jufqu’au 
tombeau  , font  des  larmes  abominables 
& fâcriléges  , que  l’infidélité  feule  fait 
vejfer.  Vous  criez  , vous  hurlez,  & de- 
venue comme  furieufe  , vous  faites  tout 
ce  que  vous  pouvez  pour  vous  donner  la 
mort.  Mais  dans  l’état  où  vous  êtes  J e- 
sus-Christ  s’approche  de  vous  pour  vous 
dire  : Pourquoi  pleurez-vous  ? votre  fille  n'efi  Jom . 
pas  morte  y elle  ne(l  qu  endormie.  Que  les  1 
affiftans  s’en  mocquent  tant  qu’il  leur  .2*. 
plaira  ; ils  imitent  en  cela  l’incrédulité  des 
Juifs.  Si  vous  allez  au  tombeau  de  votre 
fille  pour  vous  abandonner  à votre  defefi- 

(«)  Euftojiiie. 
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poir,  jin  Ange  vous  fera  ces  juftes  repro- 
Zuc.  ch esr£QK*qnoi  cherchez-vous  parmi  les  morts 
24-  5*  celle  qui  eJhtKisante  ? C’eft  ce  qui  arriva  à 
Marie-Madelaine  ; elle  fe  jetta  aux  pieds 
du^pveur  qui  l’appelloit , & dont  elle 
avoit  reconnu  la  voix  : mais  Jesus-Christ 
joan.lui  dit  : Ne  me  touchez,  pas  , car  je  ne  fuis 
t*°-  *7*  pas  encore  monté  vers  mon  Pere.  C’eft-à-dire  ; 

Je  fuis  reflufcité  ; mais  puifque  vous  me 
croyez  encore  enféveli  dans  le  tombeau  , 
vous  n’ctes  pas  digne  de  me  toucher. 

Quel  tourm'ent  & quel  fupplicepenfez- 
vous  quq^  ce  foit  pour  Blefille , de  voir 
Jesus-Christ  irrité  contre  vous  ? dans 
l’accablement  où  Elle  vous  voit  , Elle 
vous  crie  du  haut  du  ciel  : fi  jamais  vous 
»>  m’avez  aimée  , ma  chere  Mere  ; fifeus  * 
« m’avez  nourrie  de  votre  lait  8c  çlevée 
« dans  la  pratique  de  la  vertu  par  vos  la- 
i>  ges  confèils , ne  m’enviez  point  la  gloire 
» que  je  pollede , & n’obligez  point  Dieu 
v par  vos  plaintes  8c  vos  murmures  à nous 
« iéparer  pour  toujours.  Ne  penfez  pas 
» que  je  lois  feule  : Si  je  vous  ai  perdue , 

» j’ai  ici  la  fainte  Vierge  Mere  du  Sau- 
» veur , qui  me  dédommage  de  cette  per- 
» te.  J’y  vois  plufieurs  perlonnes  que  je 
» n’avois  jamais  connues  ; 8c  je  trouve  en 
» leur  compagnie  des  douceurs  ■ 8c  des 
agrémens  qu’on  ne  rencontre  point  dans 
» les  fociétés  mondaines.  J’ai  le  bonheur 

» d’y 
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«d’y  vivre  avec  Anne,cetre  illuftre  veuve, 
«qui  autrefois  a prophétifé  la  venue  du 
«Sauveur  j & ce  qui  doit  redoubler  votre  • 
«joie  3 6c  vous  combler  de  confolation  , 
«c'eft  que  j’ai  mérité  en  trois  mois  de 
«tems , la  même  gloire  quelle  n’a acquile 
« que  par  un  long  travail  , 6c  une  viduité 
« de  plufieurs  années  ; 6c  nous  avons  reçu 
«également  elle  & moi  la  récompenfe 
« que  Dieu  réferve  à la  chafteté  des  veu- 
«ves.  Vous  me  plaignez  de  ce  que  je  11e 
«fuis  plus  au  monde  ; mais  vous  me  pa- 
« roilïez  bien  plus  à plaindre  d’être  encore 
«allervie  aux  vanités  du  fïécle,  6c  réduite 
«à  la  dure  néceffité  de  combattre  fails 
« celle  tantôt  la  colere  , tantôt  l’avarice  , 

« ici  la  volupté  , là  toutes  fortes  de  vices 
« qui  vous  entraînent  dans  d’affreux  pré- 
«cipices.  Si.  vous  voulez  que  je  vous  re- 
«connoilïè  pour  ma  Mere  , ayez  loin  de 
«plaire  à Jesus-Christ  ; car  je  ne  fçau- 
« rois  vous  donner  ce  nom,  tant  que  vous 
» ferez  défagrable  à fes  yeux.  » Blefille 
vous  dit  encore  plufieurs^  autres  choies 
que  je  pâlie  ici  fous  filence.  Elle  prie  le 
Seigneur  pour  vous  , 6c  comme  je  con- 
nois  fon  cœur  , je  fuis  perfuadé  qu’elle 
emploie  auffi  le  crédit  quelle  a auprès  de 
lui , pour  m’obtenir  le  pardon  de  mes  pé- 
chés , afin  de  reconnoître  par-là  les  falu— 
taires confeils  que  je  lui  ai  donnés  ,1e  zélé 
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avec  lequel  je  l’ai  follicitée  de  le  donner  à 
Dieu  , 6c  les  chagrins  que  le  foin  que  j’ai 
pris  de  Ton  falut  m’a  attirés  de  la  part  de 
les  parens.  C’eft  pourquoi  je  lui  promets 
de  lui  confacrer  tous  mes  travaux , tant 
que  je  ferai  au  monde , 6c  d’employer  mon 
efprit  6c  ma  langue  à publier  les  loüanges. 
Il  n’y  aura  dans  mes  ouvrages  aucune  page 
qui  ne  foit  marquée  du  nom  de  Bleulle  , 
elle  les  fuivra  par-tout  , 6c  j’apprendrai 
aux  Vierges , aux  Veuves  , aux  Solitaires 
6c  aux  Evêques  , le  méritede  cette  ver- 
tueufe  Dame  dont  je  conferve  toujours  le 
louveib".  L’immortalité  de  fon  nom  la 
dédommagera  du  peu  de  tems  qu’elle  a 
vécu  fur  la  terre.  Elle  vit  dans  le  ciel  avec 
Jésus -Christ  , 6c  elle  vivra  encore  dans 
la  bouche  des  hommes.  Le  fiécle  préfènt 

fullera  , les  fiécles  à venir  qui  doivent 

ui  fuccéder , jugeront  fans  intérêt  6c  fans 
pji'Tîon  des  vertus  de  cette  illuftre  Veuve, 
je  la  placerai  entre  Paule  6c  Euftoquie  ; 
elle  vivra  éternellement  dans  mes  écrits  , 
6c  elle  m’entendra  toujours  parler  d’elîc 
avec  fa  mere  6c  fa  fceur. 
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XLII.  LETTRE 

à Pammaque , fur  la  mort  de  Pauline 
” la  femme. 

Saint  Jerome  écrivit  cette  Lettre  de  Bethléem 3 Ecrite 
pour  témoigner  a Pammaque  combien  il  * ani99, 
était  fenfible  à la  mort  de  Pauline  fa  femme. 

Il  y fait  l'éloge  de  cette  Dame  dans  le- 
quel il  fait  entrer  celui  de  fainte  Paule  fa 
mere  3 & d Eujloquie  fa  fœitr.  Il  y releve 
particulièrement  la  charité  de  Pammaque 
qui  ai/oit  fait  bâtir  un  Hôpital  â Porto.  Il 
compare  fa  piété  envers  les  pauvres  & les 
étrangers  â celle  d abraham.  Il  le  loué 
d avoir  renoncé  au  monde  pour  Je  retirer 
dans  la  folitude  ; & il  fait  voir  que  la  pau- 
vreté Evangélique  qu'il  a embrajfée  lui  fait 
plus  d honneur  que  les  immenjes  richejfes 
& les  grandes  dignités  qu'il  pojfèdoit  dans 
le  fécle.  4 

UN  Médecin  qui  après  avoir  guéri  une 
playe  , entreprend  de  n’y  lailïer  au- 
cune cicatrice , & de  redonner  à la  peau 
Ja  couleur  naturelle,  ne  fait  fouvent  qu’ai- 
grir le  mal , en  voulant  rendre  au  corps  la 
première  beauté.  C’eft  aulïï  ce  qui  me 
fait  appréhender  de  vous  écrire  fur  la  more 
de  votre  époufe  , après  avoir  attendu  li 
tard  à m’acquitter  de  ce  devoir.  Le  lilence 
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que  j’ai  gardé  fur  cela  pendant  deux  ans  J 
a été  bien  hors  de  faifon  : mais  je  crains  de 
le  rompre  encore  plus  à contre-tems.  Je 
n’ofe  toucher  la  playe  de  votre  cœur , que 
le  tems  & la  railon  ont  déjà  fermée  j de 
peur  de  renouveller  votre  douleur  par  le 
trifte  fouvenir  de  la  perte  que  vous  avez 
frite.  Car  qui  eft  l’homme  , quelque  dur 
& infenfible  qu’il  fut , qui  put , fans  verfer 
des  larmes , entendre  feulement  pronon- 
cer le.nom  de  votre  chere  Pauline  ; Qui 
pourroit  d’un  air  froid  & tranquille  , voir 
tomber  & fécher  tout-à-coup  cette  rofe 
nailfante  , qui  n’étoit  encore  qu’en  bou- 
ton , & qui  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  s’épa- 
noüir , & de  paroître  avec  toute  fa  beauté 
'&  tout  fon  éclat  ? Elle  n’eft  plus  cette  Da- 
rne , qu’un  mérite  rare  & diftingué  ren- 
doit  fi  chere  & fi  précieufe  à nos  yeux. 
Comme  rien  ne  fait  mieux  fentir  le  plaiiîr 
•qu’il  y a d’être  en  parfaite  fanté,que  le  mal 
qu’on  fouffre  quand  on  eft  malade  ; aufii 
• rien  ne  nous  fait  mieux  connoître  le  prix 
d’un  bien  que  nous  pofledions , que  la  dou- 
leur que  nous  caufe  fa  perte. 
flfaith.  No_us  lifons  dans  l’Evangile  que  la  fé- 
1 3 mence  qui  tomba  dans  la  Donne  terré  , 
ayant  porté  du  fruit;  quelques  grains  ren- 
dirent cent  pour  un  , d’autres  foixante  , 
&,  d’autres  trente.  Je  trouve  dans  cette 


arabole  une  figure  de  trois  fortes  de  re- 
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compenfes  que  Jésus -Christ  a accor- 
dées à trois  perfonnes  qui  ne  font  pas 
moins  unies  par  la  vertu  que  par  le  fang. 
Euftoquie  cueille  les  fleurs  de  la  virginité , 
Paule  mene  dans  l’état  des  Veuves  une  vie 
pénible  & laborieufe  : & Pauline  a ccn- 
fervé  avec  foin  la  chafteté  conjugale.  C’efl: 
en  vivant  avec  Tes  deux  faintes  Filles  dans 


la  pratique  de  toutes  les  vertus , que  Paule 
a reçû  fur  la  terre  tout  ce  que  Jésus- 
Christ  nous  promet  dans  le  ciel.  Mais 
pour  faire  voir  qu’une  même  famille  a été 
allez  heureule  pour  produire  quatre  per- 
fonnes d’une  lainteté  peu  commune  , & 
que  les  hommes  n’y  cèdent  point  aux 
femmes  en  vertu  & en  mérite  ; joignons 
à ces  trois  Dames  un  homme  femblable 


au  Chérubin  dont  pjirle  Ezéchiel,  je  veux 
dire  Pammaque  , qu’elles  aiment  comme 
(a)  beau-frere  , comme  gendre  , comme 
époux  , ou  plutôt  comme  leur  propre  ffe- 
re  ; car  dans  les  alliances  fpirituelles  on  ne 
fcait  ce  que  c’efl:  que  tous  ces  noms  qui 
ont  quelque  relation  au  mariage.  Ces  qua- 
tre perfonnes  font , pour  ainfl  dire , com- 
me un  char  magnifique,  attellé  de  quatre 
chevaux  que  J e s u s-C hrist  lui-même 
prend  foin  de  conduire.  C’.eft  de  ces  che- 
vaux que  parle  le  Prophète  Abacuc , lorf. 


(a')  Pammaque  dtoit  beau-frerc  d’Euftoquie  , gendre  de 
l’ruic  , & mari  de  Pauline. 
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4 bac.  qu'il  dit  : Vous  monterez,  fur  vos  chevaux  , 
fj"*'  & ils  feront  le  fulut  de  votre  peuple.  Ils  cou- 
rent tous  à la  viétoire  ,'non  pas  avec  une 
égale  vîtellè  , mais  avec  le  même  efprit. 
Quoiqu’ils  ne  foient  pas  de  même  poil  , 
ils  tirent  neanmoins  avec  une  égalé  fer- 
veur le  joug  auquel  ils  font  attachés  ; Us 
n’attendent  pas  pour  marcher  que  le  co- 
. cher  lé  iervé  du  foliée  , fa  voix  feule  les 
anime  , & des  qu’ils  l’entendent  ils  de- 
viennent tout  feu. 

Difons  aulïï  quelque  choie  des  maxi- 
mes des  Philofophes.  Il  y a félon  les 
Stoïciens  quatre  fortes  de  vertus , fçavoir 
Ua  Prudence  , la  Juftice  , la  force  & la 
Tempérance  : & ces  vertus  font  tellement 
inféparables , que  dès  qu’on  ne  les  a point 
• toutes  enfemble , on  ne  peut  fe  flatter 
d’en  avoir  aucune.  iTn  chacun  de  vous  en 

f>articulier  pollede  toutes  ces  vertus , & 
es  pollede  même  dans  un  fouverain  de- 
gré. Cependant  on  vous  attribué  particu- 
lièrement la  Prudence  , à Paule  la  Jufti- 
ce , à Euftoquie  la  Force  , & à Pauline  la 
Tempérance.  En  effet  eft-il  rien  de  plus 
fige  que  de  méprifer  comme  vous  avez 
fait  toutes  les  folies  du  monde  , pour  fui- 
vre  Jesus-Christ  , qui  eft  la  vertu  & la 
fagellé  de  Dieu  ? Eft-il  rien  de  plus  jufte. 
queja  conduite  que  Paule  a tenue  à l’égard 
de  fes  enfans  , a qui  elle  a donné  tout 
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Jon  bien, afin  de  Jeur  apprendre  par  le  mé- 
pris quelle  faifoit  des  richdfès  , à qu*n  ils 
dévoient  attacher  leur  cœur  ? Eft-il  r'en 
qui  égale  la  force  & le  courage  d’Eufto- 
quie  , qui  a fait  triompher  la  virginité  du 
fafte  & de  l’orgueil  qu’infpire  une  illuftre 
naifïànce  ; & qui  la  première  a fournis  au 
joug  de  la  charité  ce  que  Rome  a de  plus 
noble  & de  plus  grand?  Fut-il  jamais  une 
modération  plus  grande  que  celle  de  Pau- 
line ? perfuadce  qu’elle  étoit  de  ce  que  dit 
l’Apôtre  faint  Paul  : Que  le  mariage  ejl 
honorable , & que  le  lit  nuptial  ejl  fans  tache  ; ’ * • 
& d’ailleurs  n’ofant  afpirer  ni  au  bonheur 
de  fa  fœur  qui  avdk  embraffé  lJ^irginité, 
ni  à la  vertu  de  fa  mere  qui  vivoit  dans 
la  continence  j elle  aima  mieux  aflurer 
•fonifdut  en  menant  une  vie  commune, 
que  de  l’expofèr  en  s’élevant  à un  état  trop 
lublime. 

Au  relie  des  qu’elle  fut  mariée,  elle 
forma  le  defïèin- , & ce  dellèin  l’occupa  \ 
jour  8c  nuit , de  vivre  en  continence  auüi- 
tôt  que  Dieu  auroii  béni  fon  mariage  , 8c 
d’engager  fon  mari  à prendre  le  mêmç 
parti.  Car  elle  ne  vouloit  pas  abandonner 
ce  cher  époux  qui  étoit  fon.  compagnon 
dans  les  voyes  du  falut  ; & elle  étoit  ré- 
foluë  d’attendre  qu’il  vou%  bien  fuivre 
Ion  exemple.  Comme  elle  avoit  fait  par 
plufieurs  faufïès  couches  une  trille  expé- 
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rience  de  fa  fécondité , elle  efpcra  tou- 
joursr  d’avoir  des  enfans.  Mais  en  voulant 
s’accommoder , malgré  Ton  extrême  foi-* 
bleflè,aux  emprelTemens  de  Ta  Belle-mere , 
& à l’inquiétude  de  fon  époux  , qui  fou-* 
haitoient  l’un  & l’autre  avec  pafîion 
quelle  leur  donnât  des  héritiers  ; elle  a 
eu  en  quelque  façon  le  fort  de  Ra- 
chel  ; c’eft-à-dire  , qu’au  lieu  d’un  (a) 
1 fai  fils  de  fa  droite  & de  fa  douleur  } elle  a en- 
,3‘  fanté  , pour  ainfî  parler  , fon  mari  à la 
vie Monaftique  quelle avoit dellein  d’em- 
braffèr  elle-même.  J’ai  appris  de  gen3 
très-dignes  de  foi , que  Pauline  n’avoit 
jamais  eiffdeffein  d’ufeiMu  mariage , ni  de 
s’alfujettir  à ce  premier  commandement 
Ibid.  i.  que  Dieu  fît  à l’homme  , Croiffez  & multi- 
pliez-vous & remplirez  la  terre  i mais  quelle 
n’avoit  fouhaité  d’avoir  des  enfans  , que 
pour  donner  des  vierges  à Jésus-Christ. 
Nous  lifons  aufïï  dans  l’Ecriture-fainte  , 
que  la  femme  de  Phinées  ayant  appris 
r.Reg.  que  l’Arche  du  Seigneur  étoit  tombée  en 
4'  l9’  la  puiifance  des  ennemis  , & fe  fentant 
faine  tout  à coup  d’une  douleur  d’entrail- 
les , elle  avoit  accouché  d’un  fils  quelle 
nomma  Ichabod  ; & qu’en  mettant  cet  en- 


»8 


(a)  Saint  Jerome  fait  ici 
allufion  à la  m#t  de  Ra- 
chel  , qui  mourut  en  met- 
tant au  monde  un  enfant  qu’- 
elle appella  pour  ce  fujet 


Benoni  , cefl-à-dire  , le 
fils  de  ma  douleurs  & que 
Jacob  nomma  Benjamin  , 
c’ell-à-dire  , le  fils  de  ma 
1 droite, 

fant 
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faut  au  monde,  elle  avoic  expiré  entre 

Iles  mains  des  femmes  qui  la  fecouroient» 
L'enfant  de  Rachel  fut  nommé  Benjamin, 
c’eft-à-dire  , le  fils  de  ma  force  & de  mx 
droite  : 8c  celui  de  la  femme  de  Phinées , 

) qui  devoir  tenir  un  rang  diftingué  parmi 
les  Prêtres  du  Seigneur , ( a ) reçut  un 
110m  par  rapport  à l’Arche  d’alliance  qui 
venoit  d’être  prife  par  les  Philiftins.  Mais 
après  la  mort  de  Pauline  l’Eglife  a enfanté 
à la  vie  Monaftique  Pammaque  comme 
un  enfant  pofthume,&r  ce  grand  homme 
qui  compte  parmi  fes  ancêtres  & ceux  de 
ion  cpoufe  une  longue  fuite  de  Sénateurs , 
s’enrichit  aujourd  hui  par  fes  aumônes,  8c 
s’élève  par  fon  humilité. 

Saint  Paul  écrivant  aux  Corinthiens  , 
leur  dit  : Confidérez. , mes  freres , ceux  d'en~ 
trc  vous  que  Dieu  a appellés  a la  foi-,  il  y en 
a peu  de  fages  félon  la  chair  , & peu  de 
nobles  félon  le  monde.  Il  étoit  néceifaire 
que  Dieu  en  ufât  de  la  forte  dans  les  com- 
mencemens  de  l’Eglife  naiflânte,  afin  que 
le  grain  de  fenevé  crût  peu  a peu , jufqua  de- 
venir un  grand  arbre  , & que  l’Eglife  fem-  I,‘ 
blable  à une  pâte  que  le  levain  fait  enfler  , ... . 
s’étendît  par  la  pfédication  de  l’Evangile./^ 
Rome  voit  de  nos  jours  ce  que  le  monde 

(a)  Ichabod  en  Hébreu  I Ifraëlites  avoîent  perdu  tou-' 
veut  dire  : Qu'eft  dtvtnuë\ re  leur  gloire  çn  perdant 
lu  gloire  ? parce  que  les  J l’Arche  d’alliance. 

Tome  //,  T 
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n’avoit  point  encore  vu.  Autrefois  ilétoit 
rare  de  voir  des  gens  fages , puiifans  ôc 
nobles  félon  le  monde  , cmbraffer  la  Re- 
ligion Chrétienne  : aujourd’hui  plufieurs 
perfonnes  diftinguées  dans  le  fiécle  par 
tous  ces  endroits  , emhralTent  la  vie  Mo- 
naftique.  Mon  cher  Pammaque  eft  de  ce 
nombre  , lui  qui  eft  fi  fort  au-delfus  de 
tous  les  autres  par  fa  fagefle  par  fa  digni- 
té , & par  fa  nailïance.  Autrefois  il  tenoic 
le  premier  rang  parmi  les  Grands  du  mon- 
de & les  perfonnes  de  la  première  qualité  : 
aujourd’hui  il  eft  le  premier  & le  plus  il- 
luftre  des  Solitaires. 

Voilà  les  enfans  que  Pauline  nous  a 
donnés  en  mourant , éc  qu’elle  avoir  tou- 
jours fouhaité  d’avoir  lorfqu’elle  étoit 
If  ai.  tu  vie.  Réjouiffez^vous  fiérile  J vous  qui 
H- 1*  n enfantiez,  point  ; chantez,  des  Cantiques  de 
louanges  t & pouffez,  des  cris  de  joye  , vous 
qui  n aviez.  point  d'enfaqs  ; parce  que  vous 
avez  mis  au  monde  en  un  momeiir  autant 
d’enfans  , qu’il  y a de  pauvres  dans  Ro- 
me. On  employé  aujourd’hui  au  foulage- 
ment  des  pauvres , ces  pierreries  qui  fer- 
voient  à relever  l’éclat  de  fa  beauté.  Ses 
habits  de  foye  & brodés  d’or , font  chan- 
gés en  des  habits  de  laine , qui  tiennent 
le  corps  chaudement , & qui  ne  le  laiftènt 
pas  à demi  nud  , comme  ces  étoffes  dé- 
liées que  les  Dames  ont  coutume  de  por* 
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ter  pour  làtisfaire  leur  ambition  & le.-.r 
vanité.  On  confacre  maintenant  aux  uftu. 
g es  de  la  vertu- , ce  qui  fervoit  autrefois 
à entretenir  le  luxe  5c  la  delicatcllè.  Cet 
aveugle  qui  tendait  la  main  pour  recevoir 
l'aumône  , & qui  fouvent  la  demandoit 
| où  il  n’y  avoit  perfonne  pour  la  lui  don- 
ner , partage  aujourd’hui  avec  Pamma- 
que  la  riche  fucceflion  de  Pauline.  C’ed 
elle  qui  foûtient  en  quelque  façon  de  les 
propres  mains  ce  pauvre  eftropié  qui  n’a 
ni  pied  , .ni  jambes  pour  marcher,  5c  qui 
eft  obligé  de  traîner  tout  fon  corps.  La 
porte  de  fon  Hôtel  d’où  Ton  voyoit  au- 
trefois fortir  à tous  morriens  une  foule 
d’adorateurs  5c  de  courtifàns  , elf  aujour- 
d’hui afïïégée  fans  celle  par  une  troupe 
de  pauvres.  L’un  eft  un  hidropique  qui 
porte  la  mort  dans  fon  fein  : l’autre  un 
muet  qui  n’a  pas  feulement  dequoi  de- 
mander l’aumône  , mais  qui  la  demande 
d’une  maniéré  d’autant  plus  touchante  , 
qu’iln’a  pas  de  langue  pour  la  demander  : 
ici  c’eft  un  enfant  que  l’on  a eftropié 

Î>refque  des  le  berceau  , 5c  qui  demande 
a cfiaricé  , non  pas  pour  loi , mais  pour 
ceux  qui  lui  ont  cruellement  ôté  l’ufage 
des  membres  : là  c’eft  un  pauvre  tout 
pourri'  de- jauni  (Te , & qui  traîne  par  tout 
àprcS  foi  un  cadayre  vivant  5c  animé, 

Tij 
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Æneid.  Cent  bouches  & cent  voix  ne  pourraient 
4.  * pas  fournir 

t A compter  tous  les  maux  que  F on  leur 
voitfoujfrir. 

C’eft  parmi  cette  foule  de  pauvres  qui 
le  fuivent  par  tout  , que  Pammaque  pa- 
roît  en  public.  Il  confole  & foulagg  J e-, 
sus-Christ  en  leur  perfpnne  , & 
leurs  haillons  lui  donnent  un  nouvel 
éclat.  Il  tâche  de  gagner  le  ciel  par  le$ 
charités  qu’il  exerce  envers  les  Inalheu- 
reux  , & l’empreflement  qu’il  a de  le  voir 
lui-même  au  nombre  des  pauvres.  Les 
autres  maris  jettent  des  fleurs  fur  les  tom- 
beaux de  leurs  femmes , afin  d’adoucir 
par  ces  marques  de  tendrefle  la  dquleur 
qu’ils  ont  de  les  avoir  perdues.  Mais  Pam- 
maque répand  fes  aumônes  comme  un 
baume  précieux  fur  les  faintes  Reliques 
ôc  les  vénérables  oljfemens  de  Pauline. 
C’eft  avec  ces  odeurs  qu’il  parfume 
tombeau  où  repofent  fes  cendres  Ica-' 
Eccl.  chant  qu’il  eft  écrit , Que  F aumône  efface 
îî3-  le  péché  de  même  que  F eau  éteint  le  feu.  Saine 
Cyprien  a fait  un  traité  où  il  s’eft  fore 
étendu  fur  les  avantages  & le  mérite  de 
Ban.  l’aumône  ; & Daniel  tait  allez  connoître 
* *4‘  quelle  eft  l’excellence  de  la  vertu  , lorf* 
qu’il  confeillç  à un  Roi  impie  de  ména- 
ger & d’aflurer  fon  falut  en  donnant  l’au-«. 
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mône  aux  pauvres.  Paule  eft  ravie  de  ce 
que  fa  fille  a eu  pour  héritier  un  homme 
qui  fçait  faire  un  fi  bon  ufage  des  biens 
quelle  lui  a laides.  Elle  n’a  point  de  re- 
gret de  voir  palier  en  des  mains  étrangè- 
res des  richelfes  qu’on  employé  à foula- 
ger  les  pauvres  à qui  elle  les  avoit  defti- 
nées  : ou  plutôt  elle  eft  bien-ai/e  qu’en 
les  diftribuant  félon  fes  defirs  , on  lui  ait 
épargné  le  foin  6c  la  peine  de  les  diftri- 
buer  elle-même.  Il  eft  vrai  que  ces  biens 
font  difpenfés  par  d’autres  mains  que  lés 
fïennes , mais  la  difpenfation  qu’on  en  fait 
eft  toujours  la  même. 

Qui  eût  jamais  crû  que  Pammaque  qui 
compte  tant  de  Conduis  parmi  fes  ancê- 
tres, 6c  qui  eft  lui-même  la  gloire  6c  l’or- 
nement de  la  famille  des  Furius , dût  pa- 
roître  un  jour  avec  un  habit  brun  parmi 
des  Sénateurs  couverts  de  pourpre  , fans 
craindre  ni  les  yeux  , ni  les  railleries  des 
perfbnnes  de  fon  rang  ? Il  eft  une  confufion 
qui  conduit  a la  mort , & il  eft  me  confufion 
qui  conduit  a la  vie.  La  première  vertu 
d’un  Solitaire  eft  de  méprifêr  les  juge- 
xnens  des  hommes , 6c  de  fe  fouvenir  tou- 
jours de  ce  que  dit  l’Apôtre  faint  Paul  : Si 
je  voulois  encore  plaire  aux  hommes  je  ne  fe- 
rois  pas  ferviteur  de  Jésus -Christ.  C’eft 
dans  ce  fens  que  le  Seigneur  dit  aux  Pro- 
phètes , Qu’il  les  avoit  établis  comme  me 

T iij 
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Ex tch.  Ville  d airain  & me  colomne  de  fer  j & qu'il 
1 ' 9'  leur  avait  donné  un  front  plus  dur  que  le  dia- 
mant , afin  qu’ils  fuflènt  à l’épreuve  des 
injures  & des  outrages,  & que  par  leur 
confiance  5c  leur  inflexibilité  ils  puflènt 
confondre  5c  dompter  l’impudence  d’une 
populace  infolente  5c  audac'eufe.  Les  op- 
probres Sc  les  confufions  font  plus  d’im- 
pi eflion  fur  un  efprit  bien  fait , que  la 
crainte  ; 5c  quelquefois  ceux  que  la  ri- 
gueur des  fupplices  n’a  pu  ébranler  , fc 
laiflènt  furmonter  par  la  honte. 

Le  beau  fpeétacle  de  voir  un  homme 
difiingué  par  fa  naiflànce , par  fes  richdfes 
êc  par  fon  éloquence  , éviter  de  paroître 
dans  les  places  publiques  en  la  compa- 
gnie des  grands  du  monde , fe  mêler 
avec  les  gens  du  commun  , s’attacher 
aux  pauvres  5c  à des  hommes  grofïîers 
5c  ruftiques  , 5c  fe  dépoüiller  de  "toute  fa 
grandeur  pour  vivre  en  fimple  bourgeois? 
Mais  il  trouve  dans  fes  abbaiflemens  un 
• nouvel  accroiflement  d’honneur  5c  de 
gloire  ; femblable  en  quelque  maniéré  a 
une  perle  précieufe  Sc  à un  diamant  très- 
fin  qui  brillent  parmi  les  ordures  5c  juf- 
ques  dans  la  boue.  Ceft  ce  que  Dieu  nous 
'•  promet  dans  l Ecrîture  : Je  glorifierai  y di- 
*'  3°‘  /oit— il , ceux  qui  me  glorifient.  D’autres 
peuvent  expliquer  ce  palTage  des  plaifirs 
de  la  vie  future  qui  doivent  mettre  fin  à 
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nos  maux  ; &c  de  cette  gloire  immortelle 
qui  doit  fuccéder  aux  humiliations  pafta- 
geres  de  la  vie  préfente  , & dont  Dieu 
couronne  fes  Saints  dans  le  ciel  : pour 
moi  je  trouve  que  les  Juftes  joüilîènt  dès 
ce  monde  de  la  gloire  que  le  Seigneur 
. leur  promet.  Avant  que  de  fe  coniacrer 
tout  a fait  à Jesus-Christ  , Pammaque 
étoit  connu  dans  le  Sénat  : mais  il  y en 
avoit  bien  d’autres  que  lui  qui  portoient 
les  marques  attachées  à la  dignité  de  Pro- 
conful.  Q*  fortes  de  dignités  ne  font 
point  rares , le  monde  en  eft  rempli.  Pam- 
maque fe  voyoit  élevé  aux  premières 
charges  de  l’Empire  ; mais  plufieurs 
partageoient  avec  lui  cet  honneur  3 & s’il 
le  voyoit  fupérieur  aux  uns  , il  étoit  d’ail- 
leurs inférieur  aux  autres.  Il  n’eft  point 
de  pofte  , quelque  éclatant  qu’ri  foit , qui 
ne  perde  une  partie  de  fon  prix  & de  fon 
éclat , dès  qu’il  eft  trop  commun  : &c  mê- 
me les  gens  de  bien  regardent  avec  mé- 

Î)ris  les  plus  grandes  dignités  , quand  el- 
es  font  remplies  par  des  perfonnes  fans 
mérite.  De-la  vient  que  Cicéron  parlant 
de  Céfar  , dit  admirablement  : Qu’ayant 
voulu  élever  certaines  gens  à des  emplois 
considérables  , il  avoit  deshonoré  les  di- 
gnités , fans  faire  honneur  aux  perfonnes. 
Aujourd’hui  on  ne  parle  que  de  Pamma- 
que dans  toutes  les  Eglifes  , & l’univers 

T iv 


zz4  Lettres 
qui  jufques  ici  avoit  ignore  qu’il  fur  riche , 
ne  peut  fans  admiration  le  voir  dans  la 
pauvreté.  Eft-il  rien  de  plus  grand  & de 
plus  honorable  que  la  dignité  de  Conful  ? 
au  bout  d’une  année  on  s’en  voit  dépoiiil- 
lié  , il  faut  céder  la  place  à un  autre  , &c 
celler  d’être  ce  que  l’on  étdit.  Les  lauriers 
fe  cachent  & le  perdent  parmi  la  foule 
des  Conquérans  , & fouvent  l’indignité 
du  triomphateur  obfcurcit  tout  l’éclat  & 
toute  la  gloire  du  plus  beau  triomphe.Ces 
grandes  dignités  qui  autrefo^  ne  lor- 
toient  jamais  des  familles  Patriciennes  , 

Sc  aufquelles  la  noblelle  feule  avoit  droit 
d’afpirer  ; dont  Marius , ce  vainqueur  des 
Numides , des  Teutons  Sc  des  Cimbres  , 
fut  jugé  indigne àcaule  de  labalfelfe  & de 
Tobfcurité  de  fa  nailïànce  > & que  Sei- 
pion , tout  jeune  qu’il  étoit , mérita  par  là 
feule  vertu  j ces  dignités  , dis-je  , ne  font 
données  aujourd’hui  qu’aux  gens  de  guer- 
re , & l’on  ne  voit  plus  que  des  hommes 
grolîiers  & ruftiques  porter  les  ornemens 
des  Triomphateurs  & des  Confuls. 

Nous  avons  donc  plus  reçu  -,  que  nous 
n’avons  donné  : ce  que  nous  avons  quitté 
n’efl:  prefque  rien  , & de  que  nous  polfé-  \ 
dons  eft  d’un  prix  infini.  Jesus-Christ 
nous  donne  au  centuple  ce  qu’il  nous  a 
promis.  C’étoit  fur  ces  promeUes  qu’lfaac 
comptoit  autrefois , lui  qui  par  fa  foumif- 
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/ion  aux  ordres  de  Dieu  qui  le  demandoiC 
pour  victime,  porta  la  croix  Evangélique 
avant  les  tems  de  l’Evangile  : Si  vous  vou-  Mattk. 
lez.  être  parfait,  dit  Jesus-Christ  , allez. S*'11' 
vendez  tout  ce  que  vous  avez , donnez-le 
aux  pauvres  , puis  venez  & me  fuivez.  Si  ' . 
vous  voulez  être  parfait.  Quand  le  Sauveur 
veut  nous  porter  aux  grandes  chofes  , il 
nous  laille  toujours  la  liberté  de  les  en- 
treprendre. C’eft  pourquoi  l’Apôtre  laine 
Paul  ne  veut  pas  obliger  les  fidèles  d’em- 
brader  l’état  de  la  virginité  , parce  que 
Jesus-Christ  parlant  de  ceux  qui  fe  font 
faits  eunuques  pour  gagner  le  Royaume 
du  Ciel  , ajoute  aufli-tôt  : j Que  celui  qui 
peut  comprendre  ceci , le  ^comprenne  : Car  cela  2?.. 

ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut , ni  de  celui  qui  RoK,/< 
co unt-  ,■  tnais  de  Dieu  qui  fait  mifericofde.  Si l6' 
Vous  voulez  être  parfait.  On  ne  vous  fait 
point  une  loi  de  cette  perfe&ion  ; on  veut 
en  laider  à votre  zélé  tout  le  mérite  8c  * 
toute  la  gloire.  Si  donc  vous  voulez  être 
parfait  , 8c  vous  rendre  femblable  aux 
Prophètes  , aux  Apôtres , à Jesus-Christ 
meme  ; vendez  , non  pas  une  partie  de  vo- 
tre bien , de  peur  qu’appréhendant  de  tom- 
ber dans  l’indigence  , vous  ne  tombiez 
dans  l’infidélité  & que  vous  ne  périlTiez 
malheureufement  comme  Ananie'  & Sa- 
phire  mais  vendez  tout  ce  que  vous  avez  r 
8c  après  que  vous  l’aurez  vendu , donnez a 
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en  le  prix  aux  pauvres  , & non  pas  aux  ri- 
. ches  , ou  à ceux  qui  ne  cherchent  qu’à 
contenter  leur  orgueil  & leur  vanité.  Don- 
nez au  pauvre  de  quoi  fubvenir  à fes  né- 
ceflîtés  , & non  pas  au  riche  de  quoi  aug- 
menter les  tréfors.  Quand  vous  lirez  dans 
i.Tim.  l’Apôtre  faint  Paul.  Quon  ne  doit  point  lier 
' ‘8‘  la  bouche  au  bœuf  qui  foule  le  grain  ; Que 
celui  qui  travaille  ejl  digne  du  prix  de  fon  tra- 
» .Cor.  vaili  Que  ceux  qui  fervent  a f autel  doivent 
' 12'  avoir  part  aux  oblations  de  C autel  : Souve- 
nez-vous en  même-tems  de  ce  que  dit  ail- 
iJ'tm.  ]eurs  le  même  Apôtre  : Que  nous  devons 
être  contens  Savoir  de  quoi  nous  nourrir  9 & 
de  quoi  nous  vêtir.  Ne  donne?  point  votre 
bien  à un  homme^chez  qui  vous  voyez 
une  table  délicatement  entretenue  , des 
richelfbs  immenfes  , de  beaux  chevaux  , 
des  domeftiques  bien  frifés  , & des  meu- 
bles magnifiques  un  homme  qui  fe  don- 
ne ces  airs , eft  plus  riche  que  vous.  C’eft 
une  efpece  de  facrilége  de  donner  ce 
qui  appartient  aux  pauvres  , à des  gens 
qui  vivent  dans  l’abondance. 

Mais  pour  s’élever  au  comble  de  la  per- 
fection , & acquérir  une  vertu  conlom- 
mée,  il  ne  fuffit  pas  deméprifer  les  richefi- 
fes , de  diftribuer  tout  Ton  bien  , & de  re- 
jetter  ce  que  l’on  peut  & perdre  & trou- 
ver en  un  moment.  Crates  de  Thebes  , 
Anthiftenés , & plufieurs  autres  Philofo- 
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phes  , gens  d’ailleurs  trcs-cor  rom  pus,  ont 
porté  leur  détachement  jufques-la.  Mais 
un  difciple  de  Jesus-Christ  doit  aller 
plus  loin  dans  les  voyes  de  la  perfection  , 
que  ces  fages  mondains  qui  fe  rendoient 
efchves  de  la  vanité  , & qui  mandioient 
l’eftime  & les  applaudiflèmens  des  hom- 
mes. Si  vous  ne  fuivez  Jésus-Christ,  en 
vain  mépriferez-vous  toutes  les  richeflês 
de  la  terre.  Or  fuivre  Jesus-Christ,  c’eft 
quitter  le  péché , & embrafler  la  vertu. 

Voilà  ce  tréfor  que  l’on  trouve  dans  le 
champ  des  faintes  Ecritures  ; voilà  cette 
perle  précieufe  pour  laquelle  on  donne 
tout  ce  que  l’on  polféde.  Que  fi  vous  ai- 
mez une  captive.*  je.yçux  dire  la.fiigefiê 
du  fiécle  ; fi  vous  vous  êtes  laifie  gagnejr 
par  les  attraits  de  Ya  beauté:  (a)  coupez  lui  Deut. 
les  cheveux  & les  ongles  , retranchez  - en  1I* 
ces  vains  ornemens  dont  l’éloquence  a 
coutume  de  fe  parer  ; bvez-là  avec  ce 
nitre  dont  parle  un  Prophète  ; après  cela 
prenez  votre  repos  avec  elle  & dites  : jermit 
Elle  met  fa  main  gauche  fous  ma  tête , & elle  2.  **. 

7 nernbrajfc  de  fa  main  droite.  Cette  captive 


(a)  Saint  Jerôme  fait  ici 
alluüon  à cc  que  Dieu  or- 
donne dans  le  Deuterono- 
me  , chap.  ai.  v.  1 1.  Si 
•parmi  les  prifonniers  de 
guerre  vous  voyez  ttne 
femme  qui  foit  belle  , & 
que  vous  vouliez  l'épou- 


fer  vous  la  ferez  entrer 
dans  votre  maifon , où  el- 
le fe  rafera  les  cheveux  , 
fy  fe  coupera  tes  ongles.» 
après  cela  vous  la  pren- 
drez pour  vous  , (y  elle 
fera  votre  femme. 
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quittera  Moab  pour  entrer  dans  ïiracl , 6e 
récompenfera  par  une  heureufe  fécondité 
rattachement  que  vous  aurez  pour  elle. 
Jesus-Christ  eft  en  nous  le  principe  de 
cette  faintetc  fans  laquelle  perfonne  ne 
r.  Cor.  verra  Dieu.  Il  eft  notre  Rédemption , il  eft 
*•  3°*  tout  à la  fois  6e  notre  Rédempteur  6c  le 
prix  de  notre  falut  j il  eft  tout  , afin  que 
Ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  le  fuivre , 
retrouvent  aufti  tout  en  lui  , 6c  qu’ils 
"Pfalm,  pui fient  dire  avec  confiance  : Le  Seigneur 
?*• 26  • eft  mon  partage. 

Je  m’apperçois  bien  que  vous  aimez 
paflionnément  l’Ecriture  fainte.  Vous  ne 
faites  pas  comme  certains  efprits  témérai- 
res 8c  p^éfomptitefix^l,  qui  veulent  fe  mê- 
^rftPapprendre  aux  autres  ce  qu’ils  igno- 
rent eux-mêmes  , vous  voulez  vous  infl 
truire  avant  que  d’enfeigneï.  Le  ftile  de 
vos  Lettres  fimple  6c  naturel,  a quelque 
choie  de  celui  des  Prophètes  6c  des  Apô- 
tres. Vous  n’affèdez  point  une  vaine  6c 
pompeufe  éloquence  •>  vous  ne  vous  étu- 
diez point  Comme  un  jeune  écolier  à finir 
vos  périodes  par  des  expreftîons  brillan- 
tes ôc  ampoulées  : toute  cette  enflure  , 
lèmblable  a celle  de  l’écume  , fe  diffipe  en 
un  moment  ; 6ç  cette  tumeur  , quelque 
grande  quelle  foit , eft  toujours  contraire 
a la  fanté.  Caton  difoit  : Que  ton  fait  tou- 
jours ajfez.  tôt  , ce  que  ton  fait  ajfez.  bien. 
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Je  croi  que  vous  vous  fouvenez  qu’ autre- 
fois , jeunes  & infenfés  que  nous  étions  , 
nous  nous  raillâmes  de  cette  maxime 
qu’un  fameux  Orateur  cita  dans  fonexor- 
de  î & que  tout  le  Collège  retentifloit 
des  voix  des  écoliers  qui  difoient  : L'on 
fait  toujours  ajfe^-tot , ce  que  f on  fait  ajjez. 
bien.  Que  les  arts  feroient  heureux  , dit 
Quintilien  , s’il  n’y  avoit  que  les  gens  du 
métier  qui  le  mêlallent  d’en  juger.  Il  faut 
être  Poète  pour  connoître  toutes  les  bea^ 
tés  de  la  poche  ; il  faut  fçavoir  les  diffé- 
rais fiftêmes  des  Philofophes , pour  bien 
entendre  leurs  écrits.  Perfonne  ne  juge 
mieux  d’un  ouvrage  de  manufacture  8c 
qui  tombe  fous  les  yeux  , que  ceux  qui 
font  du  métier.  Pour  ce  qui  eft  des  gens 
de  Lettres , ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux 
<5 c de  plus  chagrinant  dans  leur  profef- 
lion  , c’eft  qu’ils  font  obligés  d’abandon- 
ner leurs  ouvrages  au  jugement  & à 
la  cenfure  du  public  i & tel  dans  la  foule 
fe  rend  redoutable  par  fa  critique , qui 
dans  un  tête-à-tête  feroit  méprilable  par 
fa  foibleffe. 

Je  vous  dis  cela  en  pafTant  , afin  que 
rroiiteqt  d’avoir  l’approbation  des  Sça- 
vans  , & méprifant  les  vains  difcours 
d’une  populace  ignprante  î vous  vous  ap- 
pliquiez tous  les  jours  à vous  nourrir  de 
î’efprit  dçs  Prophètes  à vous  entre.te; 
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% nir  comme  les  Patriarches  des  vérités  8c 
des  myftéres  de  J.  C.SoitqueJvous  lifiez  , 
foit  que  vous  écriviez,foitque  vous  veilliez,* 
fbitque  vous  dormiez ;que  l’amour  divin  foit 
à votre  égard  comme  une  trompette  qui 
retentilfe  fans  celle  à vos  oreilles,  & qui 
excite  dans  votre  cœur  de  nobles  fenti- 
mens.  Tranfporté  hors  de  vous-même 
CtfHr.  par  la  vivacité  de  cet  amour  , chercha 
i'  *'  votre  Bien-aimé  dans  votre  lit  3 & dites  avec 
Confiance  : Je  dors3&  mon  cœur  veille.Qua.nd 
Ibid.  f.  voüs  l’aurez  trouvé , arrêtez-le  3 & ne  le 
2t  laiJfez.point aller. Que  s’ilvous  échappedans 
le  tems  que  vous  y penferez  le  moins , ne 

fierdez  pas  pour  cela  toute  efpérance  de 
e retrouver  ; allez,  le  chercher  dans  les  pla- 
ces publiques  3 conjurez,  les  filles  de  Jérujalem 
de  vous  en  apprendre  des  nouvelles  , vous 
le  trouverez  parmi  les  troupeaux  des  autres 
paficurs  3 couché  a l’heure  de  midi , fatigué  3 
enyvré  d’amour  , tout  mouillé  de  la  rofee  qui 
eft  tomiée  durant  la  nuit  , le  repofant  à 
l’ombre  des  arbres  du  jardin  , & refpi- 
rant  la  douce  odeur  de  toutes  fortes  de 
Ibid,  f,  plantes  aromatiques.  Donnez.- lui  - la  vos 
tz-  mamelles  , afin  qu’il  luce  le  lait  de  la  fcien- 
Pfalm  ce  ^ont  vous  vous  êtes  rempli  a & qu ’il 
1 7, 1^.  repofe  au  milieu  de  fin  héritage  3 comme  une 
colombe  qui  a les  ailes  argentées  3 & dont  les 
plumes  de  derrière  font  éclatantes  comme  l’or. 
Cet  enfant  quon  nourrit  de  beure  & de 


Digitized  by  Google 


DS  S.  J E R Ô M E.  ÎJI 

lait , &:  qu’on  élevé  fur  des  montagnes  très-  jfaj,  7, 
fertiles  , deviendra  bien-tôt  grand,  & ne1  s* 
tardera  guère  a dépouiller  vos  ennemis  a 
enlever  toutes  les  richeffes  de  Damas  , & a 
triompher  du  Roi  d'AJfyrie. 

On  m’a  dit  que  vous  aviez  fait  bâtir  un 
hôpital  à Porto  , & planté  fur  les  côtes 
d’Italie  (a)  un  rejerton  de  l’Arbre  d’ Abra- 
ham. Vous  vous  êtes  campé,  comme  au- 
trefois Enée,  fur  les  bords  du  Tibre  ; & 
où  cet  illuftre  fugitif  fut  contraint  par  la 
faim  à manger  les  croûtes  fatales  qui  lui 
fervoient  de  table  , là  vous  avez  bâti  une  ^neid. 
{b)  Bethléem , c’eft-a-dire  , une  maifon  de 
pain , où  les  pauvres  après  avoir  fouffèrt 
long-tems  la  faim  , reçoivent  fans  aucun 
retardement  dequoi  fubvenir  à leurs  be- 
foins.  Courage , mon  cher  Pammaque  , 
votre  vertu  n’a  rien  de  la  langueur  8c  de 
la  foiblelïè  des  vertus  naillàntes  , vous 
voilà  déjà  au  nombre  des  parfaits  ; dès 
les  premières  démarches  que  vous  avez 
faites  dans  les  voyes  de  Dieu  , vous  vous 
ôtes  élevé  au  comble  de  la  perfe&ion. 


(<a)  Saint  Jérôme  fait  al- 
lusion à cet  arbre  dont  ilpft 
parlé  dans  la  Genefe  , c.  1 8. 
v.  4-  fous  lequel  Abraham 
donna  à manger  aux  trois 
Anges  qui  lui  apparurent 
dans  la  vallée  de  Mambré. 
Ce  pere  dit  dans  l’oraifon 
funèbre  de  fainte  Paule , que 


cet  arbre  étoit  un  chêne  dont 
on  voyoit  encore  la  place  de 
fon  tems 

(£)  Saint  Jerôme  donne  à 
un  Hôpital  où  l’on  nourrit 
les  pauvresse  nom  de  Beth- 
léem , qui  fignifie  en  Hé- 
breu , maifon  dt  pain. 

i 
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Ç’eft  imiter  la  vertu  & le  détachement 
(a)  du  premier  des  Patriarches , que  de 
tenir  comme  vous  faites  le  premier  rang 
parmi  les  Solitaires  dans  la  première  ville 
du  monde  , que  Lot  , dont  le  nom  veut 
dire  qui  baijfe  , choifiife  le  plat-pays  pour 
y établir  fa  demeure  > qu’il  prenne  la  gau- 
che , &c  .qu’il  marche  dans  ces  routes  fa- 
ciles &c  agréables  figurées  par  (b)  la  lettre 
de  Pythagore.  Pour  vous  (c)  allez  vous, 
enfevelir  tout  vivant  dans  les  cavernes  Sc 
les  rochers  , que  l’étude  de  l’Ecriture^ 
fainte  fallè  votre  occupation  dans  votre 

(a)  Abraham.  demeure  proche  la  ville 

( b ) Nous  avons  déjà  re-  des  Lettres , ( il  veut  par- 
marqué  dans  le  I.  volume  ltr  de  Cariathfepher  , qui 
fur  la  lettre  à Léa  , que  Py-  veut  dire  en  Hébreu  , Ville 
thagote  repréfcntott  toute  la  des  Lettres  , comme  il  eft 
vie  de  l'homme  fous  la  fïgu-  marqué  au  ch.  des  Juges  , v. 
te  d’un  Y dont  la  branche  n.  Cette  ville  n’eft  pas  éloi- 
droite  , marquoit  le  chemin  gnée  d’Hébron  où  Sara  mou- 
de  la  vertu  , qui  eft  rude  & mt  & fût  enfévelie:#'  après 
difficile  ; & la  branche  gau-  avoir  exterminé  les  Géans 
che  , les  routes  du  vice  qui  fils  d’Enac  , ayez  pour  hé- 
font  aifées  & agréables.  rider  la  joie  & le  ris . S. 

(e)  Cet  endroit  eft  fi  char-  Jerôme  fait  allufion  à Ifaac, 
gé  d’allufions , que  fi  on  s’é-  qui  en  Hébreu  fignifie  ris, 9c 
toit  attaché  fcrupuleufement  qui  fut  héritier  de  Sara  fa 
à la  lettre  , la  traduéfion  mere.  Il  fe  fert  de  toutes  ces 
n*en  auroit  pas  été  fuppor-  allufions  pour  exhorter  Pain- 
table  , ni  même  intelligible,  maque  à marcher  dans  les 
Voici  ce  que  porte  le  texte  fentiers  étroits  de  la  vertu  , 
expliqué  mot  à mot.  Mais  à s’éloigner  du  monde  , à 
pour  vous  préparez-vous  s’appliquer  i l’étude,  à vain- 
un  tombeau  avec  Sara  crc  les  partions, afin  dégoûter 
dans  des  lieux  efiarpés  tranquillement  les  piaifir$ 
pierreux . Etablirez  votre  lolides  que  donne  la  vertu. 

retraite  ; 

FV- 
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'retraite  ; & après  avoir  triomphé  d^vi- 
ces  & calmé  vos  pallions  , goûtez  dans  la 
folitude  les  douceurs  & la  jpye  d’une  ame 
tranquille  & épurée  des  afle&ions«de  la 
terre.  Abraham  étoit  riche  en  or , en 
argent , en  troupeaux , en  terres , en  meu-  / 

blés  précieux.  Il  avoit  un  fi  grand  nom- 
bre de  domeftiques , qu'en  choififtant  feu-  Gen.r^r 
lement  les  plus  jeunes , il  mit  en  un  mo- 
ment une  armée  fur  pied  , & défit  quatre 
Rois  qu’il  avoit  pourfuivis  jufqu’à  Dan 
& auxquels  cinq  autres  Rois  n’avoient 
©le  faire  tête.  Après  avoir  fouvent  exercé 
J’hofpitalité  envers  toutes  fortes  d'étran- 
gers , il  mérita  enfin  de  recevoir  le  Sei- 
gneur. U ne  failoit  pas  fervir  les  hôtes 
par  fes  domeftiques , de  peur  qu’ils  ne 
dcrobaftent  quelque  chofe  à fa  charité  » 
mais  regardant  l’arrivée  des  étrangers 
comme  une  bonne  fortune , on  le  voyoic 
feul  avec  Sara  leur  rendre  tous  les  devoirs 
de  l’humanité  , aller  choifir  lui  - me- 
me parmi  fes  troupeaux  un  veau  gras 
qu  il  apportoit  lur  les  propres  épaulés  T 
laver  les  pieds  à fes  hôtes , demeurer  de- 
bout comme  un  valet  pendant  qu’ils  man- 
geoient , leur  fervir  les  viandes  que  Sara 
elle-même  avoit  apprêtées , & n’ofèr  par 
refpeét  fë  mettre  à table  avec  eux. 

L’amitié  que  j’ai  pour  vous  , mon  trcs- 
1 cher  frere , m’engage  à vous  parler  de  lia 
Tome  IU  V 
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foM,  afin  qu’aprcs  avoir  donné  tons  vof 
biens  à J e s u s-C  hrist,  vous  vous  of- 
R ont.  friez  encore  vons  - même  à lui  comme  une 
i2'  u hoftigvivante  ‘faintc  & agréable  a fis  yeux  , 
pour  lui  rendre  un  culte  raifonnable  & fpi- 
Mxnh  rituel  ; & que  vous  imitiez  le  Fils  de  l’hom- 

»o.  2ù.  me  ^ cuj  n’eji  pas  verm polir  gtre  firvi } mais 

pour  fervir  èc  qui  a rendu  à fes  fèrvi- 
teurs  & à fes  difciples , lui  qui  étoit  leur 
maître  & leur  Seigneur  , les  mêmes  de- 
Jof;  voirs  que  le  Patriarche  Abraham  rendoit 
4.  ’ aux  étrangers.  L’homme  peut  donner  peau 

pour  peau , & abandonner  tout  ce  qùil  pojfcde 
pour  fiauver  fa  vie  ; mais  frappez  fa  chair  , 
dit  le  démon  au  Seigneur , & vous  verrez 
s'il  ne  vous  maudira  pas  en  face.  Notre  an- 
cien ennemi  fçait  qu’il  eft  plus  difficile  de 
fe  refufer  aux  plaifirs  qu’aux  richeftes. 
Nous  quittons  aifément  ce  qui  eft  hors 
de  nous  ; mais  la  guerre  que  nous  livrent 
les  pallions  eft  plus  à craindre.  Nous  dé- 
lions fans  beaucoup  de  peine  les  nœuds 
qui  nous  attachent  aux  objets  extérieurs  • 
mais  nous  ne  fçaurions , fans  nous  faire 
une  extrême  violence , rompre  les  liens 
^ Luc  19  qUe  la  nature  a formés  , Zachée  étoit  ri- 
che , & les  Apôtres  étoient  pauvres.  Ce- 
lui-là après  avoir  rendu  à ceux  qu’il  avoic 
injuftement  dépouillés  , quatre  fois  au- 
tant de  bien  qu’iUeur  en  avoir  pris , diftri- 
bua  au*,  pauvres  la  moitié  de  çe  qu’il  lui 
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reftoit , & en  recevant  J e s u s-C  h r i s t 
chez  lui  , il  mérita  de  recevoir  en  même 
tems  la  grâce  du  falut.  Cependant  parce 
qu’il  étoit  petit , & qu’il  ne  pouvoir  pas 
s’élever  julqu’à  la  perfection  Apoftolique , 
il  n’a  pas  été  mis  au  nombre  des  Apôtres, 
Ceux-ci  n’ont  rien  quitté , fl  l’on  a égard 


à ce  qu’ils  poffedoient  dans  le  monde  ; 
mais  n l’on  envifage  les  difpofitions  de 
leur  cœur  , on  peut  dire  qu’ils  ont  aban- 


donné le  monde  & tout  ce  qui  le  compo- 
fe.  Si  nous  offrons  à J e s u s-C  h r i s t 
tout  ce  que  nous  polfédons , & tout  ce 
que  nous  fommes  i notre  offrande  fera. 
très-agréable  à fes  yeux  j mais  fl  cdntens  ’ 
d’abandonner  les  denors  à Dieu  , nous  ré- 
iêrvons  le  cœur  pour  le  démon  , ce  par- 
tage fera  injufte  , & on  nous  dira  : Quoi-  QeH  ^; 
que  votre  offrande  foit  bonne  3 finjufle  partage  7.  Jet. 
que  vous  en  faites  ne  vous  rend-il  pas  cri - LXX' 
nünel  ? 

Ne  faites  pas  vanité  d’être  le  premier 
des  Sénateurs  qui  ait  embraflê  la  vie  Mo- 
naftique  ; cet  état  ne  doit  vous  infpirer 
que  des  fentimens  d’humilité.  Songez  que 
le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  homme , & que 
vos  humiliations  , quelques  profondes 
qu’elles  puilïent  être  , ne  fçauroient  ja- 
mais aller  plus  loin  que  celles  par  où  Je- 
sus-Christ  a palTé.  Vous  avez  beau  mar- 
cher nuds  pieds , vous  habiller  de  brun  j 

Vij 
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vous  confondre  avec  les  pauvres  , aller 
chercher  l’indigent  jufques  dans  fa'caba- 
ne  , être  l’œil  des  aveugles  , la  main  des 
foibles , le  pied  des  boiteux  , porter  vous- 
même  de  l’eau , fendre  du  bois , faire  du 
feu  ; tout  cela  eft-il  comparable  aux  liens , 
aux  foufïlets  , aux  crachats  , aux  foüets  , 
à la  croix  , & à la  mort  que  J,  C.  a fouf- 
fert  ? Mais  quand  bien  même  vous  auriez 
fait  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , vous  fe- 
riez toujours  en  cela  beaucoup  inférieur  à 
Pauline  & à Euftoquie.  Si  elles  ne  vous 
furpalTent  pas  par  la  grandeur  de  leurs 
aétions  , du  moins  la  dclicatelle  de  leuc* 
fexe  donne  à leur  vertu  une  diftin&ion 
8c  un  mérite  que  la  votre  n’a  point.  Je 
n etois  pas  à Rome  du  vivant  de  (a)  To- 
xotius  votre  beau-pere  , & dans  le  tems 
que  ces  Dames  étoient  encore  engagées 
dans  le  commerce  du  monde  : je  demeu- 
rois  alors  dans  le  défert  , & plût  à Dieu 
que  je  n’en  fullè  jamais  fora.  Mais  j’ai 
appris  quelles  ne  pouvoient  aller  à pied 
dans  les  rues  , tant  elles  les  trouvoient 
fales  j qu’elles  fe  faifoient  porter  par  des 
cfclaves  ; que  pour  peu  que  le  chemin  fût 
rude  & inégal elles  avoient  toutes  les 
peines  du  monde  à y marcher  i que  les 
habits  de  foye  leur  paroilfoient  trop  pe- 

ftf)  Toxotius  dtoit  mari  de  fainte  Paule , & pere  de  Pau^ 
îine  que-  Panama  que  a voit  épouféc. 
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i&ns,  &que  la  chaleur  du  foleil  leur  étoit 
infupportable.  Aujourd’hui  ou  les  voir  né- 
gligées 8c  défigurées  , s’élever  par  leur 
courage  au-defius  des  foiblefies  naturelles 
de  leur  fexe , préparer  les  lampes  , allu- 
mer le  feu, balayer  les  appartemens , ap- 
prêter les  légumes , mettre  les  herbes  an 
pot , dreflèr  la  table  , verfer  à boire  , fer- 
vir  les  viandes , & fe  donner  tour  à tour 
à mille  emplois  diflFérens.  Comme  elles 
ont  avec  elles  une  nombreufè  communau- 
té de  vierges  , ne  pourroient-elles  pas  fe 
repofer  fur  les  autres  de  tous  ces  loins  ? 
mais  elles  ne  veulent  pas  céder  le  mérite 
des  exercices  extérieurs  à des  filles  fur  qui 
elles  ont  de  fi  grands  avantages  par  les 
vertus  de  l’efprit  & du  cœur. 

Quand  je  vous  parle  de  la  forte  , ce 
n’eft  pas  que  je  doute  de  la  vivacité  de 
votre  zélé  : mon  delfein  eft:  de  vous  exci- 
ter à fournir  coura^eufement  la  carrière 
où  vous  êtes  entre,  & de  vous  animer 
à combattre  l’ennemi  que  vous  avez  en 
tête. 

Pour  vous  dire  maintenant  quelque 
chofe  de  ce  ^ui  me  regarde  , vous  fçau- 
rez  que  nous  avons  bâti  ici  un  monaftére , 
&c  un  hofpice  , afin  que  fi  Jofeph  8c  Ma- 
rie viennent  encbre  à Bethléem , ils  puif. 
fent  y trouver  une  retraite.  Mais  nous 
fommes  tellement  accablés  de  Solidaires 
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qui  viennent  ici  en  foule  de  toutes  les 
parties  du  monde  , que  nous  ne  pouvons 
ni  renoncer  ni  fournir  à l’hofpitalité. 
Comme  nous  n’avons  pas  eu  foin  , félon 
la  parabole  de  l’Evangile , de  fupputer  la 
Luc  14.  dépenfe  qui  ctoit  nècejfaire  pour  achever  la  tour 
que  nous  avions  dejjein  de  baür  ; j’ai  été  obli- 
gé d’envoyer  mon  frere  Paulinien  en  no- 
tre pays , pour  vendre  le  relie  de  notre 
patrimoine , qui  a échappé  à la  fureur 
des  Barbares  ; de  peur  que  l’ouvrage  que 
nous  avons  entrepris  en  faveur  des  étran- 
gers venant  à tomber  , nous  ne  foyons 
expofés  aux  railleries  des  envieux  & des 
medifans. 

En  finilfant  ma  Lettre  où  j’ai  parlé  de 
Paule  & d’Eulloquie  , de  vous  & de  Pau- 
line , je  m’apperçois  que  je  n’ai  rien  dir 
de  Blefille  qui  vous  etoit  fi  étroitement 
unie  & par  les  liens  du  fang , & par  la 
pratique  de  la  vertu.  Je  la  trouve  ici  à 
dire  , & je  me  fuis  prefque  oublié  de  par- 
ler de  celle  qui  eft  morte  la  première.  De 
cinq  que  vous  étiez  , Blefille  & Pauline 
fa  lœur  font  devant  Dieu  , pour  vous  , 
vous  irez  aifément  à Jesi^-Christ  en 
marchant  dans  les  voyes  de  la  perfection 
entre  Paule  & Eulloquie. 
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XLIII.  LETTRE 
ou  Eloge  funèbre  de  fainte  Paule. 

Cette  Lettre  lîeft  qu'un  Eloge  ou  Or  afin  fu~  "Ecrite 
nébrc  de  fainte  Paule.  Saint  Jerome  après  ? 
avoir  parlé  de  fin  illuftre  naijfance  y fait 
voir  comment  Elle  renonça  au  commerce  du 
monde  & a toutes  les  grandeurs  du  fiè- 
cte  j pour  fe  confacrer  entièrement  a Dieu. 

Il  décrit  fort  au  long  fin  voyage  de  Rome 
en  P ale  fine  , ou  Elle  fe  retira  pour  y vi- 
vre dans  la  fèparation  des  créatures.  Il 
parle  des  Alonafiéres  qu  Elle  fit  bâtir  à 
Bethléem  de  l'ordre  qu'Elle  y établit , & 
des  vertus  qu'Elle  y pratiqua.  IL  fait  ré- 
loge de  fin  humilité  y de  fis  mortifications 
de  fa  douceur  , de  fa  patience  dans  les  ad- 
verfitès  y de  fa  charité  envers  les  pauvres 
& les  malades  3 de  fin  détachement  de 
toutes  les  chofis  de  la  terre , de  la  pureté 
de  fa  foi , & de  laverfion  qu'Elle  avait 
pour  les  hérétiques.  Il  finit  par  une  def 
cription  vive  & touchante  de  fa  mort  & de 
fis  funérailles. 

QUand  tous  mes  membres  fe  chan- 
geroient  en  autant  de  langues , & 
que  je  pourrois  m’exprimer  par  toutes 
les  parties  de  mon  corps  ; il  me  feroit  im~ 
poflible  de  parler  dignement  des  vertus 
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de  la  fàinte  & vénérable  Paule. 

Cette  Dame  fi  iiluftre  par  fa  nai (lance ,, 
mais  plus  iiluftre  encore  par  fa  fainteté  r 
fi  puiirantc  dans  le  monde  par  les  grandes 
richefïes  qu’Elle  poftédoit  autrefois , mais  * 
plus  recommandable  aujourd’hui  par  la 
pauvreté  de  Jesus-Christ  qu’Elle  a em- 
braflee  : cette  Dame  fortie  de  la  noble  & 
ancienne  famille  des  Gracques  & des  Sri-, 
pions  rhéritiere  du  fameux  Paul-Emile 
dont  elle  porte  le  nom , & qui  en  naillant 
reçut  8c  le  fang  8c  les  vertus  de  (a)  Mar- 
tia  Papiria  , mere  de  Scipion  l’Africain  : 
cette  Dame  , dis-je  , préféra  Bethléem  à 
Rome,&  le  toitruftique  d’une  pauvre  & 
méchante  cabane  , aux  lambris  dorés  de 
Les  fuperbes  8c  magnifiques  palais. 

Bien  loin  de  regretter  une  perfonne  d’un 
lx  grand  mérite  , nous  devons  rendre  grâ- 
ces à Dieu  de  ce  que  par  fa  bonté  nous 
l’avons  poffédée  ,ou  plûtôt  de  ce  que  nous 
la  poffédons  encore  ; car  toutes  chofes 
vivent  en  lui , 8c  on  ne  perd  rien  de  ce 
qui  retourne  dans  fon  fein.  Perdre  fainte 
Paule  j c’eft  la  voir  en  pofîefîion  d’une 
heureufe  étçmité.  En  effet , durant  fa  vie 
mortelle  y elle  regarda  toûjours  la  terre 
comme  un  lieu  d’exil.  Hélas  ! difoit  — elle 
fans  ceire  à Dieu  dans  l’amertume  de  fon 

Palm,  coeur  , que  mon  exil  eft  long  ! J'ai  demeuré 

fJÿ‘  (a)  Martia  Papixia  , étoit  femme  de  Paul-Emile. 

avec 
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avec  les  habit  ans  de  Cédar  ; mon  ame  y a été 
long-tems  étrangère  : Il  ne  faut  point  s’étoiir- 
11er  quelle  fe  foit  plaint  11  iouvent  de  la 
dure  nécellîté  où  elle  fe  voyoit  réduite  de 
vivre  au  milieu  des  ténèbres  , ( c’eft  ce 
que  lignifie  le  mot  de  Cédar  9 ) puifque  » 
le  monde  eft  plongé  dort  s le  mal  jque  fa  lumière 
ejl  femblable  à fis  ténébres  ; que  la  lumière  ijs.  \z. 
luit  dans  les  ténébres  , & les  ténèbres  ne  Pont  Joan‘ 
point  comprifi.  Aufli  difoit  — elle  fouvent 
avec  le  Prophète  Roi  : Je  fuis  étrangère  fur  pfalmt 
la  terre  , comme  Pont  été  tous  mes  per  es  : & P-  '*'■ 
avec  l’Apôtre  iaint  Paul  : Je  fouhaite  de  me  Philip, 
voir  dégagée  des  liens' du  corps  & d être  avec  *'  2i* 
Jésus -Christ.  Lorfqu’elle  étoit  affligée 
de  quelque  maladie  , que  lui  cauloient 
ordinairement  fes  jeûnes  excellifs  & les 
incroyables  auftérités  ; elle  avoit  fans  cédé 
ces  paroles  à la  bouche  : Je  traite  rudement  j.  Cor : 
rnon  corps  , & le  réduis  en  fervitude  , de  peur  9.  *?• 
qu ayant  infruit  les  autres  ; je  ne  fois  réprou- 
vée moi-mfme.  Il  eft  bon  de  ne  point  boire  de  Rom. 

vin  .&  de  ne  point  manqer  de  chair.  J'ai  affli-  1 4-  * »• 

/ Jfv  / • « " rr  • 1 " , PJaim. 

ge  mon  ame  par  le  jeune,  rous  avez,  remue  i3. 

tout  mon  lit  dans  ma  maladie.  Je  me  fuis  tour - Pjnlm. 
née  de  tous  cotés  dans  mon  afflittion , pendant  *°pf%im. 
que  j'étois  percée  par  la  pointe  des  épines.  Au  } 1.  •%. 
fort  de  les  douleurs , quelle  fouflroit avec 
une  patience  digne  d’admiration  , elle  di- 
foit  comme  11  elle  eût  vû  les  Giéux  ou- 
verts pour  la  recevoir  : Quime  donner  a Ms  Pfalml 
Tome  II.  < X S4‘7’ 
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ailes  comme  celtes  de  la  colombe  , afin  que  je 

m'envole  & que  je  trouve  un  lieu  de  repos  ? * ' 

Je  prens  à témoins  J e s u s-C hrist, 
Tes  Saints  , & l’Ange  même  qui  a tou- 
jours gardé  & accompagné  cette  femme 
admirable  , que  je  ne  lui  donne  point  ici 
de  loiianges  flatteufes  & intéreflees  : je  ne 
fais  que  rendre  juftice  à fa  vertu  , & tout 
ce  que  j’en  pourrai  dire  fera  toujours 
beaucoup  au-deflous  du  mérite  de  cette 
illuftre  Veuve  , qui  eft  eflimée  de  tout  le 
inonde  , admirée  des  Evêques  , regret- 
tée des  Vierges,  pleurée.par  tous  les 
Solitaires  & tous  les  pauvres.  Voulez- 
vous,mqn  cher  Le&eur , que  je  vous  don- 
ne en  peu  de  mots  une  jufte  idée  de  fes 
vertus  ? Elle  a laille  tous  les  liens  pau- 
vres 5 & elle  eft  morte  plus  pauvre  qu’eux. 
Il  ne  faut  point  s’étonner  qu’elle  en  ait  ufé 
de  la  forte  à l’égard  de  fes  proches  & de 
fes  domeftiques , qu’elle  regardoit  comme 
fes  freres  & fes  lœurs  ; puifqii’oubliant 
la  grandeur  de  fa  naillance  , elle  n’a  laille 
que  la  foi  & la  grâce  pour  tout  hérita- 
ge à fa  fille  Euftoquie  qui  s’eft  confacrée 
a J.  C.  par  le  vœu  de  virginité  , & à la- 
quelle je  confacre  moi-même  cet  ouvra- 
ge , pour  la  confoler  de  la  perte  qu’elle 
a faite  d’une  mere  qui  lui  étoit  fi  chere. 

Commençons  donc  l’hiftoire  de  la  vie. 
Quç  d’autres,  remontant  jufqu’à  fon  ber- 
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ceau , 3c  pour  ainfi  dire  jufqu’aux  pre- 
miers amufemens  de  fou  enfance  , relè- 
vent fa  gloire  par  les  vertus  de  fa  mere 
Blelille  , qui  defcend  des  Scipions  &:  des 
Gracques  j & par  la  noblelïè  de  Rogatus 
fon  pere  , qui  par  Ton  illuftre  naiflànce  , 
par  lès  grand.es  richeilès,&:  par  les  armes, 
de  fa  maifon  palfe  encore  aujourd’hui 
prefque  dans  toute  la  Grece  pour  être 
du  fang  de  ce  fameux  Agamemnon , qui 
après  un  liège  de  lix  ans  enfévelit  la  ville 
de  Troye  lous  fes  propres  ruines  : pour 
moi  je  ne  loiierai  en  elle  que  fon  mérite 
personnel , & je  tirerai  du  fond  de  fon 
propre  cœur  , comme  d’une  fource  très-, 
pure , la  matière  de  fon  éloge. 

Les  Apôtres  ayant  demandé  à Jf.su  î-. 
Christ  quelle  rccompenfe  ils  recevroient 
de  lui,  eux  qui  avoient  tout  abandonné 
pour  le  fuivre  ; il  leur  répondit  qu’il  leur 
donneroit  le  centuple  en  ce  monde,  & la 
vie  éternelle,  en  l’autre.  Ce  qui  fait'  voir 
que  le  mérite  ne  conlifte  pas  à polle- 
der  de  grandes  richelfes , ni  à s’élever  ai# 
£aîte  des  grandeurs  humaines  ; mais  à 
les  méprifer  pour  fuivre  Jésus-Christ, 
Ôc  pour  Servir  Dieu  avec  plus  de  fidélité. 
Ce  que  le  Sauveur  a promis  à ceux  qui  le 
fervent , Paule  l’a  véritablement  reçû  dès 
l ' cette  vie  j puilque  le  mépris  qu’elle  a fait 
de  la  pompe  3c  de  la  gloire  d’une  feule 
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ville  , lui  a attiré  l’eftime  & les  applau- 
dillémens  de  tout  l’univers.  Lorfqu’elle 
demeuroit  à Rome  , Rome  feule  la  cou- 
noiiroit  ; mais  depuis  qu’elle  s’eft  cachée 
dans  la  petite  ville  de  Bethléem , elle  effc 
devenue  l’admiration  & des  Nations 
étrangères  , & de  tout  l’Empire  Romain. 
En  effet  , eft-il  quelque  Nation  fur  la 
terre  qui  ne  vienne  pas  vifiter  les  Lieux 
Saints  ? or  tous  ceux  qui  y viennent , qu’y 
trouvent-ils  de  plus  digne  d’admiration 
que  Paule  ? Semblable  à un  riche  dia- 
mant qui  parmi  plufieurs  autres  pierreries 
jette  un  éclat  qui  les  efface  tous  ; ou  à 
un  foleil  qui  par  fa  lumière  fait  dilparoî- 
tre  la  foible  lueur  des  étoiles , elle  obfcur- 
cit  par  Ion  humilité  la  gloire  & les  vertus 
de  tous  les  autres.  Elle  mérita  de  tenir  le 
premier  rang  parce  quelle  voulut  tou- 
jours occuper  le  dernier  ; Jesus-Christ 
prenant  plaifîr  à l’élever  à mefure 
qu’elle  s’abbailfoit.  Le  foin  qu’elle  avoit 
de  fe  cacher  aux  yeux  des  hommes , ne 
Cervoit  qu’à  la  faire  mieux  connoître.  Elle 
s’attiroit  leur  eftime  en  la  fuyant  : car  la 
gloire  fuit  la  vertu  , comme  l’ombre  fait 
îe  corps  ; & comme  elle  s’éloigne  de  ceux 
qui  la  'poursuivent , auffi  cherche-t-elle 
ceux  qui  la  méprifent. 

Mais  je  m’apperçois  que  je  ne  garde  ici 
aucun  ordre  dans  mon  difcours , & qu’en 
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m’arrêtant  à chaque  a&ion  en  particulier , 
je  m’écarte  iniennblement  des  régies  de 
l’art.  Paule  donc  étant  d’une  naillànce 
lî  illuftre  , fut  mariée  à Toxoce  qui  dcf- 
cendoit  d’Enée  , 8c  de  l’ancienne  8c  noble 
famille  de  Jule.  De  là  vient  <^ue  fa  fille 
Euftoquie  , cette  fille  confacree  à Jesus- 
Christ  , porte  le  nom  de  Julie  : Toxoce 
ion  pere  s’appelloit  aufli  Jule. 

Nom  célébré  & fameux  venant  du  Grand 
(a)  Jule. 

Quand  je  parle  de  la  forte  , je  ne  pré- 
tens  pas  tant  relever  le  mérite  de  Paule 
par  l’éclat  de  fa  nailTancc,  que  par  le  mé- 
pris qu’elleen  a fait.  Les  gens  du  monde 
eftiment  8c  honorent  ceux  qui  fe  distin- 
guent dans  le  iiécle  par  l’ancienneté  de  leur 
nobletre,  & par  la  grandeur  de  leurs  an- 
cêtres : pour  moi  je  ne  loüe  que  ceux  qui 
en  méprifent  toute  la  gloire  pour  l’a- 
mour de  Jesus-Christ.  J’eftime  peu  ceux 
qu’une  illuftre  naiflance  éleve  au-delfus 
du  commun  -,  mais  dès  qu’ils  fe  dcpoüil- 
lent  de  tout  l’éclat  qui  les  environne , 
je  les  juge  dignes  de  l’admiration  & des 
appîaudifièmens  de  tous  les  hommes. 

Paule  donc  qui  comptoit  tous  ces 
grands  hommes  parmi  les  Ayeux , mé- 
rita par  fa  fécondité  & par  là  chafteté 
feftime  & les  louanges , premièrement  de 

(fl)  C’eft  le  nom  que  porcoit  À'canius  fils  d’Fnée. 

X iij 
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fon  mari , &:  enfuite  de  Tes  parens  & de 
toute  la  ville.  Elle  eut  de  Toxoce  cinq 
enfans  , fçavoir  Blefille  , fur  la  mort  de 
laquelle  je  lui  écrivis  une  Lettre  de  con- 
doléance dans  le  tems  que  j’etois  à Rome  : 
Pauline  qui  fut  mariée  à Pammaque  , ce 
grand  homme  qui  a été  l’héritier  de  fes 
biens  & de  fi  piété , & à qui  j’ai  dédié  un 
petit  ouvrage  que  j’ai  compofe  exprès  pour 
le  confoler  de  la  mort  de  fon  illuftre 
epouiè  ; Euftoquie  , qui  par  la  vie  qu’elle 
mené  dans  la  Paleftine , eft  l’ornement 
des  Vierges  & la  richefle  de  l’Eglife  ; Ruf- 
fine  „ qui  ayant  été  enlevée  dès  fa  jeu- 
nelfe  par  une  mort  précipitée  , laiflà  fa 
mere  dans  un  accablement  qu’on  ne  fçau- 
roit  exprimer  ; & Toxoce  , qui  fut  le  def- 
nfer  de  fes  enfans , comme  II  elle  n’eût  ule 
du  mariage  que  pour  plaire  à fon  mari , 
qui  fouhaitoit  avec  pallion  d’avoir  un  fils. 
Lorfqmelle  perdit  fon  mari  , elle  fut  pé- 
nétrée d’une  douleur  fi  vive  , qu’elle  en- 
penfa  mourir  : mais  en  même-tems-  elle 
fe  confacra  au  fervice  de  Jesus-Christ 
avec  tant  de  ferveur , qu’il  fembloit  qu’elle 
avoir  fouhaité  la  mort  de  fon  époux  , afin 
de  fêrvir  Dieu  avec  plus  de  liberté. 

Que  dirai-je  de  cette  charité  fans  bor- 
nes qui  lui  fit  répandre  dans  le  fein  des 
pauvres  ces  grands  biens  & ces  richeflès 
immenfes  que  pofTédoit  autrefois  fa  fa- 
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mille  ? de  cette  douceur  charmante  avec 
laquelle  elle  recevoit  tous  ceux  qui  Fap- 
prochoient  ? de  cette  bonté  qu’elle  avoir 
pour.  ceux  même  qui  lui  étoient  inconnus  ? 
Eft-il  mort  un  pauvre  à qui  elle  n’ait  four- 
ni dequoi  l’enlevelir  2 eft-il  un  malade 
quelle  naît  pas  fecouru  dans  fesbefoins  > 
toujours  occupée  à chercher  &:  a décou- 
vrir tous  les  pauvres  de  la  Ville,  elle  s’efti- 
moitmalhcureufe  ft  d’autres  qu’elle  les  lou- 
lagcoient  dans  leurs  maladies, ou  les  lecou- 
roient  dans  leurs  miferes.  Elle  dcpoUidloic 
fes  propres  enfans  pour  aftifter  les  pau- 
vres ; & lorfque  fes  parens  fe  plaignaient 
de  fa  conduite , & lui  reprochoienf  l’excès 
de  lès  charités  , elle  répondoit  quelle  ue 
vouloit  lailfer  à fes  enfans  pour  tout  hé- 
ritage que  la  miféricorde  du  Seigneur  , 
héritage  plus  précieux  & plus  fo-lide  que 
.tontes  les  richefles  de  la  terre. 

Les  fréquentes  vifites  que  fon  rang  ' 
fa  naiftance  lui  attiroient , lui  devin- 
rent bien-tôt  à charge.  Fatiguée  & cha- 
grine des  honneurs  qu’on  lui  rendoiü^ellc 
longea  à fe  dérober  au  plûtôt  aux  loüan- 
ges  & aux  applaudiflèmens  des  hommes. 

( a ) Les  Empereurs  ayant  donc  fajt 


(<ï)  Gratien  , Valentinien 
le^eune  , & Theodofc.  Ce 
•Concile  fut  allemblé  l’an 
- 5 82.  pour  appaifer  les  trou- 
bles de  l’Fglife  d’Antioche  , 
'où  les  Catholiques  mêmes 


éroient  divifés  en  deux  fac- 
tions , dont  l’une  reconnoif- 
foit  pour  Evêque  , Paulin  , 
& l’autre  Flavien  qui  Avoir 
été  ordonné  en  581.  s.  à la 
place  de  Melece. 
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ailembler  à Rouieles  Evêques  d’Orient  5c 
d’Occident  pour  regler  quelques  affaires 
qui  troubloient  la  paix  de  l’EgliiejPaûlc  vit 
deux  illuftres  Prélats  qui  étoient  l’orne- 
ment de  leur  fiécle  , fçavoir  Paulin  Evê- 
que d’Antioche , & Epiphane  Evêque  de 
Salamine  en  Cypre  , que  l’on  appelle  au- 
jourd’hui Confiance.  Saint  Epiphane  logea 
chez  elle , & quoique  Paulin  fût  logé  ail- 
leurs , elle  le  traita  avec  autant  de  bonté 
,6c  de  générofité  que  s’il  avoit  logé  chez 
elle.  La  vertu  de  cês  deux  grands  Hom- 
mes redoubla  fon  zélé  , 8c  lui  infpiroit  à 
tout, moment  le  défir  de  quitter  le  lieu  de 
fa  naiffànce.  Oubliant  fa  mai  fon  , fes  en- 
,fans  , fa  famille  , fes  biens , 8c  toutes  les 
chofe*  de  la  terre  , elle  axoit  un  faintem- 
preffèment  de  fe  retirer  feule  8c  fans  fuite 
dans  les  deferts  que  les  Pauls  8c  les  An- 
toines  ont  fanéfcifiés  par  leur  retraite.  En- 
fin l’hiver  étant  palfé , la  faifon  étant  pro- 
pre à la  navigation  , 8c  ces  grands  Evêques 
retournant  à leurs  Eglifes , elle  les  fuivit 
paires  vœux  & par  fes  défirs.  En  un  mot, 
elle  delcendit  fur  le  port , accompagnée 
de  ion  frere  , de  fes  coufins  , de  fes  pa- 
reils • & même  de  fes  enfans  quitâchoient 
de  toucher  &c  de  vaincre  leur  bonne  mere 
par  les  marques  les  plus  fenfibles  de  leu^ 
piété  8c  de  leur  tendrelfe. 

Déjà  l’on  déployoit  les  voiles  , 8c  le 
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vaifie;^qi^^e  montoit  commençoit  à 
prendre  le  large.  Le  petit  Toxoce  lui  ten- 
doit  les  mains  de  demis  le  rivage  ;&  Ruf- 
fine  qui  étoit  prête  à marier , la  eonju- 
roit  par  Ton  filence  & par  Tes  larmes , de 
remettre  après  fes  nôces  l’exécution  de 
Ton  deirein.  Mais  Paule  furmontant  par  fa 
piété  envers  Dieu  la  tendrelfe  quelle 
avoit  pour  Tes  enfans , levoit  les  yeux  au 
ciel  fans  répandre  une  feule  larme.  Elle 
oublioît  qu’elle  étoit  mere  , pour  faire 
connoître  qu’elle  étoit  fervante  de  Jésus-* 
Christ.  Son  cœur  étoit  en  proye  aux 
tourmens  les  plus  fenfibl-es , & fe  tentant 
comme  déchirer  par  cette  cruelle  fépara- 
tion , elle  s’efforcoit  de  foutesir  tout  le 
poids  de  fa  douleur  ; d’autant  plus  admi- 
rable en  cela  , qu’elle  furmontoit  les  fen- 
timens  les  plus  vifs  & les  plus  tendres 
qu’infpire  la  nature.  Rien  ne  paroît  plus 
cruel  a un  pere  & à une  mere  qui  font  tom- 
bés entre  les  mains  de  leurs  ennemis, & ré- 
duits à une  dure  fervitude,  que  de  fe  voir 
arracher  à leurs  enfans.  Mais  cette  fépa- 
ration  fi  cruelle  & fi  fenfibleà  la  nature,  , 
Paule  la  fouff'roit  avec  une  foi  véritable- 
ment Chrétienne.  Que  dis-je  ? Elle  la 
fouhaitoit  avec  paffion , & la  goûtoit  avec  - 
joye  ; faifant  céder  à l’amour  quelle  avoip 
pour  Dieu  , la  tendrefle  quelle  fentoit 
pour  fes  enfans  j Euftoquie  feule  , qui  * 
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avoit  voulu  être  la  corrifl^n^pe  Ion 
voyage  & de  fa  retraice , lui  tenant  lieu' 
de  toutes  les  choies  dont  elle  s’étoit  le- 
parée. 

Cependant  Ton  vaideau  s’avançoit  tou- 
jours en  pleine  mer,&  tous  les  autres 
padagers  regardant  du  côté  du  rivage , ~ 
elle  feule  en  détournoit  les  yeux  de  peur 
d’y  voir  des  perfonnes  qui  lui  étoient  fi 
cheres , & dont  la  vue  faifoit  fur  Ton  cœur 
des  impreflîons  fi  vives  &c  fi  fenfibfes.  Car 
•il  faut  avoiier  que  jamais  mere  n’eut  tant 
de  tendrelïe  pour  fes  enfans.  Avant  que 
de  partir  elle  leur  donna  tout  ce  quelle 

{>odedoit , le  déshéritant  elle-même  fur 
a terre  , afin  de  s’alfurer  l’héritage  du 
ciel. 

Etant  arrivée  à l’Ifle  de  Pontia  } fi  cé- 
lébré par  l’exil  de  l’illoftre  Flavie  Domi- 
rille  , qui  y avoit  été  autrefois  reléguée 
pour  la  Religion,  fous  l’Empire  de  Do- 
■ nitien  ; & voyant'Ies  petites  cellules  ou 
cette  généreufe  Vierge  avoit  louflert  un 
long  martyre  ; elle  fe  lentitfi  fort  embra- 
fée  du  défir  de  voir  les  Lieux  Saints  & la 
ville  de  Jérufalem  , qu’on  eût  dit  qu’elle 
étoit  foutenuc  & portée  par  les  ailes  de 
la  Foi.  Les  vents  fouffloient  trop  foible- 
ment  à fon  gré , & quelque  diligence 
qu’elle  fit , il  lui  fembloit  toujours  qu’elle 
alloit  trop  lentement.  S’étant  embarquée 
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fur  la  Mer  Adriatique  , & partant  entre 
les  promontoires  de  Seylle&de  Caribde,. 
elle  arriva  à (a)  Methone  par  un  fi  grand 
calme,  que  la  mer  étoit  aulïï  unie  qu’un 
étang.  Après  s’y  être  un  peu  délartee  des 
fatigues  de  la  Mer , elle  pafià  le  promont 
toire  de  Malée  , l’Ifle  de  (b)  Cythere  , 
& les  autres  Ifles  de  l’Archipel  ; & laifianc 
à côté  Rhode  &c  la  Lycie  , elle  arriva  en 
Tlfle  de  Cypre  , où  elle  fe  jetta  aux  pieds 
de  fàint  Epiphane  , qui  la  retint  dix  jours 
chez  lui.  ^ Elle  employa  tout  ce  tems-Ià, 
non  pas  à fe  repofer  , comme  le  penfoic 
ce  fàint  Evêque  , mais  à faire  de  bonnes 
œuvres  , comme  on  l’a  fçù  depuis  : car 
étant  allée  vifiter  tous  les  Monafteres  de 
cette  Ifle  , elle  artifta  félon  fon  pouvoir 
tous  les  Solitaires  que  la  réputation  de  ce 
grand  homme  y avoir  attirés  de  toutes 
•les  parties  du  monde.  De  Cypre  elle  alla 
en  peu  de  jours  à Seleucie , & de  là  à An- 
tioche , où  le  fàint  Confefièur  Paulin 
lui  fit  tant  d’honnêtetés  , qu’elle  ne  put 
fè  difpenfer  d’y  faire  quelque  féjour.  En- 
fin cette  Dame  fi  diftinguée  par  là  naif* 
fance , & qui  autrefois  fe  faifoit  porter 
par  fes  efclaves  , partit  d’Antioche  au 
milieu  de  l’hiver  , montée  fur  un  âne, 

(a)  Ville  de  la  Morée  , (B)  Aujourd’hui  Cerf- 

•m’on  appelle  aujourd'hui  Çfles,  les  çens  du  pays  i’ap- 
Moden.  pellent  Ctrigo. 
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& furmontant  par  l'ardeur  de  fa  foi  la 
rigueur  de  la  failon. 

Je  ne  dis  rien  de  la  Celefyrie  8c  de  la 
• Phenicie  par  où  elle  pallà  , car  je  n’ai  pas 
delîein  de  faire  ici  une  relation  exaéle  de  . 
fon  voyage  ; de  tous  les  lieux  qu’elle  a 
vû  , je  ne  parlerai  que  de  ceux  dont  il 
eft  fait  mention  dans  l’Ecriture-lainte. 
Ayant  lailfé  la  ville  de  {a)  Berite  , qui 
eft  une  colonie  Romaine  , 8c  l’ancienne 
ville  de  Sidon,  elle  entra  dans  la  ( b ) pe- 
tite tour  d’Elie  , qui  cft  aux  portes  de 
Sarepta.  Elle  y adora  le  Seigneur , & con- 
tinuant fon  chemin  le  long  du  rivage  de 
i/ftf.Tyr , où  l’Apôtre  faint  Paul  avoit  fait 
ai-  5-  autrefois  la  priere  à genoux  , elle  arriva 
* à la  ville  de  ( c ) Coth,  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Ptolemaïde.  De  là  pailàtic 
par  la  plaine  de  Mageddo  , où  Jonas  fut 
tué , elle  entra  fur  les  terres  des  Philiftins. 
Elle  ne  put  voir  fans  étonnement  les  rui- 
4-  Rfir.  nés  de  Dor  , qui  avoit  été  autrefois  une 
*1,19'  ville  trcs-conlîdérable.  Elle  ne  fut  pas 

(a)  Aujourd’hui  Rarut ■ mention  dans  toute  rEcritu» 
( h ) On  avoit  bâti  cette  re  de  la  Ville  de  Coth.  Ce 
petit  Tour  dans  l’endroit  où  qui  fait  croire  qu’il  faut  lire 
.une  veuve  de  Sarepta  donna  Aecho  , ville  de  la  Tribu 
à manger  au  Prophète  Klie  r d’Afev  dont  ileft  parlé,  lud. 
dans  un  tems  de  fécherefle  i.  } i.  bile  s’appelloit  Ptole- 
& de  famin%  comme  il  eü  maïtle  du  teins  de  faint  Je- 
yrarqué  au  j.  liv.  des  Rois  , rôme  : aujourd’hui  on  l’ap- 
«h.  17.  • pelle  vdtrt. 

(c)  11  n’cft  fait  aucune 
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moins  furprife  des  beautés  de  la  Tour  de 
Straton , qui  par  une  deftince  plus  heu- 
reufe  avoir  été  rebâtie  par  ( a ) Hérodc 
Roi  des  Juifs , & nommée  Cefarée  en 
l'honneur  de  Cefar  Augufte.  Là  elle  vit 
la  maifon  de  Corneille  , qui  avoit  été 
changée  en  une  Eglife  ; & le  logis  de 
Philippe,  avec  les  chambres  de  fes  quatre 
filles  , dont  la  virginité  avoit  été  recom- 
penfée  par  le  don  de  Prophétie.  Elle  palîa 
enfuite  par  Antipatride , ville  qu’Hérode 
avoit -fait  bâtir  ; & qu'il  avoit  ainli  appellée 
du  nom  de  fon  pere  Antipater  ; mais  qui  à 
préfent  n’eft  plus  qu’un  petit  bourg  à de- 
mi ruiné.  De  là  elfe  alla  à Lidde , qu’on 
nomme  aujourd’hui  Dio (polis  , ville  fa- 
meufe  par  ( b ) la  refurreétion  de  Dor- 
cas  , Sc  par  la  guérifbn  d’Enée.  Allez 
près  de  là  elle  vit  le  bourg  d’Arimathie , 9 
lieu  de  la  naillànce  de  Joleph  qui  enfeve- 
lit  notre  Seigneur  , &c  la  ville  de  Nobé, 
autrefois  ( c ) la  demeure  des  Prêtres  , Sc 


( a ) Hérole  l’Afca’onîte 
fumommé  le  Grand. 

(Æ)  Ceci  ne  s’accorde  pas  ! 
tout-à-fait  avec  ce  que  dit 
faint  Luc  dans  les  A êtes  des 
Apôtres.  Car  ce  fut  dans  la 
ville  de  Joppé  que  S.  Pierre 
reflufcita  Dorcas  ou  Tabi- 
the  ; & dans  la  ville  de 
L idde  qu’il  guérit  Enée  qui 
étoit  Paralytique. 

(rr)  Saint  Jérôme  fait  ici 


allufion  à ce  qui  eft  rappor- 
té au  i.  livre  des  Rois , ch. 
lï.Que  Saul  irrité  de  ce  que 
le  Grand-Prêtre  Abimelcch 
avoir  donné  retraite  à David 
dans  la  Ville  de  Nobé  , fit 
égorger  par  Doég  H?,  hom- 
mes qui  portoient  l’éphôd  , 
& palier  au  fil  de  l’épée  tou* 
les  habitans  de  Ncbé  >,  qui 
étoit  uae  Ville  Sacerdotale. 


iy4  ' Lettres  - 
qui  aujourd’hui  leur  fert  de  tombeau. 
Elle  alla  voir  aulîi  le  port  de  Joppé  , où 
Jon.  i.Jonas  s’embarqua  pour  fuir  de  devant  la 
*'  face  du  Seigneur  ; 8c  où  ( a ) Andromède 
( pour  toucher  ici  en  partant  quelque  choie 
de  la  fable)  fut  liée  à un  Rocher. 

. Reprenant  enfuite  le  chemin  de  Jéru-j 
falem  , elle  alla  à Nicopolis  9 qu’on  appel- 
loit  auparavant  Emmaus  , où  le  Sauveur 
fe  fît  connoître  à deux  de  lès  difciples 
dans  la  fraétion  du  pain  , &c  changea  la 
tw»4.tnaifon  de  Cléophas  en  Eglilè.  De  la  elle 
33*  vint  à Bethoron  , où  il  y a une  haute  & 
balle  ville , bâties  par  Salomon  , mais  qui 
depuis  ont  été  ruinées  par  les  guerres. 
Sur  la  droite  elle  vit  les  villes  d’Ailon  8c 
Jof.  §1.  de  Gabaon , où  Jofiié  ayant  donné  ba- 
& 10‘  taille  à cinq  Rois  , arrêta  le  cours  du  fo- 
leil  8c  de  la  lune , & condamna  les  Ga- 
baonites  à porter  de  l’eau  8c  à couper  du 
bois , pour  les  punir  de  la  mauvaile  foi  8c 
de  la  fourberie  dont  ils  avoient  ufé  pour 
faire  alliance  a^c  le  peuple  d’Ifracl.  Elle 

y * * 

(a)  Voici  comme  Ovide  vir  leur  colere  , envoya  un 
rapporte  cette  fable  dans  le  monftre  qui  défola  tout  le 
quatrième  des  Metam.  Caf-  pays.  L’Oracle  qu’on  con- 
fiopé  mere  d’Andtomede  , lulu  pour  fçavoir  comment 
ayant  'été  allez  vaine  pour  on  appaiferoit  les  Dieux  , 
préférer  la  beauté  de  fa  fille  répondit  qu’il  falloir  expo-; 
à celle  des  Nereïdes  , ces  fer  Andromède  fur  un  ro- 
Nymphes  irritées  de  fon  mé-  cher  pour  être  la  proye  d’un 
pris  , prièrent  Neptune  de  monftre  marin.  Mai*  Perféc  • 
les  venger.  Ce  Dieu  peur  fer-  la  délivra  de  ce  danger. 
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s'arrêta  quelque  tems  à Gabaa  , qui  eit 
une  ville  entièrement  détruite.  Ses  ruines 
la  firent-  fouvenir  du  crime  énorme  que 
fes  habitans  commirent  autrefois  j de^  ,0, 
cette  femme  que  fon  mari  coupa  par 
morceaux  , & de  l’entiere  défaite  des 
Benjamites,  dont  néanmoins  il  refta  fix 
cens  hommes  à caufe  que  l'Apôtre  faine 
Paul  devoir  un  jour  fortir  de  cette  Tribu. 
Enfin  ayant  laide  fur  la  gauche  le  tom- 
beau d’Helenç  Reine  des  Adiabeniens  , 

.qui  dans  un  tems  de  famine  envoya  des 
bleds  aux  pauvres  de  Jérufalem , Paule 
entra  dans  cette  Ville , qui  a eu  trois 
noms  difîerens  , fçavoir  , Jebus  Salem  M 
Jeriifàlem  , & qu’on  appelle  aujourd’hui 
du  nom  de  l’Empereur  Æjie  Adrien, 
qui  l’a  fait  rebâtir. 

Le  Prôconful  de  Paleftine  qui  fçavoir 
que  Paule  étoit  d’une  des  plus  illuftres 
ramilles  de  l’Empire  Romain  , lui  fit  pré- 
parer un  appartement  dans  le  Palais  ; mais 
elle  voulut  aller  loger  dans  une  petite 
maifon  écartée  , & qui  n’avoit  nulle  appa- 
rence. Elle  vifita  tous  les  dieux  de  la  Ville 
avec  tant  d’ardeur  & de  zélé,  qu’il  n’y 
avoitque  le  defir  &c  l’impatience  de  voir 
ceux  quelle  n’avoit  point  encore  vûs , qui 
pût  l’arracher  de  ceux  où  elle  étoit.  Prof- 
rernée  devant  la  croix , elle  y adora  le 
Sauveur  avec  autant  de  dévotion , que  fi 
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.elle  l’y  eût  vû  attaché.  Etant  entrée  dans 
le  laint  Sépulcre  , elle  baifa  la  pierre  que  r 
l’Ange  renverfa  lorfque  Jésus - Christ 
fortit  du  tombeau  ; & attachant  fa  bou- 
che' fur  le  lieu  où  le  corps  du  Sauveur 
avoit  repofé , elle  le  fuçoit , comme  fi  elle 
eût  voulu  fe  défaltérer  avec  les  eaux 
d’une  agréable  fontaine.  Toute  la  ville  de 
Jérufalem  9 & Jesus-Christ  même  à qui 
elle  adrefioit  fes  prières  & fies  vœux , font 
témoins  des  larmes  qu  elle  répandit  , des 
foupirs  qu’elle  poufià,&  de  la  douleur  dont» 
elle  iefentit  pénétrée  dans  ce  lieufaint.Delà 
elle  monta  à la  citadelle  de  Sion,que  David 
avoit  fait  rebâtir  apres  l’avoir  prife  d’afi. 
faut.  L’Ecriture  fainte  parlant  de  la  prifè 
Jfai.  çfe  cette  ville , dit  : Malheur  a toi  J o Ariel , 
i9‘  11  ( c’eft-à-dîre  , Lion  de  Dieu  8c  ville  très - 
forte  > ) Malheur  à toi , ville  ejue  David  a 
prifè  dlajfaut.  Mais  lorfqu’elle  parle  de 
cette  même  ville  après  qu’elle  eut  été  re- 
bâtie  par  David  : Ses  fondemens  , dit-elle  , 
font  pofes  Jur  les  faintes  montagnes  ; le  Sei- 
gneur aime  les  portes  de  Sion  plus  c/ue  toutes 
les  tentes  de  Jacob.  Par  ces  portes  on 
ne  doit  point  entendre  celles  que  nous 
voyons  aujourd’hui  réduites  en  cendres  , 
8c  enfevelies  fous  leurs  propres  ruines  ; 
mais -celles  contre  lefquelles  l’enfer  ne 
fçauroit  prévaloir  , 8c  par  où  entre  la 
multitude  des  fidèles  qui  croient  en  Je- 
> sus-Christ. 
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sus-Christ.  Là  on  lui  fît  voir  la  colom- 
ne  où  le  Fils  de  Dieu  avoir  été  attaché  & 
flagellé  : elle  fervoit  à foûtenir  le  portail 
d’une  Eglife , & elle  étoit  encore  toute 
teinte  du  fang  du  Sauveur.  On  lui  montra 
encore  le  lieu  où  les  Fidèles  au  nombre 
de  fîx  vingt  étoient  allèmblés  lorfque 
le  fahit-Efprit  defcendit  fur  eux  , félon  la 
prédi&ion  du  PrÔphéte  joël.  Enfuite  ayant 
diftribué  félon  fon  ^etit  pouvoir  quelques 
aumônes  aux  Chrétiens  & aux  pauvres- 
de  Jérufalem  T elle  alla  à Bethléem. 

En  paftant  elle  s’arrêta  au  tombeau  de 
Rachel  que  Fon  trouve  fur  la  droite , 
dans  l’endroit  même  où  elle  accoucha 
d’un  fils  quelle  nomma  en  mourant  Be- 
vonï , c’eft-à-dire,  enfant  de  ma  douteur  ; *£**'*'* 

& que  Ion  pere.infpiré  d’en  haut  appella 
Benjamin  , c’eft-à-dire,  enfant  de  ma  droite.  • 

Etant  enfuite  entrée  dans  Bethléem,  elle 
alla  vifiter  la  crèche  du  Sauveur.  A la  vue 
de  ce  lieu  facré  qui  avoit  fervi  de  retraite 
à la  fainte  Vierge^où  le  boeufs  comme  parle  îfai.i,  f 
I/âïe  , avoit  connu  celui  a qui  il  ejl  ; & Cane  1- 
t étable  de  fon  maître  où  l’on  avoit  vft 
Paccompliftèment  de  ce  que  dit  le  même 
Prophète  : Heureux  celui  qui feme  fier  le  bord  Ibid.vK 
des  eaux  ou  le  bœuf  & Cane  travaillent  : A 
la  vue  , dis  je  , d’un  lieu  fi  fàint , elle  me 
protefta  quelle  voyoit  des  yeux  de  la  foi 
l’Enfant  Jefus  enveloppé  de  langes , crier  1 
Tome  II.  Y * 
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dans  cette  étable  , les  Mages  adorer  le 
Sauveur  ; l’étoile  briller  fur  fa  crèche  , 
une  Vierge  devenir  Mere , faint  Jofeph 
donner  tous  Tes  foins  à ce  divin  Enfant  * 
les  Bergers  venir  durant  la  nuit  admirer 
. les  merveilles  de  fa  naillance  , & être  les 

premiers  témoins  de  ce  que  dit  faint  Jean  r 'i 
yhi  commencement  et  oit  U.  Verbe . ...  & h 
2 , Verbe  a été  fait  chair.  Il  lui  fembloit  voir 

encore  des  enfans  égorgés , Hérode  tranf- 
porté  de  fureur  , Jofepn  & Marie  fuyant 
en  Egypte.  » Alors  ne  pouvant  retenir 
» les  larmes  que  la  joye  lui  faifoit  r^'pan- 
3»  dre.  : Je  vous  faluc  , difoit-elle , ô Bé- 
ai thléem  } ( a ) Maifon  de  pain  , dans  la- 
n quelle  eft  né  , le  pain  qui  defeend  du  ciel. 

J e vous  faluc , Ephrata , ( b ) terre  abon- 
« dante  & fertile  & dont  Dieu  même 
* v eft  le  fruit.  C’eft  de  vous  que  le  Pro- 

Mich  » phéte  Michée  dïfoit  autrefois  : Et  vous 
5.  ».  Bethléem  3.  maifon  d Ephrata  , vous  nétes 
3,  pas  ta  plus  petite  d'entre  les  ( c)  principales 
33  Villes  de  Juda3car  cefi  de  vous  que  fortirar 
3i  celui  qui  doit  régner  dans  Jjrael , dont  L» 

33  génération  efi  des  le  commencement , de 

(a)  Bethléem  en  Hébreu  léem  qui  eft  dans  la  Tribu  de 
fignifie  , Maifon  cle  pain.  Zabulon. 

(b)  Ephrata  , veut  dire  , (c)  La  lettre  porte  , tnt/e 

fertile  , abondante.  La  les  familles  , c’eft-à-dire 
ville  de  Bethléem  , qui  eft  félon  quelques  - uns  , entre 
dans  ta  Tribu  de  Juda,  s’ap-  les  villes  capables  de  fouxair 
«elloit  aofiî  Ephrata,  pour  la  mille,  homme  degufcrre.  - 
diilinguer  d’uus  autre  Berh-  

m 
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>j  t éternité.  C'eft  pour  cela  que  Dieu  Ça)  con- 
»3  fermera  les  fiens  jufquau  tems  de  celle  qui 
33  doit  enfanter-,  elle  enfantera  ; & alors  ceux 
33  d entre  fe s freres  qui  feront  refiés  fe  con- 
r <03  vertiront  & fe  joindront  aux  enfans  dlfidél. 

33  C’eft  dans  votre  fein  qu’a  pris  naiflàn-  Pfalm. 
33  ce  un  Prince  qui  a été  engendré  avant  té-  l0ÿ* 

33  toile  du  matin  & qui  eft  né  de  Ton 
« Pere  avant  tous  les  tems,  Vous  avez  vû 
« régner  chez  vous  la  Màifon  de  David  ,. 

« julqu’à  ce  qu’une  Vierge  ait  enfanté,  & 

33  que  les  reftes  de  ceux  qui  croyoient  eit 
>3  Jésus -Christ  , s’adreftant  aux  enfrms 
33  d’Ifraél , leur  ayent  dit  avec  une  fainte  .. 

33  hardiefte  : Vous  tiez.  les  premiers  a qui  il 
33  falloit  annoncer  la  parole  de  Dieu  ; mais  d6, 

33  puifque  vous  la  rejettes  , & que  vous  vous 
33  jugez,  vous-mêmes  indignes  de  la  vie  éter- 
33  nelle , nous  nous  en  allons  prefentement  vers 
33  les  Gentils,  Car  le  Seigneur  avoir  dit  : 

33  Je  nai  été  envoyé  que  pourr  les  brebis  per-  ij. 

33  dues  de  là  Afaifon  d Ifrdèl.  Et  c’eft  alors 
33  qu’on  a vû  l’accompliftement  de  cette 


(a)  Il  y a dans  le  teste  : 
Tropterea  dabit  éos  , c’eft- 
à-dire  , félon  Menoch  , Sacy 
& les  critiques  d’Angleter- 
re : C’eft  pour  cela  que 
jyieu  abandonnera  les 
fiens . Mais  on  a jugé  plus  à 
propos  de  traduire:£’ejîpo«r 
cela  que  Dieu  confervera 
les  fiens.  Car  c’eft  ainfi  que 
£aint  Jerome  explique  ce  paf- 


fage  dans  ces  Commentaires 
fur  Michée  , & même  dans 
la  fuite  de  cette  Lettre  , oà 
il  dit  , que  la  Maifon  de  Da- 
vid a fuhfifté  jufqu’à  l’en- 
fantement d’une  Vierge- 
C’éft  aulî  le  fens  que  Lyra- 
nus  , Tirin  , & quelques  au- 
tres Interprètes  donnent  à cc 
partage. 

Yij 
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G en.  ” prophétie  de  Jacob  : Il  y aura  toujours 
jtcLxx'  “ Un  S°uvsrain  de,  la  Aiaifbn  de  J uda  y & un 
' » Prince  de  fa  poflérité  jufqud  ce  que  celui  a 
» qui  le  Royaume  appartient  foit  venu  s & cejl 
« lui  qui  fera  I attente  des  Nations.  David 
pja'm.  ” av°ic  bien  raifon  de  faire  ce  vœu  & ce 
iji. }.  « ferment  : Que  je  pèriffe  Ji  j'entre  dans  mon 
« Palais  j fl  je  monte  fur  le  lit  ou  je  dois  cou- 
» cher  ; fi  je  permets  "a  mes  yeux  de  dormir  & 

« à mes  paupières  de  fonrmeiller  i f je  repofè 
3>  ma  tête  y jufqud  ce  que  f aye  trouvé  une  de~ 

« meure  au  Seigneur  y & un  tabernacle  au  • 
» Dieu  de  Jacob.  Et  expliquant  enfuite  fa 
*>  penfée , comme  s’il  eût  vû  des  yeux  de 
33  î’efprit  Tavelleraient  du  Meffie  qui  eft 
33  venu  ,,  comme  nous  le  croyons  au- 
6 bid.f»”  jourd’hui  ; il  ajoute  auffi-tôt  : Nous 
33  avons  oui  dire  qu'il  efl  a Ephrata  , nous 
33  l'avons  trouvé  dans  les  forets.  Car  vous 
33  m’avez  appris  vous-même  , me  difoit- 
33  elle,  en  srad  refiant  à moi , que  la  lettre 
33  Tau  , qui  eft  dans  le  mot  Hébreu,  mar- 
33  que  le  mafcuiin  & non  pas  le  féminin, 

33  Sc  qu’ainfi  ce  partage  doit  s’entendre  de 
« Jesus-Christ  % & non  pas  de  la  fainte 
» Vierge.  C’eft  pour  cela  que  le  Prophète 
Uid.jr- ” dit  avec  alfurance  : Nous  entrerons  dan £ 

7.  33  fon  Tabernacle  , nous  l adorerons  dans  le 

33  lieu  ou  il  a pofé  fes  pieds.  Par  quelle  heu- 
» reufe  deftinée  , moi  qui  ne  luis  qu’une 
» miférable  pécherclfe  , ai- je  été  jugéç_ 
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» digne  de  baifér  la  crèche  ou  le  Sauveur 
» eft  né , & de  prier  dans  l’étable  où  une 
« Vierge  la  mis  au  monde  h C' eft  ici  le  Lieu  ibid.f. 
» de  mon  repos  parce  que  c’eft  la  patrie  1 4* 

33  de  mon  Seigneur  : T établirai  ici  ma  de- 
33  meure  , parce  que  c’eft  le  lieu  que  le 
33  Sauveur  a choih.  J'ai  préparé  une  lampe  j fcd. 

33  a mon  Chrifi.  Mon  ame  vivra  pour  lui  ,t-  \7; 

s-  r r ■ T faim. 

33  & ma  race  le  Jervira , « 41 

Paule  étant  fortie  de  Bethlcem  , alla 
voir  une  tour  qui  n’en  eft  pas  éloignée,  &c 
qu’on  appelle  la  Tous  ^4dè/';c’eft-à-dire, 
du  troupeau.  Elle  eft  bâtie  à l’endroit  où 
Jacob  fît  autrefois  paître  fes  troupeaux  ,35 
& où  des  Bergers  qui  veilloient  durant  la 
nuit  méritèrent  d’entendre  ce  Cantique 
célefte  : Gloire  a Dieu  au  plus  haut  des  deux , lue  2. 
& paix  fur  la  terre  aux  hommes  chéris  de  Dieu ; 1 
Pendant  qu’ils  gardoient  leurs  troupeaux, 
ils  trouvèrent  l’Agneau  de  Dieu  , dont  la  Jud.t . 
toilon  très-pure  étoit  remplie  de  la  rolee  J7« 
du  ciel  , tandis  que  le  refte  de  la  terre 
étoit  dans  la  fécherefïe  ; & qui  ^par  fou 
fàng  appliqué  fur  les  portes  des  véritables 
Ifraclites  , a écarté  l’Exterminateur,  de 
l’Egypte  , & effacé  les  péchés  du  monde.  1 
Après  avoir  vû  la  Tour  d’Ader  , elle  prit 
promptement  l’ancien  chemin  de  la  ville 
de  Gaza  , méditant  en  particulier  & dans 
un  profond  fîlence  fur  rheureufe  conver- 
Eon  de  l’Eunuque  d’Ethiopie , qui  étoit  b 8.  xg,  * 


Exod, 

2. 
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figure  des  Gentils  , & qui  en  lifant  l’An- 
cien Teftament  mérita  de  trouver  la  fon- 


taine de  l'Evangile,  De-là  tirant  fur  la 
droite  , & laiflànt  la  ville  de  Bethfur,  elle 
2V«m.  vint  à Efcol , qui  lignifie  grappe  de  raifîn, 
24*  C’eft  de  là  que  ceux  que  MoiTe  avoit  en- 
voyés pour  reconnoître  le  pays  de  Cha- 
naan  , rapportèrent  une  grappe  de  railîn 
d’une  grofïeur  prodigieule  , qui  étoit  tout 
à la  fois  & une  marque  de  la  fertilité  de 
cette  terre , & une  figure  de  celui  qui  dit  : 
1 fai.]' ai  été  fini  a fouler  te  vin  , fans  qu aucun 
homme  (Centre  tons  les  peuples  fut  avec  moi. 
Après  avoir  fait  encore  un  peu  de  che- 
min j elle  entra  dans  les  cellules  de  Sara  , 
& vit  le  lieu  où  Ifaac  étoit  né , & le  tronc 


Joan. 
â.  56. 


du  chêne  fous  lequel  Abraham  vit  le  jour 
du  Seigneur  & s'en  réjouit.  De-là  elle  alla 
à Hébron  , qui  s’appelloit  autrefois  Ca~ 
riath-Arbé , c’eft-à-dire  , la  ville  des  quatre 
hommes  ; fçavoir  Abraham  , Ifaac , Jacob  ,, 
9 (a)  le  grand  Adam  , que  les  Hébreux 


(æ)  Saint  Jerôme  parle  ici  homme  ai  géné-al  ; & que 
félon  la  tradition  des  Hé-  le  fens  du  paflage  de  Jofué  r 
breux.  Le  texte  de  l’Fcriture  cft  que  la  ville  d’Hébron 
qui  porte  : Adammaximus  s’appelloit  auparavant  Ca- 
ibi  inter  Lnacim  Jitus  eft , riath-Arbé  , c’elt-à-dire  , la 
a donné  lieu  à cette  opinion,  ville  d’Arbé  , du  nom  d’un 
que  quelques  Peres  ont  fui-  homme  nommé  ^irbé  , fa- 
vie.  Mais  la  plupart  des  In-  meux  parmi  les  Géans  pour 
terprétes  conviennent  que  le  fa  grandeur  &pour  fa  force  ,, 
mot  Adam,  ne  fiuific  point  & que  cet  homme  y éteit 
«n  ce:  endroit  le  premier  de  cnléveli, 
tous  les  hommes , mais  un  | 
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croyent  être  enféveli  en  ce  lieu-là , comb- 
ine il  eft  marqué  dans  le  livre  de  Jofué  ; 
quoique  plufieurs  dilènt  que  le  quatrième  r.14: 
de  ces  grands  Hommes,  eft  (a)  Caleb’,^. ‘S* 
dont  on  voit  le  tombeau  à côté.  Elle  ne 
voulut  point  aller  àCariath-fepher  , e’eft- 
à-dire  , [b)  la  ville  des  Lettres  ; parce  que  j9f%1  yr 
méprifant  la  lettre  qui  tue  , elle  avoit1** 
trouvé  refprit  qui  vivifie.  Ce  qu’elle  ad- 
mira le  plus  , fut  les  eaux  qui  arrofent  le 
haut  & le  bas  de  la  terre  qu’Othoniel  , 
fils  de  Jephoné-Cenez  avoir  obtenue  à la  ■fu^‘  ** 
place  d’une  terre  féche  & ftérile  qu’on  lui 15 ' 
avoir  donnée  du  côté  du  midi  , &c  qui  fe 
répandant  avec  abondance  fur  les  champs 
fecs  & arides  du  premier  Teftament , lui 
avoient  fait  trouver  dans  les  eaux  falutai- 
res  du  Baptême  la  rémillion  de  fe^ncien- 
lnes  iniquités.  Le  lendemain  des  que  le  lo- 
Ieil  fut  levé  , elle  monta  fur  les  hauteurs 
de  Caphar-barucha  , qui  veut  dire  bouta 
de  bénédiftion.  Abraham  accompagna  juf. 
ques-là  les  Anges  qui  lui  apparurent  en  la 
vallée  de  Mambré.  De-là  découvrant  cette 
vafte  folitude  , & tout  le  pays  où  étoiertt 
autrefois  les  villes  de  Sodome  , de  Go- 
morrhe  , d’Adama  , & de  Seboïm  ; elle 
confidéra  les  vignes  d’Engaddi , II  fécon- 


( a ) Jofué  avoit  donné  la 
ville  d’Hébron  à Caleb  pour 
fon  partage. 

(J?)  Cette-ville  étoit  com- 


me le  Collège  fit  l’Acadé- 
mie où  l’on  enfeignoit  les 
Lettres  pour  les  Caimanérns. 
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des  en  baume  ; & la  ville  de  Scgor  , que 
l’Ecriture  compare  à une  génilte  de  trois 
ans  : on  l’appelloit  auparavant  Bala  & 
depuis  on  l’a  appellée  en  Syriaque  Zoara y 
c’eft-à-dire  , Petite  -,  Paule  fe  relfouviuc 
alors  de  la  caverne  où  Lot  fe  retira  pour 
éviter  l'embrafement  de  Sodome  ; & ne 
pouvant  retenir  Tes  larmes , elle  avertit  les 
Vierges  qui  l’accompagnoient  de  fuir  le 
vin  , lource  roalheureufe  de  la  luxure  &c 
de  la  dillolution , qui  ont  donné  nailfande 
Cen.  19.  aux  Ammonites  & aux  Moabites. 

Mais  c’eft  trop  nous  arrêter  du  côté  du 
Cant.  (*)  Midi  où  l’Epoule  trouva  Ion  Epoux 
*•  6 • qui  repoloit , & où  Jofeph  régala  fes  fre- 
Ge».  4i.  res>  Revenons  à Jerufalern  , & palfant 
par  Thecüé  , lieu  de  la  naillance  duPro- 
phétc^mos , allons  conlîdérer  le  mont 
des  Onves  , tout  brillant  de  la  gloire  du 
Seigneur , qui  monta  de-là  vers  Ion  Pere 
C’eft  fur  cette  montagne  qu’on  immoloit 
j,.  tous  les  ans  à Dieu  en  holocaufte  une  va- 
r$.  ‘ che  roufle  , dont  la  cendre  fervoit  pour 

purifier  le  peuple  d’Ifracl.  C’eft-là  que 
des  Chérubins  abandonnant  Je  Temple 
de  Jerufalern , comme  il  eft  marqué  dans 


(æ)  Saint  Jetôme  fait  ici 
une  allufion  à deux  paflages 
de  l’fcriture , qui  paroît  un 
peu  forcée.  Car  lé  mot  de 
Midi  doit  être  pris  dans  le 
texte  de  fa  lettre  , pour  la 


contrée  Xferidionale;&  dans 
les  deux  paffagss  aufquels  il 
fait  allufion  , il  doit  être 
pris  pour  l’heure  de  midi  , 
ce  qui  fait  un  fens  tout  dif- 
férent, 

Ezechiel  , 
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Êzechiel , fondèrent  l’Eglife  du  Seigneur.  Ezech 
Après  avoir  vû  cette  fameufe  rrfbnta-  io.a8. 
gne  , Paule  entra  dans  le  tombeau  de  La- 
zare ; elle  vifita  la  maifon  de  Marthe  & 
de  Marie  ; & alla  voir  le  bourg  de  (a)  Beth- 
phagé  , qui  veut  dire  : À Vîaiforis  des  ma~ 
■choires',  & qui  étoit  autrefois  habité  par 
des  Prêtres.  C’eft  là  que  Jesus-Chiust 
monta  fur  un  âne, & que  cet  animal , qui 
•étoit  la  figure  des  Gentils , étant  couvert 
des  habits  des  Apôtres  , fouffrit  le  mors , 

& l’affujettit  au  joug  du  Sauveur.  De-là 
-elle  descendit  tout  droit  à Jéricho  , mé- 
ditant tantôt  fur  la  dureté  de  ce  Prêtre  & 
de  ce  Levite  , qui  paflerent  fans  donner 
aucun  fecours  à ce  malheureux  dont  parle 
l’Evangile , que  des  voleurs  avoient  cou- 
vert de  playes  ; tantôt  fur  la  charité  du 
Samaritain  , ( ce  mot  veut  dire  Gardien  ) Lue  I0- 
qui  ayant  mis  fur  Ion  cheval  ce  pauvre 
: homme  à demi  mort , le  conduifit  dans 
l’hôtellerie  de  l’Eglife.  Elle  confidéra  en 
paflant  un  lieu  appellé  Adomin , c’eft-à- 
dire  , de  fang  , parce  qu’il  étoit  rempli  de 
voleurs  qui  y commettoient  une  infinité 

{a)  Le  texte  porte  : Ptdi  fois  un  petit  Bourg  habité 
B ethphage  villam  Sacer-  par  des  Prêtres , & qu’il  fi- 
dotalium  maxillarum.  On  gnifie  , Maifon  des  Ma - 
a expliqué  cet  endroit  par  un  choires  : Ôuum  vcnijfe» 
autre  du  Commentaire  de  Betkphage  domiim  maxil- 
faint  Jerôme  fur  le  ai.  ch.  larum  , qui  fxcerdotum 
à»  faine  Matthieut,  oii  il  dit  viculus  erat. 
nue  Bethphagé  éoit  autre* 

Tome  11.  Z * 
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de  meurtres.  Elle  vit  le  ficomore  où  Za- 
\ chce*  monta  , effaçant  par  fa  pénitence 

& Tes  bonnes  oeuvres , les  cruautés,  lesjra- 
pines  & les  injuftices  qu’il  avoit  côm- 
mifes;3<:  s’élevant  au  faîte  des  vertus  pour 
voir  J.  G.  dans  fon  élévation.  Elle  remar- 
qua aufli  le  lieu  où  le  Sauveur  rendit  la 
vûc  à deux  aveugles  qui  étoîent  affis  le 
M*tth.  long  du  chemin  , «Se  qui  étoient  la  figure 
a®,  jo.  de  deux  peuples  qui  dévoient  croire  en 
J ES  U S-Christ. 

Etant  entrée  dans  Jéricho  , elle  vit  cet- 
te ville  où  Hiel  qui  avoit  voulu  la  rebâtir, 
[a)  perdit  Abiram  fon  fils  aîné  , lorfqil’il 
en  jetta  les  fondemens  ; & Segub  le  der- 
16.34.  nier  de  fes  fils,,  lorfquil  en  pofa  les  por* 
tes.  Elle  confidéra  le  camp  de  GalgaLa , 
où  les  enfans  d’ifracl  furent  circoncis  une 
Ja,  féconde  fois  ?.  les-  douze  pierres  qu’on 
5.  J’ 3 avoit  tirées  du  milieu  du  lit  du  Jourdain, 
îbid-  4-  & qui  reprefentoient  les  douze  Apôtres  î 
la  fontaine  dont  le  véritable  Elifée  corri- 
gea l’amertume  par  fa  fageffè  , rendant 
4.  R^..les  eaux  douces  & fertiles , de  ftériles  & 

i.  »*. 

(æ)  Après  la  deftruttion  fes  enfans  lorf qu'il  en  met- 
de  Jéricho , Jofué  fit  cet  im-  (ra  les  portes.  Jof.  6.  atf. 
précation  : Maudit  fait  Cette  malédiâion  tomba. 
devant  le  Seigneur  l’ hom-  plus  de  joo.  ans  après  fur 
tr.e  qui  rebâtira  la  ville  Hiel , qui  voulut  rebâtit  Jé- 
dt  Jéricho  : que  fon  pre-  richo  fous  le  régne  d’Achab, 
mier  né  meure  lorfquil  en  comme  il  eft  rapporté  au  j. 
jettera  les  fondemens  : & liv.  des  Rois,  chap.  it» 
qu’il  perde  le  dernier  de 
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ameres  qu’elles  étoient.  Dès  la  pointe  du 
jour  , quoiqu’il  fit  déjà  extrêmement 
chaud  , elle  alla  du  côté  du  Jourdain.  Le 
foleil  qui  fe  levoit  , lui  retraça  l’idée  8c 
l’image  du  foleil  de  juftice.  S’étant  arrêtée 
fur  le  bord  de  ce  fleuve , elle  rappelle 
dans  fon  efprit  les  grands  prodiges  qu’on 
y avoit  vû  autrefoisjles  Prêtres  marchera  j0f.  j. 
pied  lec  au  milieu  de  fon  lit  : ce  fleuve  fiif-  s- 
pendre  Ion  cours- à la  voix  d’Elie  8c  d’Eli-  R(?, 
fée  pour  laillèr  un  paflàge  libre  à ces  Pro- *. 
phétes  : Jesus-Christ  purifier  par  fon  ba- 
tême  ces  eaux  qui  avoient  été  corrompues 
par  le  déluge , & fouillées  par  la  mort  de 
tous  les  hommes. 

Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  parler 
de  la  vallée  d’Achor  , qui  fignifie  trouble 
8c  confufion  , où  Acham  fut  puni  de  Ion 
larcin  & de  fon  avarice  : & de  Bethel  qui 
veut  dire  de  Dieu  , où  Jacob  pau-  j0f.  7. 

vre  8c  privé  de  toutes  les  commodités  de  *6, 
la  vie  , s’endormit  fur  la  dure  ; 8c  ayant 
mis  fous  fa  tête  une  pierre  qui  étoit  la  Gen.2S. 
figure  de  celle  dont  parle  Zacharie  , qui  zach. 
avoit  fept  yeux  , & qu’Ifaïe  appelle  angu-  3-  9.  . 
luire  , il  vit  une  échelle  myftérieufe  qui  lS> 
s’clevoit  jufqu’aü  ciel  , fur  le  haut  de  la- 
quelle le  Seigneur  étoit  appuyé  , don- 
nant la  main  à ceux  qui  montoient , 8c 
précipitant  les  négligent  8c  les  lâches. 
I.orlqu’elle  fut  fur  la  montagne  d’E- 

Z ij 
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phraïm  , elle  vilîta  avec  une  piété  refpéc-* 
Jof.  24.  tueufe  les  tombeaux  de  Jofué  & d’Eléa- 
i0‘  zar  , fils  du  Grand  - Prêtre  Aaron  , qui 
iont  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  -,  J ofué  ayant 
été  enféveli  à Thamnathfaré , qui  eft  du 
côté  du  Septentrion  du  mont  Gaas  > & 
Eléazar  à Gabaath  qui  étoit  à Phinées  fou 
fils.  Elle  ne  put  alors  s’empêcher  d’ad- 
mirer la  modération  & le  défintérefTement 
, de  Jofué  , qui  en  diftribuant  la  terre  dé 
Chanaam  aux  Enfans  d’Ifraël  , n’avoit 
pris  pour  fon  partage  qu’un  pays  de  mon- 
tagnes , peu  propre  à être  cultivé. 

Que  dirai-je  de  Silo  , où  l’on  voit  en- 
core aujourd’hui  les  ruines  de  l’autel  que 
jH</.ii..les  Ifraëlites  y élevérent  autrefois  , & ou 
4 , , (c)  les  Benjamites  enlevèrent  les  filles 

2/“  y‘ d’Ifraël , de  même  que  Ç.omulus  enleva 
depuis  celles  des  Sabins  ? Elle  alla  enfuite 
à Sichem  , que  quelques  - uns  appellent 
mal-à-propos  Sichar  , & qui  s’appelle 


(a)  tes  Ifraélites  ayant 
exterminé  prefque  toute  ia 
Tribu  de  Benjamin  ; pour 
venger  l’outr.ige  que  les  ha- 
bitant de  Gabaa  avoient  fait 
à la  femme  d’un  Lévite  ; & 
ne  pouvant  néanmoins  voir 
fans  douleur  périr  une  des 
Tribus  d’Ifraël  , ils  permi- 
rent à 600  Benjamites  , qui 
avoient  échappé  à la  fureur 
des  viftorieux  d’enlever  les 
filles  qui  dévoient  le  trouver 


à une  fête  fulemnelle  qu’on 
célébroit  tous  les  ans  à Silo  ( 
fit  de  les  prendre  pour  fem- 
mes, afin  de  conicrver  leur 
Tribu,  Romulus  ufa  d’un 
pareil  ftratagêmc  pour  peu- 
pler Rome.  11  célébra  des 
jeux  en  l’honneur  de  Neptu- 
ne , & fit  enlever  les  filles 
des  Sabins  qui  étoieni  ve- 
nues à ce  fpe&acle.  Tit, 
Lib.  lib.  1. 
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aujourd’hui  (a)  Neapolis.  Elle  entra  dans 
une  Eglife  que  l’on  a bâtie  vis-à-vis  la 
montagne  de  Garizim , tout  proche  le 
|>uits  de  J acob.  Ceft-la  que  Jîsus-Christ  j0(rttt 
epuifé  par  la  faim  & par  la  foif , fe  repo-  4- 
fa  & fe  rallafia  de  la  foi  de  la  Samaritai- 
ne , qui  abandonnant  font  fixiéme  mari, 

& renonçant  au  Judaïfme  & aux  erreurs 
de(£)Dofithée,  eut  le  bonheur  de  trouver 
le  véritable  Sauveur  , & d’avoir  le  Mefîie 
même  pour  Epoux.  De-là  elle  alla  voir  les 
tombeaux  des  douze  Patriarches  , & la 
ville  de  Samarie  , qu’Herode  appella  ( c ) 
Sebafte  en  l’honneur  d’Augufte.  C’eft-là 
que  font  enfévelis  les  Prophètes  Abdias  , 
Elifée,  & Jean-Baptifte  , U plus  grand 
d entre  les  enfans  des  femmes.  Paule  fut  frap- 
pée d’étonnement  à la  vue  de  tous  les 
miracles  qui  fe  faifoient  aux  tombeaux  de 
ces  Saints.  Elle  ne  put  voir  fans  frayeur 
les  démons  tourmentés  de  diftèrens  fup-  ' 
plices  éclater  en  plaintes  & en  gémillè^ 
mens  , des  hommes  hurler  comme  des 
loups , aboyer  comme  des  chiens , rugir 
comme  des  lions , fiffler  comme  des  fer- 

( a ) On  l’appelle  aujour-  I rétiques.  Il  inventa  unenou" 
d’hui  Naplouje.  I velle  héréfie  qui  porte  l’on 

( b ) Dofithée  n’ayant  pu  * nom  , & qui  cft  une  des  qua- 
obtenir  parmi  les  Juifs  le  tre  qui  félon  faint  fcpipbane 
tang  d’honneur  qu’il  affec-  régnoient  par  les  Samari- 
toit  , fe  rangea  du  côté  des  tains. 

Samaritains  , que  les  Juifs  (<r)Du  nom  grec  SfjSa-Js, 
xegardoient  comme  des  hé-  qU[  fignifie  Ausr.iXe. 
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pens  , mugir  comme  des  taureaux  : d’au- 
tres tournant  la  tête  & fe  pliant  en  deux 
toucher  la  terre  à la  renverfe  ; & des 
femmes  demeurer  fufpenduês  par  un  pied 
la  tête  en  bas.  Les  maux  que  foufïroient 
ces  miférables  excitèrent  la  compaffion  ; 
elle  pleura  fur  leurs  miféres  , & pria  le 
Seigneur  de  les  foulager  dans  leurs  dil- 
graces.  Quelque  foibîe  Sc  délicate  quelle 
tùt,elle  monta  à pied  au  haut  de  la  monta- 
gne, & elle  y vit  les  deux  cavernes  où  Ab- 
3.  R s-  dias  nourrit  de  pain  & d’eau  dans  un  tems 
4,1“'  de  famine  cent  Prophètes  que  Jezabel 
perfécutoit.  De-là  parcourant  toute  cette 
contrée  , elle  vit  la  ville  de  Nazareth  , 
ou  le  Sauveur  fut  nourri  & élevé  du- 
rant fon  enfance  ; celles  de  Cana  & de 
Capharnaüm , témoins  ordinaires  des  mi- 
racles qu’il  y faifoit  tous  les  jours  ; le  la<r 
de  Tibcriade,  dont  il  fanétifia  les  eaux 
par  fa  navigation  ; le  défert  où  il  railafia 
plufieurs  miliers  de  perfonnes  avec  quel- 
ques pains  , dont  les  reftes  fuffirent  pour 
remplir  douze  corbeilles  , qui  étoient  la 
figure  des  douze  Tribus  d’Ifraél.  Elle  mon- 
ta fur  la  montagne  de  Thabor  où  Jesus- 
Christ  fè  transfigura.  Elle  vit  de  loin  les 
montagnes  d’Hermon  & d’Hermoniim  , 
& les  vaftes  campagnes  de  Galilée , où 
J;U.  4.  Barac  défit  Sifàra  , & tailla  en  pièces  tou- 
te fon  armée.  On  lui  montra  auffi  leTor- 
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rent  de  Cedron  , qui  pafle  au  milieu  de 
la  plaine  ; & la  ville  de  Narm  où  J.  C. 
reflufcita  le  fils  d’une  veuve. 

Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  par- 
ler de  tous  les  lieux  que  cette  illuftre  Da- 
me parcourut  avec  une  foi  & un  zélé  in- 
croyable. PalTons  donc  en  Egypte.  Nous 
nous  arrêterons  quelque  tems  entre  So- 
chot  & le  lieu  où  Samfon  fit  fortir  une 
fontaine  d’une  des  çrofles  dents  d’un  ma- 
choire  d’âne  : (a)  nous  nous  y rafraîchi-  Jud.\ 
rons  la  bouche  , & ayant  repris  de  nou-  19‘ 
velles  forces , nous  verrons  Morafthi , où 
étoit  autrefois  le  tombeau  du  Prophète 
Michce , & où  il  y a aujourd’hui  une  Egli- 
fe.  Nous  lailîèrons  à côté  les  (b)  Chor- 
réens , l’Idumée , Geth*  Maréfe  & Lachis  j 
& traverfant  ce  vafte  défert  qui  Jepare  l'E- 
gypte d'avec  la  P al  efltnc , & ces  fables  mou- 
vans  qui  Ce  dérobent  fous  les  pieds  des 
voyageurs  , nous  viendrons  fur  les  bords 
du  fleuve  (c)  Sihor , qui  veut  dire , trouble 
\ 


(a)  Saint  Jerôme  fait  ici  i 
allulion  à ce  que  dit  l’Ecri- 
ture , Jud.  15.  ip.  Que 
Samfon  étant  prejji  d'une 
grande  foif , lè  Seigneur 
ouvrit  une  des  groffes 
dents  d'une  mâchoire  d'â- 
ne , d'on  il  fortit  un  ruif- 
Jeau  d'eau,  (y  que  Samfon 
en  ayant  bû , revint  de  fa 
défaillance  (y  reprit  fes 


forces. 

( b ) Cet  peuples  habiroient 

les  montagnes  de  Seïr  : il  en 
eft  parlé  au  chapitre  14.  de 
la  Gen.  ■&.  6. 

(c)  C’eii-à-dire  , le  Nil. 
Le  teste  Hébreu  l’appelle 
Sihor  ,qui  veut  dire  bour- 
beux , parce  que  fes  eaux 
font  toujours  troubles  8c 
hourheul'es. 

Z iv 
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8c  bourbeux.  Nous  pillerons  les -cinq  villes 
jra-  d'Egypte  y ou  bon  parle  la  langue  Cbana- 
19.  18.  ntenne  ; la  terre  de  Gellen  -,  les  plaines  de 
(a)  Tanis  , où  le  Seigneur  fit  de  fi  grands 
prodiges  ; la  ville  de  No  , que  l’on  a de- 
puis appellée  Alexandrie  ; 8c  le  bourg  de 
Nitrie  où  plufieurs  Solitaires  fervent  le 
Seigneur  , & fe  purifient  tous  les  jours 
des  foüillures  de  leurs  péchés  par  la  pra- 
tique continuelle  de  toutes  les  vertus. 

Paule  ayant  donc  parcouru  tout  ce 
pays , le  faint  8c  vénérable  Evêque  ( b ) Ifi- 
dore  vint  au-devant  d’elle,  accompagné 
d’une  multitude  innombrable  de  Solitaires 
dont  plufieurs  étoient  élevés  à la  dignité  ' 
du  Diaconat  & du  Sacerdoce.  Elle  voyoic 
avec  plaifir  t#nt  de  grands  Hommes  , 
dont  l’emploi  étoit  de  fervir  & de  glori- 
fier le  Seigneur  > mais  en  même  tems  elle 
fe  jugeoit  indigne  de  tous  les  honneurs 
qu’ils  lui  rendoient.  Que  dirai-je  des  Ma- 
caires , des  Arfénes , des  Serapions  ; & de 
tant  d’autres  Solitaires  qui  étoient  l’appui 
& l’ornement  de  la  Religion  ? Elle  entra 

( a ) Tanis  étoit  la  Ville  appellé  Balbais.  On  appelle 
Royale  de  Pharaon,  où  Moy-  auiïi  faint  lfulorc  Evêque  de 
fe  fit  tant  de  miracles  pour  Damiete  , parce  que  la  ville 
délivrer  le  peuple  tPlfraël  de  Pélufe  ayant  été  ruinée 
de  la  captivité  d’i-gypte.  le  fiége  Archiepil’copal  fut  . 

(A)  Il  étoit  Evêque  de  Pé-  transféré  à Dainicte  qu’en 
lufe  , autrefois  ville  Archie-  a bâtie  depuis  de  l’autre  côté 
pifcopale , fituée  à l’ambou-  du  Nil  , vis-à-vis  l'ancienne 
thure  du  Nil  , & qui  n’eft  Pélufe. 
plus  aujourd’hui  qu’un  bourg 
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dans  toutes  leurs  cellules , 8c  fe  profterna 
aux  pieds  de  tous  les  Solitaires.  Elle  en- 
vifageoit  Jesus-Christ  en  leur  perfonne , 
& toutes  les  charités  qu’elle  fît , elle  crut 
les  avoir  faites  à J e s u s-C  hriît  mê-^ 
me.  On  ne  fçauroit  allez  admirer  jufqu’où 
alloit  l’ardeur  & la  vivacité  de  fon  zélé  » 
& 011  auroit  peine  à croire  qu’une  femme 
pût  le  porter  fi  loin  : car  oubliant  fon  fexe 
8c  fa  propre  foiblefle , elle  fouhaita  de 
demeurer  parmi  ces  illuftres  Solitaires 
avec  les  Vierges  qui  l’accompagnoient  ; & 
peut-être  eût-elle  obtenu  d’eux  ce  qu’elle 
fouhaitoit , fi  le  défir  qu’elle  avoit  de  voir 
les  lieux  faints  8c  de  s’établir  dans  la- 
Paleftine , ne  l’avoit  emporté  dans  fon 
cœur  fur  l'amour  de  la  folitude. 

Ayant  décrit  jufques-ici  le  voyage  que' 
fit  fainte  Paule  , accompagnée  de  fa  hile 
Euftoquie , 8c  de  plufieurs  autres  Vierges  j 
il  faut  maintenant  parler  de  fes  vertus  , 
qui  font  Ion  mérite  perfonnel.  Ici  je 
prens  Dieu  à témoin  que  bien  loin  d’y 
rien  ajoûter  , & d’en  rehaufler  l’éclat  par 
des  loüanges  flatteufes , comme  ont  coû- 
tume  de  faire  ceux  qui  font  quelque  élo-- 
ge  , je  ferai  obligé  d’en  retrancher  beau- 
coup , afin  de  les  rendre  vraifemblables  , 
8c  d’empêcher  que  mes  ennemis  , qui 
prennent  plaifir  à déchirer  fans  celle  ma 
réputation  , ne  m’accufent  d’inventer  ce* 
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que  je  dis  & d’orner  la  corneille  , com- 
me die  Eiope , avec  des  plumes  qui  ne  lui 
appartiennent  pas. 

Son  humilité , qui  eft  la  première  vertu 
du  Chrétien,  fut  fi  grande  & li  profonde  , 
que  quiconque  ne  l’eût  jamais  vue  , 5c 
eût  fouhaité  de  la  voir  à caufe  de  fa  gran- 
de réputation  , l’eût  prife  , non  pas  pour 
ce  qu’elle  étoit , mais  pour  la  dernière  de 
toutes  les  fervantes.  Parmi  cette  foule  de 
Vierge  dont  elle  étoit  fans  celfe  environ- 
née ;■  fes  habits  , fa  voix  , fon  air  , fon 
allûre  , la  faifoient  toûjoürs  regarder 
comme  la  moindre  de  toutes.  Depuis  la 
mort  de  fon  mari , jufqu’au  dernier  jour 
de  fi  vie , jamais  elle  ne  mangea  avec  au- 
cun homme , fût-il  en  réputation  de  fain- 
teté  , 5c  élevé  même  à la  dignité  Epifco-  ♦ 
pale.  Jamais  elle  ne  prit  les  Dains  qu’à  la 
derniere  extrémité.  Jamais  elle  ne  fe  fer- 
vit  de  matelats , au  fort  même  des  fièvres 
les  plus  violentes.  Elle  repofoit  fur  la 
terre  dure  , quelle  couvroit  de  quelques 
cilices  ; fi  néanmoins  c’eft  fè  repofer , que 
de  palier  comme  elle  faifoit  les  jours  5c 
les  nuits  dans  une  oraifon  prefque  conti- 
nuelle , pratiquant  ce  que  dit  le  Prophète  r 
T faim.  Je  laverai  mon  lit  de  mes  fleurs  tontes  les 
• 7*  mit  s , & je  rarro ferai  de  mes  larmes.  Ses 
yeux  lembloient  être  une  fontaine  de  lar- 
mes -y  5c  à voir  avec  quelle  douleur  5c 
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quelle  amertume  elle  pleuroit  les  fautes  les 
plus  légères , on  eût  crû  qu’elle  le  fentoit 
coupable  des  plus  grands  crimes.  Et  lor£« 
que  nous  lui  conciliions  d’épargner  fes 
yeux , & de  les  conferver  pour  lire  l’E- 
vangile : » Il  elt  jufte , difoit-elle , de  défi- 
» gurer  un  vifage  que  j’ai  fouvent  fardé 
» contre  la  défenle  que  Dieu  nous  en  fait 
» Il  eft  jufte  de  mortifier  un  corps  qui  n’a 
» que  trop  goûté  les  délices  de  la  vie  : il 
« faut  que  je  me  puni  (Te  par  des  larmes 
« continuelles  , des  joies  8c  des  plaifirs 
» aufquels  je  me  fuis  follement  abandon- 
« née  : il  faut  que  je  change  en  un  rude 
& ûpre  cilice  , ces  habits  magnifiques 
» qui  ont  fervi  à flatter  ma  vanité  8c  ma 
délicateflè  : j’ai  pris  aflez  de  foin  de 
» glaire  au  monde  8c  à mon  mari  , je 
>»  veux  maintenant  plaire  à Jésus-Christ. 

Il  eft  inutile  d’ajoûter  à toutes  ces  ver- 
tus l’éloge  de  fa  chafteté,  Elle  en  fut  un 
modèle  pour  toutes  les  Dames  Romai- 
nes , lors  même  qu’elle  étoit  encore  en- 
gagée dans  le  commerce  du  monde.- 
Elle  y vécut  toujours  d’une  maniéré  fi 
exaéte  & fî  régulière  , que  la  médifance 
ne  put  jamais  donner  la  moindre  attein- 
te à fa  réputation.  Elle  avoit  un  fond  iné- 
puifable  de  bonté  , & traitoit  les  gens 
même  du  commun  avec  une  douceur, 
charmante.  Elle  ne  cher  choit  point  à faire 
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• liaifon  avec  les  Grands  du  monde  ; quoi- 
que d’ailleurs  elle  ne  méprifdt-  pas  ouver- 
tement ceux  qui  fe  donnent  des  airs  de 
grandeur  , & qui  fe  rcpaiflènt  des  vanités 
du  fîécle.  Yoyoit-elle  un  pauvre  ? elle  le 
foulaçeoit  dans  fa  mifére  : fe  trouvoit- 
elle  avec  un  homme  riche  ? elle  1’exhor- 
toit  à faire  l’aumône.  Sa  libéralité  alloit 
jufqu’à  l’exccs.  Pour  être  en  état  de  fub- 
venir  aux  néceflïtés  de  tous  les  pauvres  , 
elle  prenoit  de  l’argent  à intérêt  ; & fou- 
Vent  elle  changeoit  de  créanciers , & fai- 
foit  de  nouveaux  emprunts  pour  payer 
fe  s anciennes  dettes.  J’avoue  que  fur  cela 
je  me  trompe  moi-même.  Je  blâmois  fes 
profufions , & pour  en  arrêter  le  cours 
je  lui  reprefentois  ce  que  dit  l’Apôtre  S. 
2. Cor.  Paul  : Je  ri  entends  pas  que  les  autres  fojent 
*î-  foulages  & que  vous  foyez.  fur  charge  s y 
mats  que  pour  oter  l'inégalité  qui  fe  trouve  par - 
mi  vous  j votre  abondance  fupptée  maintenant 
à leur  pauvreté  afin  que  votre  pauvreté  foit 
foulagee  un  jour  par  leur  abondance  : Et  ce 
que  dit  Jesus-Christ  dans  l’Evangile  : 
Lut }.  Qu?  cdui  qui  a deux  habits , en  donne  a celui 
f1-  qui  rien  a point.  Je  lui  difois  quelle  ne 
devoit  pas  tarir  par  fes  profufions  la  four- 
ce  de  les  charités  : je  lui  apportois  mille 
autres  raifons  femblables  qu  elle  détrui- 
foit  en  peu  de  mots  , & avec  une  modef. 
fie  admirable  ■>  prenant  Dieu  à témoin  / 
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Quelle  n’avoit  que  lui  feul  en  vue  ; qu’el- 
le  louhaitoit  de  ne  rien  laiffèr  à la  fille  ; 
quelle  vouloic  mourir  elle  - même  en 
demandant  l’aumône  , & Ce  réduire  à 
une  telle . pauvreté  , qu’on  fût  obligé 
d’emprunter  jufqu’à  un  drap  pour  l’en- 
fevelir.  Enfin  elle  me  difoit  : » Si  je  fuis 
» obligée  de  demander, je  trouverai  ailes 
« de  gens  qui  me  donneront  ; mais  fi  je 
« ne  fais  gas  l’aumône  à ce  pauvre  , moi 
« qui  puis  emprunter  pour  la  lui  faire  a 
jj  & s’il  vient  à mourir  , à qui  Dieu  de- 
.j»  mandera-t-il  compte  de  fa  vie  ? Je  fou- 
haitois  donc  qu’elle  prît  un  peu  plus  de 
foin  de  fes  affaires  domeftiques  , mais 
s’élevant  par  l’ardeur  de  la  foi  au-deffus 
de  tous  les  ménagemens  qu’infpire  l’inté- 
rêt , elle  s’uniffoit  au  Sauveur  de  tout  fon 
coeur  , fiiivànt  J e s lj  s-C  hrist  pauvre 
dans  un  détachement  parfait  de  toutes 
les  chofes  de  la  terre , lui  rendant  tout  ce 
qu’elle  avoit  reçu  de  la  libéralité  , 8c  le 
réduilant  pour  l’amour  de  lui  à une  pau- 
vreté extrême.  Enfin  elle  a vu  fes  defirs 
accomplis  puifqu’elle  a laifle  à fa  fille  des 
dettes  très-confidérables  , qu’elle  n’a  pu 
encore  acquitter  $ & dans  l’impuiflance 
oit  elle  eft  d’y  fatisfaire  , elle  ne  trouve  de 
rertource  qu’en  J.C.  & ce  n’eft  que  du 
fond  de  famil'éricorde  quelle  efpére  tirer 
deq.uoi  contenter  fes  çréanciers, 


iyS  L X T T K.'  S S 

La  plupart  des  Dames  de  qualité  ont 
coutume  de  combler  de  bienfaits  ceux  qui 
publient  leurs  loüanges  , & flattent  leur 
vanité.  Prodigues  envers  quelques  gens 
choifis  , elles  font  referrées  à. l’égard  de 
tous  les  autres.  Paule  n’eut  jamais  ce  dé- 
faut. Elle  proportionna  toujours  fes  cha- 
rités aux  befoins  d’un  chacun  j cherchant 
non  pas  à entretenir  par  fes  libéralités 
une  molle  délicatefïè , mais  à foulager  de 
véritables  miférables.  Jamais  elle  ne  refufa 
aucun  pauvre  , trouvant  toujours  dequoi 
donner  , non  pas  dans  les  grandes  richel- 
fes  qu’elle  pofledoit  , mais  dans  la  fage 
«Economie  avec  laquelle  elle  difperfoit  fes 
aumônes.  Elle  avoit  fans  cefle  à la  bouche 
’jMatth.  ces  paroles  de  l’Ecriture  fainte  : Bienheu- 
7*  reux  ceux  qui  font  compatijfans  & charita- 
bles , parce  qu on  leur  fera  mifiricor de.  Com- 
me Veau  éteint  le  feu  , de  même  Vaumône 
Eccl  i • éteint  le  péché.  Employez,  les  richejfes  injufles 
U'  d vous  ménager  des  amis  qui  vous  reçoivent 
Lkm<s.  dans  les  tabernacles  éternels.  Donnez,  taumo- 
jfoj  ne  j & toutes  chofes  vous  feront  pures.  Elle 
u.  4ï.  fe  fouvenoit  aufli  du  conicil  que  Daniel 
Van‘  donna  autrefois  au  Roi  Nabuchodono- 
for  , de  racheter  fes  péchés  par  fes  aumô- 
nes. Elle  ne  vouloit  pas  employer  fon 
argent  à des  pierres  qui  doivent  palfer 
avec  la  terre , & fe  détruire  avec  le  mon- 
de : mais  elle  l’employoit  à entretenir  ces 
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pierres  vivantes  qui  roulent  fur  la  terre  ; qui  Zack. 
fervent  , comme  dit  faint  jean  dans  ion^^* 
ôpocalypfe  , à bâtir  la  cité  du  grand  Roi,  Apoc. 
& qui  doivent  un  jour  être  changées  , le-11. 

Ion  l’Ecriture  , en  jafpe  , en  émeraudes  , jfaù 
.en  faphirs  , & autres  pierres  précieufes.  s 4-  **• 
Il  eft  vrai  que  cette  tendreffè  qu’elle 
avoit  pour  les  pauvres  , eft  une  vertu 
qui  ne  lui  étoit  pas  particulière.  Le  dé- 
mon même  n’ignore  pas  que  la  perfec- 
tion ne  conftfte  point  en  cela  , puifqu’a- 
pres  avoir  dépoiiillé  Job  de  tous  fes  biens  ^ 
après  avoir  renverfé  fes  maifons , & écra- 
fe  fes  enfans  fous  leurs  ruines  , il  difoit 
au  Seigneur  : L'homme  donnera  toujours  ^ 
peau  pour  peau  ; & il  abandonnera  tout  pour  ^ 
fauver  fa  vie  ; mais  étendez,  votre  main , & 
frappez . fesSs  & fa  chair  : & vous  verrez,  s'il 
tie  vous  maudira  pas  en  face.  En  effet  on  en 
a vii  plufieurs  donner  l’aumône  , mais 
épargner  leur  corps  ; foulager  le  pauvre 
dans  ià  mifére  , mais  en  même-tems  fè 
laifler  vaincre  aux  attraits  de  la  volupté  , 

♦ en  un  mot  , cacher  un  fond  de  corrup- 
tion fous  les  apparences  de  la  vertu.  Or 
' ce  ne  fut  point  là  le  caraétére  de  Paule. 

Elle  porta  n loin  la  pratique  de  la  morti- 
fication , quelle  n’y  garda  prelque  au- 
cune mefure , &:  quelle  s*épuifa  entiére- 
tnent  par  des  jeûnes  exceffifs  , & un  tra- 
vail continuel*  Excepté  les  jours  de  fête , 
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à peine  mangeoit-elle  un  peu  d’huile  ;d’ou 
l’on  peut  juger  quel  état  elle  faifoit  du 
vin  , des  ragoûts,  du  poiflfon  , du  lait,  du 
miel , des  œufs , & d’autres  choies  lem- 
blables  qui  flattent  la  fènfualité  , & donc 
l’ufage  paroît  à quelques  - uns  une  abfti- 
nence  n rigoureufe  , qu’ils  s’imaginent 
pouyoir  fe  raflàfier  de  ces  fortes  d’ali- 
mens , fans  intérelfer  leur  pureté. 

Comme  la  foudre  tombe  ordinaire- 
ment fur  les  plus  hautes  montagnes  ; de 
même  l’envie  attaque  toujours  les  vertus 
les  plus  éclatantes.  Il  ne  faut  point  s’éton- 
ner que  les  hommes  foient  en  butte  à Ce  s 
traits , puifque  Jesus-Christ  meme  a été 
crucifié  par  la  jaloufie  des  Pharifiens  ; 
que  tous  les  Saints  ont  eu  des  envieux 
& qu’il  s’eft  trouvé  jufques  dihs  le  Para- 
2- dis  terreftre  un  ferpent  par  t'envie  duquel. 
*4-  la  mort  eft  entrée  dans  le  monde.  Dieu  qui 
vouloit  garantir  Paule  des  mouvemens  &c 
des  impreflions  de  la  vanité , lui  fufeita  * 
j.  Reg.  comme  à Salomon  , un  Adad  Iduméen 
11  • pour  la  tourmenter  fans  celfe.  Cetenne-* 
*.  cor.  mi  fut  à ion  égard  ce  qu’étoit  à faint  Paul 
•2-  7.  l’éguillon  que  cet  Apôtre  reflèntoit  dans  1k 
chair  -,  c’eft-à-dire  , qu’il  l’avertilfoit  fans 
ceflè  de  ne  fe  pas  laifler  éblouir  par  l’éclat 
. de  fes  grandes  vertus , de  ne  point  juger 
de  fon  mérite  par  les  defïàuts  des  autres 
femmes , & de  ne  pas  s’imaginer  avoir 
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e!éja  atteint  le  comble  de  la  perfe&ion. 

Je  lui  difois  qu’il  falloir  céder  à l’envie , 
ôc  faire  place  à cette  aveugle  & furieufe 
paflîonrque  Jacob  & David  en  avoient  ufé 
de  la  forte , celui-là  s’étant  retiré  en  Mé- 
fôpotamie  pour  fe  garantir  de  la  colère 
de  fon  frere  Efaü , & celui-ci  s’étant  livré 
aux  Philirtins  pour  fe  dérober  aux  fureurs 
de  Saül , le  plus  paflionné  & le  plus  im- 
placable de  fes  perfécuteurs  , aimant  ] 
mieux  fe  voir  en  la  puiffànce  de  fes  -enne- 
mis , qu’en  celle  de  fes  envieux.  » A cela 
„ elle  me  répondoit  : Vous  auriez  raifort 
„ de  me  parler  de  la  lorte  , lî  le  démon 
„ ne  faifoit  pas  la  guerre  en  tous  lieux 
„ aux  fèrviteurs  & aux  fervantes  de  Dieu  j 
,,  fî  ceux  qui  le  fuyent  ne  le  trouvoient 
„ pas  par  tout  ; h l’amour  des  faints- 
„ lieux  ne  m’arrêtoit  pas  ici , 8c  fi  je  pou- 
,,  vois  trouver  ailleurs  ma  chere  Bethr 
„ léem.  Pourquoi  ne  vaincrai-je  pas  l’en- 
„ vie  par  ma  patience  ; Pourquoi  ne  fur- 
„ monterai-je  pas  par  mon  humilité  l’or- 
n gucil  de  mes  ennemis  ? Pourquoi  en  re- 
„ cevant  un  foufflet  fur  une  joue,  ne  pré- 
,,  fènterai-je  pas  l’autre  ? Pourquoi  ne  pra~ 

„ tiquerai- je  pas  ce  que  dit  l’Apôtre  laint 
,,  Paul:  Travaillez,  a vaincre  le  mal  par  le_  Rm*. 
„ bien  ? Les  Apôtres  n’ont -ils  pas  -fait1*-  2 w 
,,  gloire  de  fouftrirlesconfulions  &lesou- 
?>  trages  pour  l’amour  de  Jesus^Christî 
Tome  II.  A a 
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„ Le  Sauveur  lui-même  voulant  nous  ra- 
„ cheter  par  fa  paillon  , we  s'efi  - il  pas 
J}  anéanti  en  prenant  la  forme  & la  nature  de 
ferviteur  , & en  fe  rendant  obeiffant  a fon 
Pcre  jufqu'a  la  mort  J & jufqu'a  la  mort  de 
la  croix  ? Si  Job  n’avoit  pas  combattit 
s,  & triomphé  de  fon  ennemi  , auroit-il 
j,  reçu  la  couronne  de  juftice  , & le  Sei- 
,,  gneur  lui  auroit-il  dit  : Penfea-vous  qu'en 
J3  vous  éprouvant  par  tant  de  difgraces  ,f  aye 
„ eu  d'autres  vûès  que  de  faire  éclater  votre 
vertu  î L’Evangile  appelle  Bienheureux 
ceux  qui  fouffrent  pcrfécution  pour  la 
juftice.  La  paix  & la  tranquillité  d’une 
confcience  exempte  de  crimes  , nous 
fait  allez  jfèntir  que  nos  fouffrances  ne 
font  point  la  peine  de  nos  péchés  ; 8c 
par  les  di (grâces  pallagéres  de  la  vie 
prefente  nous  pouvons  nous  ménager 
une  récompenle  éternelle. 

Ses  ennemis  s’acharnoient-ils  à la  per- 
„ fécuter  } en  venoient-ils  juiqu’aux  in- 
„ jures  & aux  outrages  ? elle  chantoic 
yy  avec  le  Plalmifte  : Dans  le  tems  que  le 
35  pécheur  s'élevait  contre  moi , je  me  fuis  tu  , 
„ & j'ai  gardé  le  ftlence  pour  ne  pas  dire 
„ même  de  bonnes  chofes.  Je  n'écoutois  les  in - 
>}  jures  de  mes  ennemis , non  plus  que  fi  j'euffe 
été  fourd  ; & je  n ouvrais  non  plus  la  bou- 
che que  fi  j'euffe  été  muet.  Je  fuis  devenu 
femblable  a un  homme  qui  n'entend  points 
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J,  & qui  ne  /fait  ce  que  cefi  que  de  répondre 
„ aux  injures  quon  lui  d.t. 

Etoit-elle  attaquée  de  quelque  tenta- 
tion ? elle  avoit  toujours  à la  bouche  ces 
paroles  du  Deuteronome  : » Le  Seigneur  pettf 
„ votre  Dieu  vous  éprouve , afin  quilparoijfe  ij.  j. 
J}  clairement  fi  vous  Calmez,  de  tout  votre  cœur 
„ & de  toute  votre  ame.  Se  trouvoit-elle 
j,  accablée  de  chagrin  & de  triftellè  ? elle 
„ répétoit  fans  cefle  ces  paroles  d’ifaïe  : 

,,  O vous  qui  avez,  été  fevrés  & quon  a ar-  jjt 
„ racbés  de  la  mamelle  , préparez.- vous 
5,  fouffrir  tribulation  fur  tribulation  : mais  en  ™' 
méme-tems  ejpérez.  au-delà  de  toute  e/pé - 
rance  C4r  peu  vous  ne  ferez,  plus  ex- 
po fies  aux  outrages  des  langues  malignes  „ 

53  ni  aux  traits  de  la  médifance.  Et  voici 
comment  elle  expliquoit  ce  partage  pour 
fe  confoler  dans  fes  difgraces  : c’eft  à 
ceux  , difoit-elle , qui  ont  été  fevrés  , 
c’eft-à-dire , aux  âmes  d’un  âge  parfait 
& d’une  vertu  confommée , de  fouffrir 
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5J  tribulation  fur  tribulation  , afin  d’elpé- 
5J  rer  au-delà  de  toute  efpérance^perma- 
„ dés  qu’ils  font  , que  Caffiilhon  produit  la  R on. 
patience  la  patience  l'épreuve  l'épreuve  5-  3* 
f ejpérance  cr#p  ejpérance  ne  nous 

trompe  point  : Que  quoique  dans  nous  fhom-  2.  C or. 
me  extérieur  fe  détruifè } néanmoins  Chomme^' 
intérieur  fi  renouvelle  de  jour  en  jour.  Que 
le  moment  fi  court  & fi  léger  des  aff  iliions 
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que  fions  [ouvrons  en  cette  vie  a produit  est 
nous  le  poids  éternel  dune  incomparable 
gloire  -,  & quainfi  nous  ne  devons  point  eon- 
fidérer  les  chojès  vif  blés  mais  les  invif  blés  r 
„ parce  que  les  chofes  vif  blés  font  temporel- 
,,  les  j mais  les  invif  blés  font  éternelles  : Elle 
ajoûtoit  , que  quelque  lent  que  le  fe- 
cours  de  Dieu  paroillè  à notre  vivacité 
„ & à notre  impatience  , nqus  ne  pou- 
M vous  pas  être  long-rems  fans  en  fentir 
„ les  effets  , puifqu’il  dit  par  la  bouche 
JJfi-  „ d’Ifaïe  : Je  vous  ai  exaucé  au  tems  favora- 
„ blc  , je  vous  ai  ajjifié  au  jour  du  falut.  Qu'iL 
,,  ne  falloit  point  craindre  la  langue  des 
„ im  porteurs  & des  impies  s puifquenous 
fommefr  fous  la  protection  du  Seigneur 
qui  nous  dit  lui-même  par  un  Prophé- 
lbid.  >5  te  : Ne  craignez,  point  les  opprobres  des 
5 1 ' 7*  hommes  a. & n appréhendez,  point  leurs  blaf 
phémes  • car  ils  feront  mangés  de  vers 
comme  un  vêtement , & confumès  de  pour- 
3)  riture  comme  la  laine.  C'ef  par  votre  pa- 
Lncn.3i  tience  que  vous  pojféderez.  vos  âmes.  Les 
3)  fouffrances  de  la  vie  prefente  nont  point  de 
„ proportion  avec  cette  gloire  que  Dieu  doit 
Rcw.8.  un  jour  découvrir  en  nous.  Soufrez,  tribula- 
tion fur  tribulation  ccfl-a-dire , fuppor- 
,,  tez  conftamment  toutes  les  difgraces 
frov.  3J  de  la  vie  , car  celui  qui  fouffre  patiemment 
ï*' lÿ'  les  adverftés  a donne  des  marques  d'une 
grande  fàgejfe  , au  lieu  que  celui  qui  fe  laijfç 
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» plaintes  & aux  murmures  fait 

„ paroitre  fa  folie.  Etoit-elle  dans  la  lan- 
„ gueur  , & affligée  de  fréquentes  mala- 
rt dies  ? elle  difoit  avec  l’ Apôtre  faint  Paul  : 
Lorfjue  je  fuis  foible  c'ejt  alors  que  je  fuis  , ç0y. 
„ fort.  Nous  portons  ce  trefor  dans  des  vaif-  « 2 10. 
„ faux  de  terre  , jufqud  ce  que  ce  corps  mor-  x 
yy'telfoit  revêtu  d immortalité , & que  ce  corps 
y,  corruptible  fit  revétK  d’incorruptibilité.  A ibid- 1: 
y,  mejure  que  les  fouffrances ^Jésus-Christ  5‘ 

,,  s’ dccroijfent  & fe  multiplient  en  nous  ; nos 
r>  confolations  s' accroijfent  & fe  multiplient 
„ Jesus-Christ  : & comme  vous  avez, 
y,  part  aux  fouffrances  J vous  aurez,  part  aujf 
s,  a la  confolation.  Son  cœur  étoit-il  rem-  pjhim, 
„ pli  d’amertume  ? elle  chantoit  ces  pa~41-*’ 

3,  rôles  du  Prophète  : O mon  ame  ! pour- 
yy  quoi  êtes-vous  trifte  ? & pourquoi  me  trou- 
y,  blez.-vous  ? ejpérez.  en  Dieu  , car  je  lui  ren- 
„ drai  encore  mes  allions  de  grâces  ; il  eff  mon 
,,  Dieu  j & je  le  regarde  comme  tunique  ejpé- 
rance  de  mon  falut.  Se  voyoit-elle  expo- 
rt fée  à quelque  danger  ? elle  répétait  ces 
3,  püroles  de  l’Evangile  : Si  quelqu'un  veut  Utcyi 
3,  venir  après  moi  t qu'il  renonce  a foi-même 
j,  & qu'il  fe  charge  de  fa  croix  & qu'il  me 
3,  Juive.  Car  celui  qui  voudra  fe  fauver  foi- 
„ même  , fe  perdra  ; & celui  qui  fe  perdra 
y,  pour  l'amour  de  moi  ; fe  fauvera.  Lui  ve- 
rt noit-on  apprendre  la  nouvelle  de  quel- 
n que  facheufe  difgrace  qui  dérangeoic 
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< ■ j.  Tes  affaires  domeftiques , ou  qui  la  rui- 

'Matth.^  noie  fans  relîôurce  ? Que  fervira  a un 
l6‘ 16 ' 3t  homme  3 difbit  elle , d'avoir  gagné  tout  le 
„ monde , s'il  vient  a fe  perdre  foi-même  î & 

„ quand  me  fois  il  fe  fera  perdu  J par  quel  _ 
„ échange  pourra-t-il  fe  racheter  ? A quoi 
„ elle  ajoûcoitavec  le  faint  homme  Job  : 

. Job.  3,  Jo  fus  forti  nud  du  ventre  de  ma  mere  & 
i-  **•  fy  retournerai  nud.  Il  ne  fl  arrivé  que  ce 
v5>  qui  a plu  au  Seigneur  ; que  le  nom  du  Sei— 

„ gneur  foit  béni.  Elle  empruntoit  auüî  ces 
jJoan paroles  de  l’Apôtre  faint  Jean  : M'aimez. 

2‘ 1 **  9)  point  le  monde , ni  ce  qui  eft  dans  le  monde. 

„ Car  tout  ce  qui  efl  dans  le  monde  nef  que 
„ concupifccnce  de  la  chair  y ou  concupifcence 
,,  des  yeux  y ou  orgueil  de  la  vie  ; ce  qui  ne 
„ vient  point  du  Pere , mais  du  monde.  Or  le 
,,  monde paffe  3&  la  concupifcence  du  monde. 

„ paffe  avec  lui.  Ayant  appris  un  jour  que 
fes  enfans  & particuliérement  fon  fils  To- 
xoce  , pour  qui  elle  avoit  une  tendrefle 
particulière  , étoient  dangereufement  ma* 
lades  , après  avoir  foutenu  , comme  le 
T faim.  Prophète  , avec  courage  & dans  un  Vefi* 
76,  *•  peétueux  filence  le  trouble  & rétourdifie- 
ment  que  lui  avoit  caufé  une  fi  fâcheufe 
nouvelle  , enfin  je  lui  vis  épancher  Ion 
Matth.  cœur  avec  ces  paroles  : Celui  qui  aime  fon 
J°  Pfàl  & fa  ?^us  moi  3 ^ef  pas  dgffe  de 
78.  u.  moi.  Et  adieîrant  fes  vœux  & fes  prières 
à Dieu  : Pojfédez, , Seigneur , difoit-elle , &, 
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Confervez.  les  enfans  de  ceux  qui  font  morts  : 
c’eft-a-dire , qui  mortifient  tous  les  jours 
leurs  corps  pour  l’amour  de  vous. 

Un  de  Tes  iemeurs  de  faux  bruits , qui 
font  la  pefte  du  genre  humain  , vint  un 
jour  nous  dire  avec  un  air  officieux  en 
apparence , que  le  zélé  exceffif  avec  lequel 
Paule  le  portoit  à la  pratique  de  la  vertu  , 
la  faifoit  palier  pour  folle  , & qu’on 
diloit  qu’il  falloir  avoir  foin  de  fortifier 
fon  cerveau.  A cela  elle  répondit  ; » Que  ^ 

» nous  femmes  ici  bas  comme  fur  un  Théâtre } 
jj  ou  nous  fervons  de  Jpeftacle  au  monde  aux 
»j  Anges  & aux  hommes.  Que  nous  femmes 
» fous  pour  t amour  de  J e s u s-C  hrist, 
j>  mais  que  ce  qui  par  oit  en  Dieu  uns  folie  , ».  *5* 
jj  eft  plus  fage  que  la  fagejfe  de  tous  les  hom~ 
jj  mes.  Que  c’eft  pour  cela  que  le  Sauveur 
jj  difoic  à fon  Pere  : Vous  connoijfez.  ma  tPfal. 
>j  folie.  T ai  paru  comme  un  prodige  dplujîeur s. 
jj  Je  fuis  devenu  comme  une  bête  en  votre  pré-  7®.  7. 
jj  fence  & je  ne  me  fuis  point  éloigné  de  vous.  pfa!m> 
» Que  les  proches  meme  , comme  il  eft7*b/w; 
jj  marqué  dans  l’Evangile,  avoient  voulu  i-  2l* 
jj  le  faifir  de  lui , & ie  lier  cojnme  un 
jj  homme  qui  avoit  perdu  l’efprit  j & que 
jj  les  ennemis  difoient  de  lui  avec  un  outra- 
jj  géant  & dédaigneux  mépris  : Il  eflpoffédé  J oati 
jj  du  démon  s cejl  un  Samaritain  : il  ne  chajfe  8- 
jj  les  démons  que  par  BéelzJbuth  „ Prince  des 
jj  démons . 
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jj  Mais  pour  nous  difoit-elle , écoutons 
2.  Cor. .»»  ce  que  dit  l'Apôtre  S.  Paul  : Le  fujet  de 
*•12.  „ notre  gloire  eft  le  témoignage  que  nous  rend 
» notre  confcience  de  nous  etre  conduits  en  ce 
jj  monde  avec  fainteté  , avec  droiture  , dans 
jj  la  grâce  & Pe/prit  de  Dieu.  Ecoutons  ce 
jj  que  J e s u s-C  h r i s t dit  à Tes  Apôtres  : 
Joan.  » Le  monde  vous  hait , parce  que  vous  nètes 
*>v  l9‘  jj  point  du  monde  : Si  vous  étiez,  du  monde  , le 
jj  monde  aimeroit  ce  qui  feroit  a lui.  Et  s’a- 
« drelïànt  à Dieu  : Vous  connoiiîèz,  Sei- 
j>  mieur , difoit-elle  le  fond  de  nos  coeurs» 
p'fttlm.  jj  Tous  ces  maux  font  venus  fondre  fur  nous  , 
48.  18.  „ & cependant  nous  ne  vous  avons  point  ou- 
jj  h lté  mous  n avons  point  commis  d iniquité  con - 
jj  tre  votre  alliance ,&  notre  cœur  ne  s' eft  point 
jj  éloigné  ni  retiré  en  arriéré.  Nous  nous  fom- 
jj  mes  vus  tous  les  jours  livrés  à la  mort  a 
jj  caufe  de  vous  ,&  on  nous  regarde  comme 
jj  des  brebis  dejlinées  d la  boucherie.  Mais 
. jj  le  Seigneur  eft  mon  aide  & je  ne  crain- 
jj  drai  point  tout  ce  que  les  hommes  me  pour- 
v jj  ront  faire  -,  félon  ce  que  dit  l’Ecriture  : 
\ 7 peti  jj  Mon  fils  , honorez,  le  Seigneur , ne  craignez. 
Lxx.  „ que  lui  feuf  & il  fera  votre  force  & votre 
jj  appui.  « 

C’étoit  de  ces  palfages  & d’autres  fem- 
blables  qu’elle  fe  fervoit  comme  autant 
d’armes  divines  contre  tous  les  vices  , 8c 
particulièrement  contre  les  traits  enveni- 
més de  l’envie  ; 8c  par  fa  patience  à fouffrir 

les 
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les  injures  , elle  défarmoit  fes  plus  cruels 
6c  fes  plus  implacables  ennemis.  Enfin 
tout  le  monde  lçait  avec  quelle  fureur  on 
s’eft  déchaîné  contc’elle , & avec  quelle 
patience  elle  a fouffèrt  jufqu’à  la  mort  les 
perlécucions  de  l’envie  ; paillon  cruelle 
qui  ronge  8c  dévore  le  cœur  qui  la  fait 
naître  , & qui  cherchant  à perdre  ceux 
quelle  haït  , tourne  contr’elfe-mêm : fes 
propres  fureurs. 

Parlons  maintenant  de  l’ordre  8c  de  la 
difcipline  qu’elle  établit  dans  fon  Mo- 
«aftere , 8c  faifons  voir  comment  elle  fça- 
voit  tourner  à fon  profit  les  vertus  des 
âmes  faintes  qui  vivoient  fous  fa  conduite. 
Elle  femoit  , comme  dit  l’Apôtre  faint 
Paul , des  biens  temporels  pour  en  moif-9’ 
fonner  de  fpirituels  ; elle  donnoit  des 
chofes  terreftres , pour  en  recevoir  de  cé- 
leftes  ; elle  accordoit  ce  qui  pafle  en  un 
moment , afin  de  pofleder  ce  ^qui  doit 
durer  pendant  toute  une  éternité.  Outre 
le  Monaftere  qu’elle  avoit  bâti  pour  des 
hommes  8c  dont  elle  leur  avoit  laifîe  la 
-conduite1;  elle  fit  bâtir  encore  trois  autres 
Monafteres  , 8c  forma  trois  Communau- 
tés de  plufieurs  filles  quelle  avoit  rallem- 
blées  de  differentes  Provinces  dont  lgs 
unes  ctoient  de  qualité,  les  autres  d’une 
condition  médiocre  , d’autres  enfin  d’une 
trcs-balfe  extra&ion.  Elles  travailloient  8c 
Tome  II.  B b 
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mangeoient  léparément  , mais  elle  pfàl* 
modioieht  & faifoienc  l’oraifon  en  com- 
mun. Apres  qu’on  avoic  chanté  Alléluia  j 
qui  étoit  le  fignal  pour  les  aflembler  , il 
il  étoit  permis  à aucune  de  relier  dans  fa 
cellule  ; mais  celle  quivenoit  la  première, 
ou  l’une  des  premières  , actendoit  les  au- 
tres , & les  excitoit  au  travail , non  par 
la  crainte , mais  par  Ton  exemple,  & par 
la  honte  qu’il  y auroit  eu  à ne  la  pas 
imiter.  Elles  chantoient  tout  le  Pfeautier 
de  fuite  , à Tierce  , à Sexte  , à None  , 
à Vêpres  6c  à minuit.  Toutes  les  fceurs. 
étoient  obligées  de  le  Içavoir  par  cœur  , 
6c  d’apprendre  tous  les  jours  quelque 
chofe  de  l’Ecriture-fainte.  Le  Dimanche 
elles  fe  rendoient  toutes  à l’Eglife  , qui 

• tenoit  à leur  Monaftere  , chaque  bande 
ayant  à fa  tête  mie  des  anciennes  qui  les 
conduifoit.  Elles  en  revenoient  dans  le 
même  jàrdre  , 6c  enfuite  elles  s’appli- 
quoient  auxdifférens  ouvrages  qu’on  leur 
diftribuoit  , & failoient  des  habits  ou 
pour  elles-mêmes  , ou  pour  les  autres, 

• Il  n étoit  point  permis  aux  filles  de  qua- 
lité d’amener  avec  elles  de  chez  leurs  pa- 
reils une  femme  de  chambre , de  peur 
qu’elle  ne  retraçât  dans  leur  efprit  l’idée 
de  ce  quelles  avoient  fait  autrefois , 8c 
qu’elle  ne  les  entretint  fouvent  des  folies 
8>c  des  vains  amufemens  de  leur  enfance. 
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files  étoient  toutes  vêtues  d’une  mêm? 
façon , & ne  fe  fervoient  de  linge  que 
pour  elfuyer  les  rpains.  Elles  .vi voient  dans 
une  fi  grande  réparation  des  hommes  9 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  feulement  permis 
de  voir  leurs  éunuques  , de  peur  de  don^ 
ner  quelque  fujet  de  parler  aux  médifans , • . 

qui  pour  autorifer  leurs  défordres  , ont 
coutume  de  déchirer  la  réputation  es 
përfonnes  les  plus  vertueufes  & les  plus 
laintes. 

Lorfque  quelqu’une  des  faeurs  venoît 
trop  tard  à l’Office  divin  , ou  travailloit 
avec  trop  de  lâcheté  & de  nonchalance , 

Paule  employoit  divers  moyens  pour  la 
corriger  ; tâchant  de  la  gagner  par  dou- 
ceur 8c  par  carelles , fi  elle  etoit  trop  vive 
8c  trop  fenfible  à la  correction  ; ou  lui 
faifant  de  rudes  réprimandes  , quand  elle 
lui  trouvoit  allez  de  vertu  pour  les  foufïrir; 
pratiquant  ainfice  que  dit  l’Apôtre,  Que  t.Cor. 
voulez-vous  que  je  faffe  ? voulez-vous  que  je  4-  **« 
vous  reprenne  avec  fève' rite  , ou  avec  un  e/prit 
de  douceur  & de  condefcendance  ? Excepté 
les  chofes  dont  elles  avoient  beloin  pour 
fe  nourrir  & pour  fe  couvrir  , elle  ne  fouf- 
fïroit  point  qu’elles  polïedafiènt  rien  en 
propre  -,  fuivant  cette  régie  de  faint  Paul  : i.Tim. 
pourvu  que  nous  ayons  de  quoi  mus  nourrir  6% 

& mus  vêtir , nous  devons  être  contens.  Car 
-çlle  craignoic  que  fes  filles  s’accoutumant 
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à avoir  quelque  chofe  au-delà  du  nécef- 
faire,  ne  fe  lailfalTent  aller  à l’avarice  ; 
paffion  infatiable  , qui  ne  donne  aucunes 
bornes  à Tes  defirs , 8c  qui  n’ell  pas  moins 
vive  dans  l’abondance  que  dans  l’indigen-  * 
ce.  S’il  arrivoit  quelque  conteftation  en- 
tre les  fceurs , elle  raübupiflbic  auffi-tôt  > 

8c  les  racommodoit  enlemble  avec  une 
douceur  admirable.  Elle  amortidbit  en 
elles  par  des  jeûnes  fréquens  8c  rigou- 
reux , les  mouvemens  déréglés  qu’infpire 
une  bouillante  jeunelfe;  aimant  mieux  les 
voir  fujettes  aux  douleurs  d’eftomac  , 
qu’aux  foiblefles  de  l’efprit.  Lorfqu’elle 
en  voyoit  quelqu’une  plus  propre  8c  mieux 
xnife  que  les  autres , elle  lui  faifoit  fentir 
la  faute  8c  la  corrigeoit  de  fa  vanité  par 
un  air  chagrin  8c  un  vifage  févere , en 
lui  difant  -,  » Qu’on  foüille  l’ame  par  l’ex- 
« celîîve  propreté  du  corps  & des  habits  j 
« Qu’une  parole  mal-hoûnête  &c  trop  li_ 

« bre  ne  doit  jamais  fortir  de  la  bouche 
« d’une  Vierge  ; Que  des  difcours  de  cette 
» nature  font  la  marque  d’une  ame  cor- 
» rompue , 8c  qu’à  travers  un  extérieur 
« mal  réglé , on  entrevoit  les  vices  8c  la 
« corruption  du  cœur.  « Si  elle  en  re- 
marquoit  quelqu’une  qui  aimât  trop  à 
• caufer , qui  fût  de  mauvaife  humeur , qui 
prit  plaifir  à chicaner  8c  à quéreller  les 
fœurs  y 8c  qui  après  avoir  été  fouvent  rer 

t 
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prife  de  Ce  s fautes , ne  voulût  pas  chan- 
ger de  conduite  ,elle  la  mettoit  au  der-‘‘ 
nier  rang&  la  féparoit  de  la  Communau- 
té ; elle  lui  donnoit  pour  pénitence  de 
prier  Dieu  à la  porte  du  llefeéfcoire  , SC 
de  manger  en  particulier  , afin  de  corri- 
ger par  la  honte  & par  l'humiliation  celle 
qui  n’avoit  tenu  aucun  compte  de  fes  ré- 
primandes. Elle  regardoit  le  larcin  avec 
autant  d’horreur  qu’un  facrilége  ; & elle 
difoitquecequi  pâlie  dans  le  monde  pour- 
une  faute  légère  8c  pour  une  bagatelle , 
doit  palier  pour  un  très-grand  péché  par- 
mi ceux  qui  vivent  dans  le  Cloître. 

Que  dirai-je  de  fa  charité  envers  les 
malades  ? du  foin  quelle  en  prenoit  ? de 
fon  application  à les  fervir  & a les  foula- 
ger  dans  leurs  maux  ? Elle  leur  accordoit 
abondamment  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire 
pour  le  rétablilïement  de  leur  fanté , Sc 
leur  j^rmettoit  même  de  manger  de  la 
viande  : mais  lorfqu’elle  étoit  malade  : 
elle  ne  relâchoit  rien  de  fes  auftérités  or- 
dinaires ; & la  feule  chofe  en  quoi  elle 
étoit  finguliere  8c  Ce  diftinguoit  de  fes 
fœurs  ; c’eft  qu’elle  n’épargnoit  rien  pour 
elles , & quelle  Ce  refuloit  tout’à  elle-mê- 
me. Il  n’y  avoir  dans  la  Communauté  au- 
cune fille,  quoique  dans  une  pleine  fanté 
8c  dans  la  force  de  la  jennellè , qui  portât 
l’amour  8c  la  pratique  de  la  mortification 
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aufïï  loin  qu’elle,  toute  ufée  & cafTee  de 
vieillelîe  quelle  étoit.  Il  fout  avouer  quelle 
fit  toujours  paroître  en  cfela  un  peu  trop 
d’entêtement.  Jamais  elle  ne  voulut  ni 
ménager  fa  fanté , ni  Te  rendre  aux  re- 
montrances qu’on  lui  foifoit  fur  ce  fujet. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  ici 
fur  cela  une  chofe  dont  j’ai  moi-même  été 
témoin.  Pendant  les  plus  grandes  chaleurs 
du  mois  de  Juillet , elle  tomba  malade  « 
d’une  fièvre  trcs-violeilte , qui  fit  défefpé- 
rer  de  fa  vie.  Lorfque  par  la  miféricorde 
du  Seigneur  elle  commença  à fe  mieux  • 
porter , les  Médecins , perfuadés  quelle 
avoit  befoin  de  boire  un  peu  de  vin  pour  ' 
fe  fortifier  & fe  rétablir  entièrement , lui 
confeillerent  d’en  ufèr  , de  peur  qu’en 
buvant  de  l’eau  elle  ne  devînt  hydropi- 
que, Moi  de  mon  côté  je  priai  en  fecret 
le  Bienheureux  Evêque  Épiphane  de  l’ex- 
horter , & même  de  l’obliger  à fuiwe  l’a- 
vis des  Médecins.  Comme  elle  avoit  infi- 
niment de  l’efprit , elle  s’apperçut  aufli-tôt 
de  mon  manège  , 6c  elle  me  dît  en  foû- 
riant  que  c’étoit  moi  qui  foifois  parler  ce 
Prélat.  Enfin  ce  faint  Evêque  étant  fortî 
de  fa  chambre  après  l’avoir  long-tems 
exhortée,  je  lui  demandai  à quoi  avoient 
abouti  fes  prières  & fes  remontrances  : 

» A me  perfuader  prefque,  me  répondit- 
» il , de  m’abftenir-  moi-même  de  vin  , 
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» tout  vieux  que  je  fuis.  « Je  ne  prérens 
point  par  ce  récit  autorifer  le  zélé  indifcret 
de  ceux  qui  fans  mefurer  leurs  forces  , fe 
chargent  d’un  fardeau  donc  le  poids  les 
, accable  ; fçachant  ce  que  dit  l’Ecriture  : 

Ne  vous  chargez,  point  d'un  fardeau  que  vous 
ve  pouvez,  porter  : je  veux  feulement  faire 
voir  par  cette  perfévérance  dans  les  pra- 
tiques de  la  pénitence  , quelle  étoit  la  vi~ 

* vacité  de  fon  zélé  , 8c  avec  quelle  paflion 
cette  ame  fidcle  fouhaitoit  de  s’unir  à fon 
Dieu  , auquel  elle  difoit  fouvent  : Mon  pfalm. 
Ame  brûle  dune  Joif  ardente  pour  vous  ; & en  ('z~  *’ 
combien  de  maniérés  ma  chair  Je  fent-elle  aujji 
prejfée  de  cette  ardeur  ? 

Il  eft  bien  difficile  de  fe  renfermer  tou- 
jours dans  les  bornes  que  la  diferetion 
nous  preferit;  8c  les  Philofophes  ont  eu 
rai/on  de  dire  que  la  vertu  conlifte  dans 
la  modération  , 8c  que  tout  excès  eft  vi- 
cieux. Ce  que  nous  pouvons  exprimer  par 
ces  deux  paroles  d’un  ancien  : Rien  de  trop.  Ne  quia 
Cette  fainte  femme  qui  fe  refufoit  avecnimis- 
tant  d’opiniâtreté  la  nourriture  qui  lui  Anjt 
étoit  néceflaire  , reftèntoit  avec  toute  la  Att.  »• 
vivacité  poffible  la  perte  des  perfônnes^f*  *’ 
qui  lui  étoient  cheres.  A la  mort  de  les 
> proches  , 8c  particulièrement  de  fes  en- 
fans  , toute  fa  confiance  fembloit  l’aban- 
donner. Lorfqu’elle  perdit  fon  mari  & fes 
filles  , elle-fut-elie-même  en  danger  de 
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perdre  la  -vie.  tlle-avoitbeau  faire  le  figné 
de  la  croix  fur  fa  bouche  & fur  fon  cœur , 
pour  adoucir  fes  peines  par  cette  impref- 
lion  falutaire  ; fatendreife  l’emportoit  tou- 
jours ; fon  ame  trop  fenfible  ne  pouvoir 
foutenir  la  douleur  qui  déchiroit  fes  en- 
trailles maternelles  ; & fi  fon  efprit  fupc- 
rieur  à la  nature  s’elevoit  au-delfus  de  fes 
fèntimens  , fon  corps  foible  8c  délicat 
fuccomboit  toujours  fous  le  poids  de  fon 
affliétion.  Lorfqu’elle  tomboit  dans  cet 
état-  de  langueur  , elle  avoir  toutes  les 
peines  du  monde  a en  revenir  ; ce  qui 
nous  donnoit  beaucoup  d’inquiétude , 8c 
la  mettoit-elle-même  en  très-grand  dan- 
ger. Mais  elle  fe  réjoüilfoit  de  fe  voir  ré- 
duite en  cet  état  -,  & elle  difoit  à tout 
Rcrr.  moment  : Afalhcurcujè  que  je  fuis  J qui  me 
2f’  délivrera  de  ce  corps  de  mort. 

On  me  dira  peut-être  que  je  la  blâme  , 
au  lieu  de  la  loiier  : mais  je  prens  à té- 
moin J h s u s-C h r i s t quelle  a fervi , 
& que  je  défire  de  fervir  auffi  , que  je  ne 
difïimule  rien.  C’eft  l’hiftoire  de  fa  vie  , 
8c  non  pas  fon  éloge  que  je  fais.  Ce  que 
je  regarde  comme  des  défauts  , pafièroit 
dans  les  autres  pour  vertu  : je  les  appelle 
néanmoins  des  défauts  , parce  que  j’en 
juge  par  ma  douleur , & par  celle  de  nos 
freres  8c  de  nos  fœurs  qui  l’aimoient 
'comme  moi , 8c  qui  refTement  auffi  vive- 
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ment  que  moi  la  perte  que  nous  avons 
faite. 

Au  refte  elle  a fourni  fa  carrière  : elle  a 2.Tm. 
tonfervé  inviolablement  fa  foi  ; elle  a reçu  4-  7- 
maintenant  la  couronne  de  juflice;  & elle  fuit  X^^,C 
F Agneau  par  tout  oie  il  va.  Elle  fe  raflafie 
des  fruits  de  la  juftice , parce  quelle  en 
a été  affamée  ; & elle  chante  avec  joye  , 

Nous  voyons  de  ms  yeux  dans  la  Cité  du  Pfulm , 
Dieu  des  armées  ydans  la  Cité  de  notre  Dieu , 47  ' 9* 
tout  ce  que  nous  en  avions  entendu  dire.  Quel 
heureux  changement  ! Aux  larmes  qu’elle 
a répandues  , fuccéde  une  joye  qui  ne  fi-  • 
nira  jamais.  Elle  a méprifé  des  citernes  en- 
trouvertes 3 Sc  elle  trouve  dans  le  Seigneur 
une  fontaine  deau  vive.  Elle  a porté  le 
cilice  j & aujourd’hui  revêtue  d'habits 
blancs  y elle  dit  : N vus  avez,  déchiré  le  fac  Pfalmi- 
dontfétois  couverte , & vous  ni  avez  comblée 
de  joye.  Elle  mangeoit  la  cendre  comme  lepain  ioi>o- 
& mèloit fis  larmes  avec  fin  breuvage } en  di-  Nalrru 
Tant  : Aies  larmes  ont  été  le  pain  dont  je  me 
fuis  nourrie  jour  & nuit  > & maintenant 
elle  va  fe  raflàfier  éternellement  du 
pain  des  Anges , & elle  chante  avec  le 
Prophète  Roi  : Goûtez  & voyez  combien  le  pfaim . 
Seigneur  efl  doux.  J'ai  proféré  des  paroles  3V P • 
faintes  de  F abondance  de  mon  coeur  ; ceft  a la  44;  », 
gloire  du  Roi  que  je  confacre  mes  ouvrages. 

Elle  a fait  une  heureuiè  expérience  de  ce 
que  dit  Ifaïe , ou  plutôt  le  Seigneur  par  la 
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jfà.6 5.  bouche  de  ce  Prophète  : Mes  ferviteurs  man- 
? 3 . r geront , & vous  fouffrirezlafaimimes  ferviteurs 

boiront  3&  vous  fouffrirez  la  foif  : mes  fervi- 
teurs  fe  réjouiront , & vous  ferez,  couverts  de 
confufion  : mes  ferviteurs  dans  le  tranfport  de 
leur  joye  3 feront  retentir  par  tout  des  Can- 
tiques de  louanges  ; & vous  jetterez  de  grands 
cris  dans  C amertume  de  votre  coeur  , & pouf- 
ferez de  triples,  hurlement  dans  l'excès  des 
maux  dont  votre  efprit  fera  accablé. 

J’ai  dit  qu’elle  eut  toujours  foin  de' 
fuir  les  citernes  entr  ouvertes  , afin  de  trou- 
Tfalm.  ver  en  Dieu  une  ’fource  d’eau  vive  , & de 
7*  pouvoir  chanter  "avec  joye  : Comme  le  cerf 
défîre  avec  ardeur  de  de  [altérer  fa  foif  dans 
les  claires  eaux  des  fontaines  ; de  même  mon 
ame  foupire  vers  vous  J 0 mon  Dieu , quand 
fera  ce  donc  que  je  viendrai  vers  vous  & 
que  je  paroitrai  en  votre  préfence  ? C’eft  ce 
qui  m’oblige  de  faire  voir  combien  elle 
fut  foigneufe  d’éviter  les  citernes  bour- 
beu/es  des  hérétiques  , qu’elle  regardoit 
comme  des  véritables  payens. 

L’un  d’entr’eux  , hypocrite  rafiné  , 
homme  rufé  & artificieux  , qui  fe  piquoit 
de  (cience  & d’érudition  , entreprit  un 
jour  , fans  que  j’en  fcûfle  rien  , de  lui 
faire  quelques  queftions.  » ( a ) De  quels 
33  crimes  , lui  diloit-il  , les  enfans  font-ils 
33  coupables , pour  être  pofTédés  du  dé- 
3>  mon  ? A quel  âge  rellufciteront-nous  î 

✓ ( a ) C’eft  un  Origéniile  qui  parle. 
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» Si  c’efl:  en  lui-là  même  auquel  nous 
« mourrons , les  enfans  auront  donc  be- 
« foin  de  nourrices  après  leur  refurrec- 
« tion  : Si  c’eft  à un  autre  âge , ce  ne 
» fera  point  une  réfurreétion  , mais  une 
» transformation.  Y aura  - t - il  une 
» diverfité  de  léxe , ou  n'y  en  aura-t-il 
» point  j Si  les  fexes  font  difFérens , if 
» s’enfuit  donc  qu’on  le  mariera , qu’on 
” ulera  du  mariage , & qu’on  aura  des  en- 
» fans.  Si  les  fexes  ne  font  point  diftin- 
” gués  ? ce  ne  feront  donc  point  les  mêmes 
« corps  qui  rellufciteront  : car  les  corps  - 
«que  nous  avons  maintenant  , ab  bâtent  1 5. 

33  P ejprit  par  la  multiplicité  de  foins  qui  lepar- 
» tagenti  au  lieu  que  les  corps  qui  rellufcite- 
* » font  feront  légers  & fpirituels , félon  ce 

que  dit  l’Apôtre  : Le  corps  ef  mis  en  terre  y , Ccr 
J3  comme  un  corps  tout  animal  ; & il  reJfufcL  15.  44. 
» ter  a comme  un  corps  toutjpirituel.  « De  tout 
ce  raifonnement  il  prétendoit  conclure 
que  les  âmes  defcendent  dans  les  corps  en 
punition  de  leurs  vices  , & des  péchés 
quelles  ont  commis  autrefois  ,&  que  fe-' 

Ion  la  diverfité  & la  qualité  de  leurs  pè- 
ches , elles  font  envoyées  ici-bas  a certain 
, nes  conditions  ; comme  d etre  unies  à un 
) corps  fain  , & né  de  parens  riches  & no*, 
blés  ; ou  à des  corps  mal-fains , & engen- 
drés de  parens  pauvres  & miférables;  6c 
i’être  enfermées  dans-ces  corps  & dans  ce 
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bas  monde, comme  dans  une  efpéce  de  prî— 
fon,  afin  d’y  expier  leursaneiennesiniquités* 
Paule  m’ayant  fait  connoître  cet  hom- 
me, & rapporté  Iesdifcours  qu’il  luiavoit- 
fenus  , je  me  crus  obligé  de  m’o^pofer- 
au  poifon  de  cette  dangereufe  vipere  , & 
<aux  fureurs  meurtrières  de  cette  bête 
qui  étoit  du  nombre  de  celles  dont  parle 
le  Prophète  Roi , lorfqu’il  dit  : Ne  livrez.. 

Tfalm.  pas  auX  fâtes  ies  âmes  de  ceux* qui  confeffent 
7ipfalm.  votre  nom.  Et  en  un  autre  endroit  : Rtpri- 
<>7-  i1-  mez  ces  bêtes  farouches  qui  fc  retirent  parmi 
tes  rofeaux , qui  répandent  l’iniquité  dans- 
leurs  écrits,  qui  débitent  le  menfonge  contre 
te  Seigneur , & qui  parlent  du  Très-haut  avec 
. tnfolence.  J’allai  donc  trouver  cet  homme, 
ôc  jfoutenu  par  les  prières  de  celle  qu’il 
vouloit  féduire  , je  lui  fermai  la  bouche 
par  une  petite  queftion  que  je  lui  fis. 

Je  lui  demandai  donc  s’il  croyoit  la 
réfurreétion  des  morts  , ou  s’il  ne  la 
croyoit  pas  ? » Il  me  répondit  qu’il  la 
» croyoit.  Reflîifciteront-ils  ajoûtai-je  , 
'sj  avec  les  mêmes  corps  , ou  avec  d’au- 
>>  très  ? Avec  les  mêmes  , me  dit-il.  « 
Sera-ce  , pourfuivis-je  , dans  le  même 
fexe  , ou  dans  un  autre  ? Etant  demeure 
court  à cet  queftion  , & tournant  la  tête 
de  tous  côtés  comme  une  couleuvre,  pour 
éviter  le  coup  que  je  voulois  lui  porter  : 
» Pùifque  vous  vous  taifez  , lui  dis-je  , 
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» je  vais  répondre  .pour  vous  0 &:  tirer 
» moi-même  les  conféquences  qui  luivent 
» de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Si  la 
« femme  ne  relfufcite  pas  avec  le  corps 
« d\me femme, ni  l’homme  avec  le  corps  , 

« d’un  homme  j il  n’y  aura  point  de  rç- 
» lurre&ion  des  morts , parce  que  cha- 
33  que  fexe  eft  compofé  des  parties  qui  lui 
» lont  propres , & ces  parties  font  tout 
« le  corps.  Que  s’il  n’y  a ni  fexe,  ni  par- 
33  ties  comment  peut-on  dire  que  les  corps 
33  reifufeiteront , puifqu’ils  ne  fçauroient 
3>  fubfifter  fans  le  fexe  qui  leur  eft  pro- 
33  pre  , & fans  les  parties  qui  les  compo- 
33  lent  ? Or  s’il  n’y  a point  de  rélurreç- 
« tion  des  corps , il  n’y  aura  point  non  * 
s;  plus  de  réfurreétion  des  morts. 

33  Quant  à l'objedion  que  vous  faites 
33  touchant  les  noces , que  fi  l’on  relfufci- 
33  te  avec  le  même  corps  & les  mêmes  ? 

33  parties  , il  s’enfuit  qu’il  y aura  des  ma- 
ss riages  ; J e s u s-C  h r i s t l’a  détruite  Matthi 
s»  lorfqu’il  a dit , Vous  vous  trompez.,  & vous  **’ 9* 

33  ne  comprenez,  niées  jÇtfitures  f m la  puijfan- 
33  ce  de  Dieu  ; car  apres  la  réjurretlion  des 
33  morts  , les  hommes  n auront  point  de  fem- 
* 33  mes , ni  les  femmes  de  maris  ; mais  ils  fe~ 

33  ront  fcmblables  aux  Anges.  Lorfqu’il  dit 
33  que  les  hommes  n’auront  point  de  fem- 
33  mes  , ni  les ‘femmes  de  maris  j il  fait 
33  allez  connoltre  que  les  fexes  feront 
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» difïereiis.  Car  en  parlant  d’une  pierre  J 
« & d’un  morceau  de  bois  , on  ne  dit  pas 
».  qu’ils  ne  fe  marieront  point  , paçce 
» qu’ils  ne  font  pas  d’une  nature  à fè  pou- 
» voir  marier  j on  le  dit  feulement  de  ceux 
» qui  peuvent  s’unir  enfemble  par  les 
» liens  du  mariage , & qui  néanmoins  ne 
» le  font  point , foutenus  qu’ils  font  par 
» la  grâce  & la  puilfance  de  Jésus-Christ. 
» Que  fi  vous  me  demandez  , comment 
» donc  ferons-nous  femblables  aux  An- 
» ges  ? puifqu’il  n’y  a point  entr’eux  de 
» différence  de  fexe  ? Je  vous  répondrai 
» que  notre  Seigneur  ne  nous  promet  pas 
Imc  7-  » la  nature  , mais  la  vie  & la  félicité  des 
*7*  » Anges.  C’eft  dans  ce  fens  que  fàint  Jean- 

» Baptifte  , avant  que  d’avoir  eû  la  tête 
3)  tranchée , a été  appellé  Ange  ; de qu’on 
3>  dit  que  les  Saints  & les  Vierges  confa- 
« crées  à Dieu , vivent  ici  bas  comme  des 
» Anges.  Ainfi quand  J s e s u s-C hrist 
33  nous  dit  que  nous  ferons  femblables  aux 
33  Anges , il  nous  promet  que  nous  leur 
» reflemblerons  , mai^  néanmoins  fans 
33  changer  de  natufe.  • 

33  Dites-moi  maintenant  à votre  tour 
Jean.  » comment  entendez-vous  ce  que  dit  l’E- 
*°‘  » vangile , qu’après  la  réfurreétion  de  no- 

'*  »>  tre  Seigneur  , faint  Thomas  toucha  fès 
• « mains  , de  vit  la  playç  de  fon  côté  ; & 
33  que  faint  Pierre  l’apperçut  debout  fur 
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» le  rivage  de  la  mer , mangent  du  miel , ibid. 
>»  & un  morceau  de  poilfon  rôti  ? Si  J e-  »*•  ij« 
» su  s-Ç  hrist,  étoic  debout , il  avoit 
jj  donc  des  pieds.  S’il  montra  à faint 
Thomas  la  playe  de  Ton  côté  -,  il  avoiç 
»>  donc  aufli  un  ventre  & une  poitrine  , 
j>  puifque  les  côtés  y font  attachés , & 
jj  qu’ils  ne  fçauroient  fubfifter  fans  eux. 
jj  S’il  parla  à Tes  Apôtres  , il  avoit  donc 
jj  une  langue , un  palais  & des  dents  ; car 
.jj  comme  l’archet  touche  les  cordes  d’ua 
jj  inftrument  de  mufique  , de  même  la 
jj  langue  touche  les  dents  pour  former 
jj  la  voix.  S’il  donna  fatmains  à toucher, 
jj  il  falloir  qu’il  eût  atüi  des  bras.  Puis 
jj  donc  qu’il  avoit  toutes  les  parties  dont 
jj  le  corps  eft  compofé  , il  s”enfuit  qu’il 
j>  avoit  un  corps  entier  & parfait  j non 
„ pas  un  corps  de  femme, mais  un  corps 
d’homme  , c’eft-à-dire  , de  même  fexe 
que  celui  dont  il  étoit  lorfqu’il  mourut.  « 

Vous  me  direz  peut-être  qu’il  s’en- 
fuit de  mon  liftême  , que  nous  mange- 
rons après  la  réfurreétion.  Vous  me  de- 
manderez encore  comment  il  s’eft  pu 
faire  que  J esus-Chris  t foit  en- 
tré dans  le  lieu  où  étoient  les  Apôtres  $ 
les  portes  étant  fermées  , vu  que  cela 
,,  eft  contre  la  nature  des  corps  folides  if 
& épais  ? A cela  je  répons  que  le  manger 
ne  doit  point  vous  fervir  de  prétexte 
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Ï>our  annétntir  malicieufement  la  foi  de 
a réfurreétion  : car  après  que  le  Sau- 
veur eue  reffufeité  la  fille  de  Jaïre  chef 
de  la  Synagogue  ; il  commanda  qu’on 
, lui  donnât  à manger.  Il  eft  encore  mar- 
Marc » que  dans  l’Evangile  que  Lazare  , qui 
5-  4^  „ avoit  été  quatre  jours  dans  le  tombeau , 
i.  * „ le  trouva  à un  feftin  avec  Jesus-Christ  ; 
ce  qui  ne  s’eft  fait  que  pour  empêcher 
<}ue  la  réfurreétion  de  ces  deux  morts  ne 
pafsât  pour  une  chimere  & une  illu- 
fion. 

„ Que  fi  vous  prétendez  que  le  Fils  de 
,,  Dieu  avoit  un  eprps  fpirituel  & compo- 
fé  d’air , à caull  cjifil  entra  dans  le  lieu 
o j étoient  les  Apôtres  , les  portes  étant 
fermées  -,  il  faudra  donc  dire  aufïi  qu’a- 
vant fa  Paflion  il  avoit  un  corps  fpiri- 
tuel , puifque  contre  la  nature  des  corps 
pefans  , il  marcha  fur  la  mer.  On  fera 
même  obligé  de  croire  que  lorfque 
„ faint  Pierre  marcha  fur  ies  eaux  , il 
n’avoit  qu’un  corps  fpirituel  : au  lieu 
que  la  puiffance  de  Dieu  ne  parent  ja- 
mais d’une  maniéré  plus  éclatante,  que 
lorfqu’il  fait  quelque  chofe  contre  les 
„ loix  ordinaires  de  la  nature.  Et  pour 
vous  faire  voir  que  la  grandeur  des  mi- 
racles n’eft  pas  tant  une  marque  du 
changement  de  la  nature , qu’une  preu- 
ve de  la  toute  puiffance  de  Dieu  -,  c’eft 
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que  faint  Pierre  qui  marchoit  fur  les 
„ eaux  foutenu  par  fa  foi  , s’eu  alloic 
„ être  fubmergé  par  fon  infidélité  , fi  le 
à.  Sauveur  pour  le  foutenir  ne  lui  eût 
^ donné  la  main,  en  lui  difant , Homme  Mittlu 
„ de  peu  de  foi  pourquoi  avez.-vous  douté  ? r4'  3 *■ 
s.  Au  refie  je  m’étonne  que  vous  ne  vous 
„ rendiez  pas  à ce  que  dit  notre  Seigneur  : 

„ Portez,  ici  votre  doigt , touchez,  mes  mains  > Joan. 
„ étendez,  auffi  votre  main  , & la  mettez. l0-  *7' 
dans  mon  coté  ; & ne  [oyez,  pas  incrédule 
mais  fidèle.  Et  dans  un  autre  endroit  , 
Regardez,  mes  mains  & mes  pieds  & rc~  Lu:. 24» 
3,  connoijfez.  que  ce  fi  moi-meme  3 touchez.-  3 y- 
3,  moi  j confidérez.^moi , car  un  ejprit  na  ni 
»,  chair  ni  os  , comme  vous  voyez,  que  fen 
j,  ai.  Apres  avoir  dit  cela  il  leur  montra  fis 
,,  mains  & fis  pieds.  Au  lieu  de  vous  ren- 
dre  à ces  pa liages  qui  font  fi  formels  , 
j,  vous  ne  me  parlez  que  des  globes  des 
Stoïciens , de  corps  compofes  d’air  &: 

„ d’autres  femblables  chimères. 

„ Que  fi  vous  me  demandez  pourquoi 
un  enfant  qui  n’eft  coupable  d’aucun 
péché  , eft  pofiedé  du  démon  ; ou  à quel 
âge  nous  refiiifciterons  , vû  que  nous 
mourons  à toutes  fortes  d’âge  y je  ne 
vous  répondrai  malgré  vous  qu’avec 
ces  paroles  du  Prophète  Roi  : L(s  juge- 
mens  de  Dieu  font  un  profond,  abîme.  Et 55  7‘ 

^ avec  celles  de  l’Apôtre  faint  Paul  : O , }^j nf 
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profondeur  de  tréfors  de  la  fagejfe  & de  lu 
fcience  de  Dieu  ! que  Je  s ju^ernens  font  im - 
pénétrables  & que  fes  voyes  font  incompré- 
henjîbles  ! car  qui  a connu  les  deffeins  de 
Dieu  ? ou  qui  eft  entré  dans  le  fecret  de  fes 
confcils  ? Or  la  diverfité  de  Page  n’em- 
„ pêche  pas  que  nos  corps  ne  foient  véri- 
table  ment  les  mêmes.  Car  comme  la 
fubftance  de  nos  corps  fe  renouvelle  , 
5>  à toute  heure  par  des  écoulemens  in- 
,,  fenfibles , qu’ils  croilîènt  ou  diminuent 
„ tous  les  jours  ■>  il  s’enfuivroit  que  toutes 
„ les  fois  que  nous  changeons  de  confti- 
3y  tution , nous  deviendrions  des  hommes 
tous  nouveaux , & qu’à  l’âge  de  dix  , 
de  trente  , de  cinquante  ans  , & au- 
jourd’hui que  j’ai  les  cheveux  tout 
blancs  , qu’à  tous  ces  difFérens  âges  je 
n’ai  point  été  le  même  homme.  Il  faut 
donc  dire  félon  la  tradition  de  toutes  les 
Eglifes  , & félon  l’Apotre  Paint  Pai®  , 
qu’à  la  réfurre&ion  nous  ferons  des 
hommes  parfaits  , & que  nous  aurons 
la  mefure  & la  plénitude  de  l’âge  de 
Jésus-'  'hrist  , qui  eft  celui  auquel  les 
,,  Juifs  croient  qu’Adam  fut  créé  , & 
„ auquel  nous  liions  que  Jesus-Christ 
„ eft  rcllufcité.  « 

Je  rapportai  encore  fur  cela  plufieurs 
autres  partages  tant  de  l’Ancien  que  du 
Nouveau  Teftament , par  lefquels  j’ache; 
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vai  de  confondre  & d’accabler  cet  héré-  # 
tique.  Depuis  ce  jour  là  Paule  eut  tant 
d’horreur  de  lui  , & de  ceux  qui  étoient 
infe&és  des  mêmes  erreurs  , quelle  difoit 
hautement  qu’on  devoit  les  regarder 
comme  des  ennemis  de  Dieu.  En  rappor- 
tant toute  cette  difpute , je  ne  prétens  pas 
réfuter  cette  hércfie  en  fi  peu  de  mots  , 
il  faudroit  faire  plufieurs  volumes  pour 
cela  : tout  mon  deffein  eft  de  faire  voir 
quelle  a été  la  foi  de  cette  vertueufe  Da- 
me,  qui  a mieux  aimé  s’attirer  des  ini- 
mitiés éternelles  de  la  part  de$  hommes , • 
que  d’ofïènfer  Dieu  par  des  amitiés  dan- 
gereufes.  Reprenons  donc  l’hiftoire  de  fa 
vie. 

On  ne  vit  jamais  un  efprit  plus  docile 
que  le  fien.  Elle  étoit  lente  a parler  j & Jac- *, 
prompte  a écouter  J fe  fouvenant  de  ce  que  I9'p?«r. 
dit  l’Ecriture  : Ecoutez. , 0 Ifra’el , & de-  p ■ '?• 
mettrez  dans  le  filence.  Elle  fçavoit  l’Ecri-  “ 
ture-fainte  par  cœur  ; & quoiqu’elle  en 
aimât  le  fens  littéral  , qui  eft  le  fonde- 
ment de  la  vérité  ; elle  s’attachoit  néan- 
moins davantage  au  fens  myfiique  , le 
regardant  comme  le  comble  de  l’édifice 
fpirituel  qu’elle  élevoit  dans  fon  cœur. 

Elle  me  pria  même  très-inftamment  de 
vouloir  bien  quelle  & fa  fille  luifent  en 
ma  préfence  l’Ancien  & le  I^fouveau 
Teftament , afin  que  je  leur  expliquait 
A Ce  ij 
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es  endroits  les  plus  difficiles.  Perfuadc 
que  j’étois  que  cet  emploi  étoit  au-deffus 
de  mes  forces , je  refuiai  d’abord  de  m’en 
charger  ; mais  enfin  il  fallut  me  rendre  à 
fes  inftantes  prières  ,&  jem’engagaiàlui 
cnfeigner  ce  que  j’avois  appris  , non  pas 
de  moi-même , c’eff-à-dire  de  la  préemp- 
tion de  mon  propre  efprit  ^qui  eff  le  plus 
dangereux  de  tous  les  autres  ; mais  des 
Ecrivains  Eccléfiailiques  les  plus  fameux. 
Lorfque  je  trouvois  quelque  paffàge  qui 
m’arrêtoit , 8c  que  je  lui  avoüois  de  bon- 
ne foi  que  je  n’y  entendois  rien,  elle  ne 
fe  rendoit  pas  pour  cela  , 8c  ne  ceffànt  de 
m’interçoger  , elle  m’obligeoit  de  lui  dire 
mon  fèntiment  fur  plufieurs  explications 
differentes  que.  je  lui  donnois  , 8c  de  lui 
marquer  qu’elle  étoit  la  meilleure. 

Je  dirai  encore  ici  une  chofe  qui  peut- 
être  paroîtra  incroyable  à fes  envieux. 
Elle  eut  envie  d’apprendre  la  langue  Hé- 
braïque , dans  laquelle  j’avois  fait  quel- 
que progrès , m’y  étant  appliqué  dès  ma 
jeuneffe  avec  beaucoup  de  foin  & de  tra- 
vail 5 8c  que  j’étudie  encore  tous  les  jours 
avec  une  application  infatigable  , de  peur 
de  l’oublier.  Elle  réuffît  (i  bien  dans  cette 
étude , qu’elle  chantoit  les  Pieaumes  en 
Hébreu  , 8c  parloir  cette  langue  , fans  y 
mêler  %ucun  accent  de  la  langue  Latine.. 
C’eft  ce  que  fait  encore  aujourd’hui  là 
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f fainte  fille  Euftoquie , qui  a toujours  été 
fi  attachée  à fii  mere,  & fi  foumife  à l'es 
volontés*  que  jamais  on  ne  la  vue  ni  fie 
coucher  , ni  manger  , ni  faire  un  fieul  pas 
fans  elle  ; jamais  elle  n’a  eu  feulement  un 
, écu  en  fa  difpofition  ^ au  contraire  elle 
étoit  ravie  que  fa  mere  diflribuât  aux 
pauvres  tout  le  bien  quelle  avoit  hérité 
de  fies  parens , perfiuadée  qu’elle  étoit  que 
l’amour  & le  refpeéE  qu’elle  avoit  pour 
line  fi  bonne  mere  étoient  le  plus  bel  hé- 
ritage & la  plus  riche  fuccefiion  qu  elle 
pouvoir  efipérer.. 

Je  ne  dois  pas  paflèr  ici  fous  filence 
quel  fut  l’excès  delà  joye  de  notre  illuftre 
veuve,  lorfqu’elle  apprit  que  fia  petite  fille 
Paule  , qui  étoit  nee  de  Léte  & de  To~ 
xoce,  ou  plutôt  que  le  ciel  avoit  accor- 
dée au  vœu  que  les  parens  avoient  fait  de 
la  confacrec  à Dieu*  commençoit  des  le  ' 
berceau  , & parmi  ics  petits  joiiets  de 
l’enfance , à chanter  jillehûa , & à pro- 
* noncer  à demi  & d’une  voix  bégayante 
les  noms  de  fa  grand-mere  & de  la  tante. 
La  feule  chofe  qui  lui  faifoit  fouhaiter  d’ê- 
tre à Rome  , étoit  le  défir  qu’elle  avoit 
de  voir  fon  fils , fa  bru , & fa  petite  fille , 
fervir  Dieu  dans  un  détachement1  parfait 
> de  toutes  les  choies  de  la  terre.  AufH 
a-t-elle  vu  une  partie  de  fes  délits  accomr 
plis  j car  fa  petite  fille  doit  prendre  le  voile 


Digitized  by  Google 


5io  • Lettres 
des  Vierges  ; & fa  bru  ayant  fak  voeu  de 
chafteté,  imite  fa  belle-mere  pa^fa  foi  8c 
par  fes  aumônes  , & tâche  de  pratiquer  à 
Rome  les  vertus  dont  Paule  a donné  à 
Jérufalcm  de  fi  grands  exemples. 

Mais  que  fais-je,  & pourquoi  appré- 
hendai-je de  parler  de  fa  mort  ? Je  ne  me 
fuis  déjà  que  trop  étendu  dans  ce  difcours  , 
dans  la  crainte  que  j’ai  d’en  venir  à ce  qui 
doit  en  faire  la  trifte  conclufion  ; comme  11 
en  m’occupant  toujours  des  louanges  de 
Paule , 8c  en  ne  parlant  point  de  fà  mort , 
Ie  pouvois  en  retarder  le  moment  fatal. 
Jufqu’ici  ma  navigation  a été  heureufe, 
les  vents  & la  mer  m’ont  été  favorables  • 
mais  maintenant  je  me  trouve  au  milieu 
des  écueils  > la  mer  s’enfle , les  flots  s’élè- 
vent , je  cours  rifque  de  faire  ici  un  trifte 
naufrage  j je  fuis  obligé  de  dire  avec  les 
Matth.  Apôtres  : Aïattre  Ia.Hvez.~nom  , nom  pè- 
2pjal.  riIfons  •'  & avec  Ie  Prophète  Roi  : Levez.- 
4Î.  *j.  vous  j Seigneur } pourquoi  dorme  z^-vo  us.  En 
effet  qui  pourroit  fans  répandre  des  lar- 
mes dire  que  Paule  expire  ; Elle  tomba 
donc  dangereufement  malade  , ou  pour 
mieux  dire  , fes  défirs  furent  entièrement 
accomplis , voyant  qu’elle  étoit  fur  le 
Çoint  de  nous  quitter  pour  s’unir  plus 
etroitement  au  Seigneur.  Dans  cet  état  de 
langueur  où  elle  etoit  , la  piété  & l’a- 
mour que  fa  fille  Euftoquie  avoir  tou- 
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jours  eu  pour  elle  parut  plus  que  jamais. 
Car  on  la  vit  toujours  attachée  au  chevet 
de  Ton  lit , la  rafraîchiffant  avec  un  éven- 
tail , lui  Soutenant  la  tête  , accommodant 
fon  oreiller , lui  frottant  les  pieds  , lui 
échauffant  Teftomac  avec  fa  main , faifant 
fon  lit , mettant  la  nappe  , prenant  foin 
de  tempérer  avec  de  Veau  fraîche  l’eau 
chaude  qu’on  fervoit  à la  malade , préve- 
nant les  fervantes  & faifant  elle-même 
tout  ce  quelles  dévoient  fair^,  & s’ima- 
ginant que  de  laiflèr  aux  autres  quelque  . 
chofe  à faire , c’étoit  perdre  une  partie  de 
farécompenfe.  Combien  de  fois  la  vit-on 
courir  du  lit  de  fa  mere  à la  crèche  du 
Sauveur  ? Avec  combien  de  foupirs  & de 
gémifïèmens  le  pria-t’elle  de  ne  la  point 

f>river  de  la  compagnie  d’une  mere  qui 
ui  étoit  fi  chere  i de  ne  point  fournir 
qu’elle  lui  furvédut,&  de  permettre  qu’on 
la  portât  en  terre  avec  elle  dans  le  même 
cercueil. 

Mais  hélas  ! que  la  nature  de  l’homme 
eft  foible  & fragile  ! S’il  ne  s’élevoit  pas 
vers  le  ciel  par  fa  foi  ; & fi  Dieu  ne  lui 
avoit  pas  promis  une  glorieufe  immorta- 
lité j la  condition  feroit-elle  meilleure 
que  celle  des  bêtes  ? Le  jufte  meurt  com- 
me l’impie  ; l’homme  de  bien  comme  le 
méchant  , le  chafte  comme  l’impudique  , 
celui  qui  offre  des  facrifices , comme  celui 
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qui  n’en  offre  point  : l’homme  vertueux  £: 
le  pécheur  , le  parjure  & celui  qui  craint  * 
jg;  de  faire  de  faux  fermens  , les  hommes  & 

• les  bêtes  , tous  deviennent  par  la  mort 
cendre  & pouffiere. 

Mais  à quoi,  m’arrêtai-je  ? pourquoi 
prolonger  ma  douleur  eiv  différant  tou- 
jours le  récit  de  la  mort  de  Paule  ? Cette 
femme  fage  fentoit  bien  qu’elle  apprci- 
choit  de  fa  fin  , qu’un  froid  mortel  avoir 
déjà  faifi  t$ut  fon  corps  , & qu’il  ne  lui 
reftoit  plus  qu’un  peu  de  chaleur  dans  la 
•.  poitrine  qui  faifoit  encore  palpiter  fon 
coeur.  Cependant  comme  fi  elle  n’eût  fait 
que  quitter  des  étrangers  , pour  aller  re- 
joindre fes  proches  , elle  prononçoit  tout 
T faim,  bas  ces  paroles  du  Pfalmifte  : Seigneur  , j'ai 
*5-  aimé  la  beauté  de  votre  mai  fon  y & le  lieu  ou 
Pfalm.  réfide  votre  gloire.  Que  vos  tabernacles  font 
2‘  aimables  , o Dieu  des  armées  ! Mon  ame  dé- 
Jfre  ardemment  et  entrer  dans  la  maifon  du 
Seigneur  , & ce  dèfir  la  fait  tomber  en  déf all- 
iance. J'aime  mieux  être  la  dernière  dans  la 
maifon  de  mon  Dien  que  de  demeurer  dans 
les  tentes  des  pécheurs.  Lui  ayant  demandé 
pourquoi  elle  ne  difoit  mot,&  fi  elle  fen- 
toit quelque  douleup  extraordinaire  qui 
l’empêchoit  de  nous  parler  î elle  me  ré- 
pondit en  grec  que  rien  ne  lui  faifoit  pei— 

£ ne,  & quelle  étoit  fort  calme  & fort 
tranquille. 

‘ ' ’ Elle 
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Elle  ne  parla  plus  depuis  , & fermant 
les  yeux  comme  fi  elle  eût  déjà  méprifé 
toutes  les  chofes  de  la  terre  , elle  répéta 
jufqu’au  dernier  foupir  les  mêmes  verfets 
des  Pfeaumes  qu’elle  avoir  dit  auparavant; 
mais  elle  parloit  fi  bas  qu’à  peine  pou- 
vions nous  entendre  ce  qu’elle  difoit  ; ôc 
tenant  le  doigt  fur  fa  bouche  , elle  faifoit. 
fans  cefiè  le  figne  de  la  croix  fur  fès  lè- 
vres. Enfin  ayant  perdu  tout  fentiment , 

& étant  à l’agonie  ; Ion  ame  qui  fe  hâ- 
toit  de  fe  détacher  du  corps  , changea 
en  loüanges  du  Seigneur  , le  râlement 
que  font  ordinairement  ceux  qui  font 
prêts  d’expirer.  Il  fe  trouva  là  l’Evêque  de 
Jérufalem  , ceux  des  autres  villes  , & une 
multitude  infinie  de  Prêtres  & de  Diacres. 

Tout  le  Monaftére  étoit  rempli  de  Vier- 
ges & de  Solitaires.  Audi -tôt  que  cette 
belle  time  entendit  la  voix  de  fon  Epoux 
qui  lui  difoit  : Levez-vous  & venez,  ma 
bien-aimée , ma  colombe , mon  unique  beauté  3 *.  v>. 
car  Chyver  efl  déjà  pajfé  t la  pluye  a ccjjc  & 
s' efl  entièrement  dijjipée  ; elle  lui  répondit  ibid.fi 
avec  joie  : On  a vu  la  campaçne  couverte  de  **•  . 
peurs  ; le  tems  de  la  moijjon  efl  arrive  ; je  zb.il, 
crois  que  je  verrai  les  biens  du  Seigneur  dans 
la  terre  des  vivans . 

Apres  quelle  eut  rendu  l’efprit , 011 
n’entendit  point  ces  cris  lugubres  & ces 
• jtriftes  gémillèmens  , qui  accompagnent 
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ordinaîrement  la  mort  des  gens  du  fiécle. 
Tout  retentilloit  du  chant  des  Plëaumes  ; 
que  plufieurs  chœurs  chantoient  en  diftë- 
rentes  langues.  Des  Evêques  chargèrent 
Ton  cercueil  lut  leurs  épaules  ; d’autres 
Prélats  précédoient  le  convoi , portant 
des  flambeaux  & des  cierges  allumés  ; , 
d’autres  enfin  marchoicnt  à u tête  de  ceux 
qui  chantoient  les  Pfeaumes.  On  porta: 
dans  cet  ordre  le  corps  au  milieu  de  l’E- 
giilê  de  la  crèche  du  Sauveur.  Tous  les 
peuples  de  la  Paleftine  abandonnèrent 
leurs  villes  & vinrent  en  foule  à lès  fu- 
. nérailles.  Les  Vierges  fortirent  de  leurs 
retraites  $ les  Solitaires  quittèrent  leurs 
cellules  & leurs  délerts  pour  aflifter  à cet- 
te pompe  funèbre.  Ils  auroient  cru  faire 
am  facrilége,  s’ils  avoient  manqué  de  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à une  femme  d’un, 
mérité  fi  diftingué.  Les  veuves  & les  pau- 
u£î.p-  vres,  comme  l’Ecriture  le  dit  de  Dorcas, 
Ÿ*'  montroient  les  habits  dont  elle  les  avoit 
revêtus  ; & tous  ceux  qui  étoient  dans 
llindigence  la  regretoient  comme  leur 
. mere  & leur  nourrice.  Mais  ce  qui  étoic 
• de  plus  digne  d’admiration  ,'c’eft  que  ibnv 
vilage  , tout  pâle  qu’il  et  dit,  ne  paroifloic 
point  changé  : au  contraire , on  y remar- 
quoit  je  ne  fçâi  quoi  de  fi  grand  & de  fi 
majeftueux  , qu’on  eût  dit  qu’elle  étoit 
plûtôt  endormie  que  morte.  On  chanta 
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î*ar  ordre  des  Pfeaumes  en  Hébreu  en 
Grec  , en  Latin  , & en  Syriaque  ; non- 
feulement  pendant  les  trois  jours  que  Ion 
corps  fut  expofé , Bc  jufqu’à  ce  qu  on  1 eût 
*ms  dans  un  caveau  fous  l’Eglife  quj  eft 
tout  proche  dé  la  crèche  de  Notre-Sei- 
gneur,  mais  encore  durant  toute  la  femai- 
ne  ^ tous  ceux  qui  venoient  s’imaginant 
quils  pleuroient  eux-mêmes  leur  mort  & 
qu’ils  afîîftoïent  à leurs  propres  funérail- 
les. La  vénérable  Vierge  Euftoquie  fa  fil- 
le , qui  fe  regardoit  comme  un  enfant 
<ju  on  vient  de  févrer , ne  pouvoir  quitter 
cette  chere  mere  ; elle  baifoît  fes  yeux  ’ 
fc  colloit  fur  fon  vifage  , emfcrafl'oit  font 
corps , & fouhaitoit  qu’on  I’enfévelit  avec 
elle  dans  le  même  tombeau. 

- Paule  n’a  rien  laiffé  du  tout  à fa  fille  / 
Jésus-Christ  le  fçait;  au  contraire,  com- 
me je  l’ai  déjà  dit , elle  l’a  lailfée  chargée 
dé  beaucoup  de  dettes , & qui  plus  eftfde 
lientretîen  d’un  nombre  infini  de  Vierges 
Sc  de  Solitaires , quelle  ne  peut  ni  nourrir 
lâns  peine , ni  abandonner  fans  impiété. 
Eft-il  rien  de  plus  admirable  que  de  voir 
Une  Dame  d’une  naiflance  fi  illuftre , & 
qui  autrefois  pofledoit  des  richelTes  Em- 
ménies , portei  la  foi  julqu  a donner  tout 
fon  bien  atix  pauvres , & fe  réduire  pref- 
que  elle-même  à la  derniere  m itéré»  Que 
les  autres  vantent  les  dons  qu^ls  font  aux 
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Eglifes  , & les  riches  préfens  qu’ils  con- 
lâcrent  aux  autels  ; perfonne  n’a  donné 
davantage  aux  pauvres  , que  celle  qui  ne 
s’eft  rien réferve  de  tout  ce  quelle  polle- 
doit.  Audi  jouit-elle  maintenant  de  ces  * 
i.  Car.  biens  & de  ces  richelfes  que  F oeil  ri a jamais 
*'  vhs  j que  ? oreille  ri  a jamais  entendus , & que 
le  cœur  de  l'homme  ri  a jamais  pis  comprendre. 

Si  nous  pleurions  donc  plus  long-tems  la  / 
mort  de  cette  fainte  femme  , qui  régne 
avec  Dieu  dans  le  ciel  ; nous  donnerions 
fujet  de  croire  que  nous  fommes  jaloux  de 
fon  bonheur  , & que  nous  n’envifageons 
que  nos  propres  intérêts. 

Ne  craignez  rien , Euftoquie , vous  avez 
hérité  d’une  très-riche  fucceflion , le  Sei- 
gneur eft  votre  partage  ; & ce  qui  doit 
vous  combler  de  joie,  c'eft  que  votre  me- 
re  a été  couronnée  par  un  long  martyre» 

Car  le  martyre  ne  confifte  pas  feulement 
à répandre  Ion  fang  pour  Jesus-Christ 
la  vie  innocente  d’une  ame  dévote  qui  1ère 
Dieu  avec  pureté , eft  elle-même  un  cort- 
tinuel  martyre.  La  couronne  de  ceux-là 
eft  faite  de. rôles  & de  violettes  ; celle  de 
ceux-ci  eft  compofée  de  lys.  C’eft  pour 
cela  qu’il  eft  écrit  dans  le  Cantique  des  « 
Card.^.  Cantiques  : Monbien-aimi  ejl  blanc  & ver- 
ut-  meil  -j  pour  faire  voir  que  ceux  qui  triom- 
phent dans  un  tems  de  paix  ? ont  1$  même 
réçompenfe  que  ceux  qui  remportent  la. 
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viétoire  durant  la  guerre.  Le  Seigneur  a . 
dit  à votre  mere  , de  même  qu’a  Abra- 
ham : Sortez,  de  votre  pays  3 abandonnez,  vos  Qet 
parent  & venez,  en  la  terre  y ne  je  vous  mon-  12>  *• 
trerai.  Il  lui  a dit  par  le  Prophète  J érémie  : Jerem . 
Fuyez,  du  milieu  de  Babylone , & mettez,  votre  5°‘  a‘ 
r»  fureté.  Elle  eft  donc  fortie  de  Ton 
pays  , & jufqu’à  fa  mort , elle  n’eft  point 
retournée  en  Caldée.  Elle  n’a  point  foupirc 
après  Us  marmites  & les  viandes  empoilon- 
nées  de  r Egypte.  Accompagnée  de  plufieurs 
'troupes  de  Vierges  , elle  eft  devenue  ci- 
toyenne de  la  Jerufalem  célefte,  & ayant 

{>afle  de  la  petite  ville  de  Bethléem  dans 
e Royaume  du  ciel , elle  dit  maintenant 
à la  véritable  Nocmi  : Votre  peuple  ejl  mon 
peuple  j & votre  Dieu  e(l  mon  Dieu. 

Comme  je  ne  fuis  pas  touché  moins 
fènfiblement  que  vous , ma  chcre  Eufto- 
quie , de  la  mort  de  votre  mere , j’ai  été 
obligé  de  diéter  pendant  deux  nuits  l’é- 
loge que  je  vous  envoie.  Car  toutes  les 
fois  que  j’ai  voulu  y travailler  , pour 
m’acquitter  de  la  promeftè  que  je  vous 
avois  faite  , mes  doigts  font  demeurés 
immobiles  , ma  main  eft  tombée  de  foi- 
blelfe  , & je  me  fuis  trouve  fans  force  5c 
fans  fentiment.  Je  ne'  puis  vous  donner 
des  marques  plus  fenfibles  de  ma  douleur , 

& de  la  part  que  je  prends  à tout  ce  qui 
vous  touche , que  par  un  difcours  où  vous 
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ne  trouverez  ni  ornement  ni  politefie. 

Adieu  donc , illuftre  Paule  ; foutenez  ÿ 
je  vous  conjure  , par  vos  prières  l’extrê- 
me vieillefie  d’un  homme  qui  a toujours 
été  plein  d’eftime  & de  refpeét  pour  vous 
Puilque  vous  avez  mérité  par  votre  foi 
8c  vos  bonnes  œuvres  d’être  en  la  compa- 
gnie de  J e su  s-Chris  t , il  vous  fera 
plus  facile  d'obtenir  de  lui  tout  ce  que 
vous  lui  demanderez.  Je  laiflè  à la  pofté- 
rité  un  illuftre  monument  de  votre  vertu» 
Il  durera  plus  que  l’airain  & le  bronze  , 
8c  le  tems  ne  pourra  jamais  le  détruire. 
J’ai  gravé  votre  éloge  fur  votre  tombeau, 
afin  que  tous  ceux  qui  liront  cet  ouvra- 
ge , ujachent  que  vous  êtes  enfëvelie  à 
Bethlcem  , 8c  quon  y a fait  votre  pan  h», 
gyrique. 


Epitaphe  de  Sainte  Paule. 

Cy  gît  du  fameux  Scip  ion  3 

Des  Gracques  & d Agamemnon. 

U illuftre  Jdng  3 Paule  leur  fille 

Mere  d Euftocbium.  Sa  fage  humilité 

JHepriJant  des  honneurs  le  vain  éclat 
qui  brille  A 

Embrajfa  de  Jefus  la  Jointe  pauvreté  ; 

Et  quittant  des  Palais  les  demeures  pro- 
fanes , 

Chercha  de  Bethléem  les  ruftiques  ca- 
banes^ .... 
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Infcription  mife  au-delfus  de  l’antre  de 
Bethléem. 

Le  tombeau  cfue  tu  vois  fous  cette  roche 
obfcure  , 

De  Paule  cji  la  demeure  en  ces  terrefires 
lieux  j 

Pendant  qu'une  lumière  pure 
Couronne  fa  belle  ame  au  Royaume  des 
deux. 

Elle  quitta  pays  , amis  richejfes 
Pare/is , enfans  , t objet  de  fes  tendrejfcs 
Pour  Bethléem.  Seigneur  cejl  en  ce  lieu 
Que  fut  ta  crèche , & que  les  Adages 
. Par  leurs  myjlèneux  hommages 
, Te  vinrent  adorer  comme  homme  & 
comme  Dieu. 

• 

La  fainte  & bienheureufe  Paule  mou- 
rut un  Mardi  vin^t-lix  Janvier  fur  le  foir  j 
& elle  fut  enferree  le  vingt-huit  du  même 
mois  ; fous  le  fixiéme  Confulat  de  l’Em- 
pereur Honorius  , 6e  le  premier  d’Arif- 
tenéte.  Depuis  qu'elle  fe  fut  entièrement 
confacrée  à Dieu , elle  demeura  cinq  ans 
à Rome  , & vingt  à Bethléem.  Elle  a vé- 
cu en  tout  56.  ans,  S.  mois  6c  21.  jours. 
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à Théophile  Evêque  d’Alexandrie. 

Saint  Jerome  fait  fis  excufis  a Théophile  cCa- 
ou  voir  différé  fi  long-tems  de  répondre  a fis 
Lettres  & de  traduire  fa  Lettre  P a fi 
cbale.  Il  attribué  la  caufi  de  ce  retarde- 
ment & de  fin  filence  a la  douleur  que 
lui  caufiit  la  mort  de  Jainte  Paule. 

DEpuis  que  votre  béatitude  m'a  fait 
l’honneur  de  m’écrire , & de  m’en- 
voyer fa  (4)  Lettre  Pafchale , j’ai  été  fi 
accablé  de  douleur , & les  affaires  del’R-  . 
glife  , dont  j’entends,  parler  diverfemenr, 
m’ont  donné  tant  d’inquiétude  , qu’à  pei- 
ne ai-je  pu  traduire  votre  Lettre  en  La- 
tin. Car  vous  fçavez  ce  que  difent  les 
Anciens  ; que  l’éloquence  & la  triftefle  ne 
fçauroient  s’allier  enfemble  ; fur  - tout 
quand  avec  les  peines  de  l’efprit , on  a 
encore  à fouff'rir  les  infirmités  du  corps. 
Au  moment  que  je  vous  écris  , je  luis 
-dans  l'accès  de  la  fièvre  , & il  v a déjà 
cinq  jours  que  je  garde  le  lit.  j’ai  donc 
diCté  cette  Lettre  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation , pour  vous  marquer  en  peu  de 
mots  que  la  traduction  de  la  vôtre  m’a 
infiniment  coûté  , & que  j’ai  eu  bien  de 

( a ) Les  Lettres  Pafchalcs  «Soient  deflinées  à faiic  ceo* 
boîuc  quel  joui  on  devoit  célébrer  la  Pâ^ue. 
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la  peine  à rendre  beauté  pour  bdîmté  , & 
à donner  au  Latin  ce  tour  fin  & délicat 
que  l’on  admire  dans  le  Grec. 

Vous  commencez  comme  les  Philoso- 
phes par  établir  des  principes  généraux*, 
dont  vous  vous  fervez  tout  à la  fois , & 
pour  inftruire  tous  les  hommes  en  géné- 
ral , de  pour  accabler  en  particulier  (a) 
celui  dont  vous  avez  entrepris  de  com- 
battre les  erreurs.  Dans  la  Suite , chofè  Si 
rare  de  fi  difficile , vous  fçavez  allier  Pla- 
ton avec  Demofthéne  , de  joindre  à la 
force  & à la  folidité  de  la  Philofophie  , 
les  beautés  de  les  ornemens  de  l’éloquen- 
ce. Avec  quelles  couleurs  ne  dépeignez- 
vous  pas  les  defordres  de  l’infamie  de  l’in- 
continence ? Avec  quelles  loiianges  au 
contraire  ne  relevez-vous  pas  le  mérite 
& l’éclat  delà  chafteté  ? Avec  quelle  éru- 
dition ne  décrivez-vous  pas  la  viciffitude 
des  jours  de  des  nuits , le  cours  de  la  lune 
de  du  foleil,  la  conftrudion  de  la  nature 
de  ce  vafte  univers  ? Vous  n’allez  pas  pui- 
fer  vos  preuves  de  vos  raifonnemens  dans 
les  fources  de  la  littérature  profane  , de 
peur  de  déroger  à la  dignité  de  votre  fu- 
jet  ; vous  n’appuyez  ce  que  vous  dites  , 
que  fur  l’autorite  des  faintes  Ecritures. 
En  un  mot  ( car  je  crains  que  les  loüan- 

(«)  Origine  dont  Théophile  combat  les  erreurs  dans  fc» 
{.(tues  Pafchales. 
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ges  que«je  vous  donne  ici  ne  foient  fufl  • 
peéles  de  flatterie  ) votre  ouvrage  eft  ex- 
cellent , vous  y raifonnez  félon  les  véri- 
tables principes  de  la  Philofophie , & vous 
traitez  votre  fujet  fans  oflènler  perfonne. 

Pardonnez-moi  donc  je  vous  prie,  d’a- 
voir différé  fi  long-tems  à le  traduire.  Je 
fuis  fi  affligé  de  la  mort  de  la  vénérable 
Paule  , qu’excepté  la  traduékion  de  votre 
Lettre  , il  m’a  été  impofïible  jufqu’à  pre- 
fent  de  rien  faire  fur  l’Ecriture  fainte. 
Vous  fçavez  qu’en  perdant  cette  fainte 
femme  , nous  avons  perdu  toute  notre 
confoiation.  Si  je  fuis  fi  fenfible  à cette 
perte.  Dieu  m’eft  témoin  que  ce  n’eft 
point  pour  mon  propre  intérêt  ; je  n’aî 
en  vue  que  celui  des  ferviteurs  de  J esus- 
Christ  , que  cette  charitable  veuve  fou- 
lageoit  8c.  prévenoit  même  dans  tous  leurs 
befoins. 

Votre  fafnte  8c  vénérable  fille  Eufto- 
quie  vous  faluë.  Elle  eft  inconfolable  cte 
la  mort  de  fa  mere.  Toute  notre  Com- 
munauté vous  prefcnte  aufîi  fes  très-hum- 
bles refpeéts.  Envoyez  - moi  , s’il  vous 
plaît  les  ouvrages  dont  vous  me  parlez 
dans  votre  Lettre  ; je  fcrois  bien-aifè  de 
les  lire  ou  de  les  traduire.  Je  prie  le  Sei- 
gneur de  vous  conferver  dans  une  parfaite 
ianté» 
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XLV.  LETTRE 

Ou  Eloge  funèbre  de  Marcelle  Veuve  , 
à la  Vierge  Principie. 

Marcelle  fille  et Albineftoit  et  une  des  premie-  Ecrite- 

• res  familles  de  Rome.  Etant  demeurée  Ven- 
ve  après  Jèpt  mois  de  mariage,  elle  fit  voeu 
de  vivre  en  continence  , quoiqu’elle  fût 
recherchée  par  plufieur  s Seigneurs , & par- 
ticuliérement par  Cereal  Conful  Romain . 

Elle  mourut  quelques  jours  après  qu'Ala- 
ric  Roi  des  Goths  eut  pris  & faccagé  Rome. 

- Saint  Jerome  fait  ici  [on  éloge  ; il  loué  fa 
chafleté , fa  mo deflie , fin  amour  pour  la  re- 
traite , fis  jeunes , fa  charité  envers  les  pau- 
vres , fin  application  a t étude  de  l Ecriture 
fainte , fin  z.e le  contre  les  erreurs  des  Ori- 
geniftes  quelle  fit  condamner  par  le  Pape 
Anaflafi , fa  confiance  au  milieu  des  ruines 
de  fa  patrie , & fa  mort  qui  couronna  heu-  ■ 

* * reufement  une  fi  belle  vie. 

VOus  me  priez  fouvent , Sc  me  pref- 
fez  avec  inftance , ma  chere  Prin- 
cipie, Vierge  de  Jésus -Christ  , d’écrire 
la  vie  de  fainte  Marcelle , & de  faire  con- 
. noître  fon  mérite , afin  que  les  autres  puifi. 
fent  imiter  les  vertus  dont  elle  nous  a 
donné  long-tems  de  fi  grands  exemples.. 

.Je  fuis  fâché  que  vous  me  demandiez. 
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avec  tant  d’empreflèment , une  chofe  à 
laquelle  je  me  Cens  porté  par  ma  propre 
inclination  ; & que  vous  vous  imaginiez 
qu’il  foit  befoin  de  m’en  prier  , moi  qui 
ai  toujours  eu  pour  Marcelle  une  amitié 
qui  ne  cède  en  rien  à celle  que  vous  avez 
eu  vous-même  pour  cette  illuftre  V euve. 
Comptez  que  j’aurai  beaucoup  plus  de 

{ilaifir  à faire  l’éloge  de  fes  vertus  , que 
es  autres  n’en  auront  à le  lire.  Si  j’ai  dif- 
féré jufques  ici  à vous  écrire  fur  ce  fujet, 
& fi  j’ai  gardé  le  filence  pendant  deux  ans 
entiers  ^ il  n’étoit  pas  afïèété  , ce  filence , 
comme  vous  m’en  acculez  avec  tant  d’in- 
juftice  ; il  venoit  d’un  excès  de  douleur 
que  me  caufoit  fa  mort  , & dont  je  me 
luis  fenti  fi  accablé , que  j’ai  cru  qu’il  étoit 
plus  à propos  de  ne  point  entreprendre 
ion  éloge,  que  de  lui  faire  perdre  par  mon 
dilcours  , une  partie  de  la  dignité  & de 
fon  cclat. 

Ne  penfez  pas  que  pour  loüer  Marcel- 
le , cecte  femme  vertueufe  qui  a été  l’or-^ 
nement  de  la  ville  de  Rome  , & qui  nous 
fut  fi  chere  à vous  & à moi  , aufii-bien 
qu’à  tous  cçux  qui  font  profefiîon  de  pié- 
té , j’employe  ici  l’art  des  Orateurs  , 8c 
que  remontant  jufqu’à  fon  origine , j’étale 
aux  yeux  du  monde  la  grandeur  de  fanaif. 
fance  , la  gloire  de  fes  Ancêtres y 8c  les 
marques  des  dignités  qui  par  une  longue 
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üiite  de  Proconfuls  & de  Préfets  du  Pré- 
toire,ont  illuftré  fa  famille.  Je  ne  loiierai 
en  elle  que  fon  mérite  perfonnel  ; mérite 
d’autant  plus  diftigué  , qu’en  méprifant 
comme  elle  a fait  la  noblefie  de  là  maifon 
& les  grands  biens  quelle  polTcdoit , elle 
a rehaulïe  par  fa  pauvreté  & fon  humilité , 
la  gloire  & l’éclat  de  fa  nailïànce. 

Marcelle  ayant  perdu  fon  pere , perdit 
encore  fon  mari  fept  mois  après  avoir  été 
mariée.  Cereal , dont  le  nom  eft  fi  illuftré 
parmi  Idf&jConfuls } charmé  de  fa  jeuneflè, 
de  (à  qualité , de  fa  douceur , & par  delfus 
tout  cela , de  fa  beauté  , qui  eft  un  fi  puifl 
fant  attrait  pour  les  hommes  , la  recher- 
cha en  mariage  avec  tout  l’empreftèment 
imaginable.  Comme  il  étoit  déjà  fort  âgé , 
il  lui  promettoit  de  la  conftituer  fon  héri- 
tière , & de  lui  faire  une  donation  de  tout 
fon  bien  j mais  voulant  la  traiter non  pas 
comme  fa  femme , mais  comme  fa  propre 
fille.  Albine  fa  mere  , qui  voyoit  ia  mai- 
fon  fans  appui , étoit  bien-aifè  de  pouvoir 
la  foutenir  par  une  alliance  fi  confidéra- 
ble.  Mais  Marcelle  leur  fit  entendre  que  fi 
elle  vouloir  fe  marier , & renoncer  au  vœu 
de  chafteté  qu’elle  avoir  fait  , elle  cher- 
cheroit  un  mari  , &c  non  pas  une  fiuccef- 
fion.  Surquoi  Cereal  lui  ayant  mandé , que 
ljes  vieillards  pouvoient  vivre  long-tems , 
les  jeunes  gens  mourir  bien-çôt  , elle 
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lui  répondit  agréablement  j Qu’à  la  vérité 
il  fe  pouvoir  faire  qu’un  jeune  homme 
mourût  b’en<ot , mais  qu’il  étoit  impofli- 
ble  qu’un  vieillard  pût  vivre  long-temsJ 
Cette  rcponfe  obligea  Cereal  d’abandon- 
ner lès  pourfuites  , & fa  retraite  fit  per- 
dre à tous  les  autres  qui  la  recherchoient 
l’efpérance  de  pouvoir  jamais  Tépoufer. 
lut.  Nous  lifons  dans  l’Evangile  de  S.  Luc. 
à*  J6»  Il  y avoit  aufft  une  Prophéteffe  nommée  An- 
ne , fille  de  Phanuel , de  la  Tribu  djAÇer , qui 
étoit  déjà  fort  avancée  en  âge.  Ellfmtvoit  vê- 
tu que  fept  ans  avec  fon  mari , depuis  quelle 
t avoit  époufe  étant  vierge.  Elle  étoit  alors  veu- 
ve y âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans  ; & elle 
demeuroit  fans  cejfe  dans  le  Temple  , firvant 
. Dieu  jour  & nuit  dans  les  jeûnes  & les  prières,. 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  cette  fainte 
Veuve  ait  mérité  de  voir  le  Sauveur , puif- 
■qu’elle  le  cherchoit  avec  tant  de  foins  8c 
tant  de  peines.  Comparons  maintenant' 
•ces  deux  faintes  femmes  l’une  avec  l’autre. 
Anne  vécut  fept  ans  avec  fon  mari  ; 8C 
Marcelle  a vécu  fept  mois  avec  le  lien. 
Celle-là  attendoit  Jesus-Christ  ; celle  ci 
l’a  polTédé  : l’une  l’a  reconnu  apres  là 
naillànce , l’autre  a crû  en  lui  après  là 
mort  : la  première  l’a  confefïe  lorfqu’elle' 
n’étoit  qu’un  enfant  > la  fécondé  a le  plai- 
lîr  de  le  voir  homme  parfait  8c  régnant 
■dans  le  ciel.  Je  ne  mets  aucune  différence 
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Caere  ces  deux  illuftres  Veuves  , comme 
quelques-uns  ont  coûtume  d’en  mettre  ix 
mal-à-propos  entre  les  plus  grands  Saints, 

& les  Princes  même  de  l’Eglifè.  Tout 
mon  dcflein  eft  de  faire  voir  que  ces  deux: 
vertueufes  femmes  ayant  mené  une  vie* 
également  fainte  &laoorieufe,  elles  jouif- 
£ent  aufli  maintenant  de  la  même  récom- 
penfe.  ‘ 

Il  eft  bien  difficile  de  conferver  fa  répu- 
tation pure  & fans  tache  dans  Rome , qui. 
autrefois  renfiermoit  dans  fon  fein  un 
monde  entier  compofé  de  toutes  les  Na- 
tions de  la  terre  j dans  cette  ville  où  régner 
la  médifance  , où  le  vice  triomphe , & où 
l’impofture  prend  plaifir  à décrier  la  con- 
duite la  plus  régulière , & à noircir  la  vie 
la  plus  pure  & la  plus  innocente.  De-là 
vient  que  le  Prophète  Roi  qui  fçavoit  qu’il 
eft  très  - difficile  & prefque  impoflïble  de 
n’être  jvs  en  butte  à la  calomnie , & qui 
lôuhaitoit , plutôt  qu’il  n’efpéroit , de  fe 
dérober  à les  traits  , difoit  : Heureux  ceux  faim, 
dont  les  voies  fint  pures  & fans  tache , & qui II8,  *• 
marchent  dans  la  loi  du  Seigneur.  Il  veut  dire 
que  ceux-là  font  fans  tache  dansles  voies 
du  fiécle  , dont  la  réputation  n’a  point  été 
expofée  aux  traits  de  la  médifance , & qui 
n’ont  point  écouté  les  difeours  qui  désho- 
norent le  prochain.  C’eft  de  ceux-là  que 
le  Sauveur  a dit  dans  l’Evangile  : Ayez,  de y f J# 
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la  complaifance  & de  ïeftime  pour  Votre  etttû* 
mi , pendant  cjue  vous  êtes  en  chemin  avec  lui. 
Cependant  jamais  la  médifance  a-t’elle 
donné  la  moindre  atteinte  à la  réputation 
de  Marcelle  ? quelques  couleurs  qu’elle 
ait  donné  à Tes  impoftures , a-t’elle  pu  les 
rendre  croyables  ? & fi  quelqu’un  y,  -a 
ajouté  foi , ne  s’eft-il  pas  aum-tôt  con- 
damné lui-même  de  malice  & de  lâche- 
té î • ■ * ' ' 

Elle  eft  la  première  qui  ait  confondu  le 
Paganifme  , en  faifant  voir  par  une  vie  *, 
innocente  & un  extérieur  modefte  , quel  ‘ 
eft  le  mérite  & l’excellence  de  la  viduité 
Chrétienne.  Car  les  Veuves  Payennes  ont  ► 
coutume  de  fe  farder  le  vifage , de  porter 
des  habits  magnifiques  , de  relever  leur 
beauté  par  l’éclat  des  pierreries  , de  Ce  S 
cocffèr  avec  des  trefles  d’or  , d’avoir  des ’ 
pendants  d’oreilles  de  perles  d’un  prix  in- 
fini , de  fe  parfumer  , de  pleurer  fa  mort 
de  leurs  époux , mais  avec  une  douleur  li 
^iffè&ée  , qu’à  travers  leurs  larmes  , on  ' 
entrevoit  aifément  la  joie  qu’elles  ont  de 
fe  voir  affranchies  de  leur  domination  : 
auffi  les  voit-on  bien-tôt  chercher  d’autres 
maris , non  pas  pour  leur  obéir  , comme 
Dieu  l’ordonne , mais  pour  leur  comman- 
der avec  empire.  C’eft  pour  cela  quelles 
, choifiifent  ceux  qui  n’ont  point  de  bien., 
à qui  elles  ne  laiflent  que  le  nom  de  mari , 

qui 
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qui  fouffirent  • patiemment  le  commerce 
qu'elles  entretiennent  avec  leurs  galans  , 
& quelles  châtient  de  chez  elles  , dès 
qu’ils  ofent  feulement  ouvrir  la  bouche 
pour  fe  plaindre  de  leur  mauvaife  con- 
duite. 

L’illuftre  Veuve  dont  je  parle,  portoic 
des  habits  pour  fe  garantir  du  froid  , 6c 
non  pas  pour  ne  fe  couvrir  qu’à  demi.  Elle 
ne  relèrva  rien  de  tous  les  petits  meu- 
bles d'or  qu'elle  avoir , non  pas  même  (on 
cachet  ; aimant  mieux  les  employer  à 
nourrir  les  pauvres  , que  de  les  garder 
inutilement  dans  fa  cadette.  Quoiqu’elle 
vît  louvent  chez  #le  des  Eccléfiaftiques  6c 
des  Solitaires  que  la  néceflité  de  leurs  af- 
faires y attiroit , ce  qui  eft  inévitable  dans 
les  grandes  maifons  comme  ta  (renne , ja- 
mais elle  ne  leur  parloît  fans  témoins. 
Elle  avoir  toujours  en  la  compagnie  des 
Vierges  6c  des  Veuves  d’un  mérite  recon- 
nu, &:  d’une  gravité  édifiante  ; perfua- 
dée  quelle  étoit  que  les  jeunes  filles  dont 
les  maniérés  font  trop  libres , & l’air  en- 
joüé  , font  ordinairement  juger  mal  des 
moeurs  de  leurs  maîtrefles  ; étant  naturel 
qu'une  jeune  perfonne  fe  plaife  en  la  Com- 
pagnie de  celles  dont  l'humeur  eft  plus 
conforme  à fes  inclinations. 

Elle  aimoit  paflionnément  l’étude  cfe 
l’Ecriture-fainte , chantai»  toujours  avec 
Tome  IL.  I e 
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le  Prophète  Roi  : J'ai  caché  & confirvé  vos 
paroles  dans  mon  cœur  afin  de  ne  vous  point 
ojfienfier  i & cet  autre  verfet  où  le  même 
Prophète  parle  de  l’homme  parfait  : Il  met 
toute  fin  affeftion  dans  la  loi  du  Seigneur  J ÇT 
il  U médite  jour  & nuit.  Elle  faifoit  cofi- 
lîfter  cette  méditation  de  la  loi  de  Dieu  , 
non  pas  comme  les  Pharifiens  fe  Pimà<n-  - 
nent,  à répéter  fouvent  les  paroles  de^la 
loi  j mais  à la  mettre  en  pratique  , félon  ce- 
.que  dit  l’Apôtre  Paint  Paul  : Soit  que  vous 
mangiez.  3foit  que  vous  buviez. , & quelque 
chofi  que  vous  fajjîez , faites  tout  pour  la  gloi- 
re de  DicuiSc  ce  que  dit  le  Prophète  Roi 
Vos  préceptes  mont  donné  P intelligence  , pour 
faire  voir  qu’il  ne  pouvoit  mériter  de 
comprendre  les  faintes  Ecritures  , qu’a- 
près  avoir  accompli  les  Commandemens. 
de  Dieu.  Ce  qui  revient  à ce  que  nous, 
lifons  ailleurs  5 Que  Jésus -Christ  corn - 
mença  a faire  & a enfiigner.  Car  quelles 
belles  & quelques  faintes  que  foient  lest- 
maximes  que  nous  enfei gnons  aux  autres  y 
nous  en  rougiflonsen  fecret , des  que  no-, 
tre  propre  confciënce  nous  reproche  de  ne 
les  pas  mettre  en  praiique.En  vain  fait-  on 
leloge  de  là  pauvreté , & exhorte-t-on  les 
autres  à faire  l’aumône , lorfqu’on  eft 
riche  commç  un  Créfus  , & que  couvert 
d’un  mâchant  manteau , on  a bien  de  la 
jgejuiç  à.  empêcher  que  les  vers,  ne  mait- 
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» gent  les  habits  de  foye  qu’on  garde  dans 
Tes  coffres. 

Marcelle  jeûnoit  avec  modération.  Elle 
ne  mangeoit  point  de  chair  ; 8c  quoique 
la  foibleire  de  fon  eftomac  8c  fes  fréquen- 
tes infirmités  l’obligeafiènt  de  boire  du 
vin  , elle  en  prenoit  fi  peu  , qu’on  eût  die 
qu’elle  fe  contentoit  de  le  fèntir  au  lieu 
de  le  goûter.  Elle  fortoit  rarement.  Elle 
évitoit  fur  tout  d’aller  chez  les  Dames  de 
qualité  , de  peur  d’y  voir  ce  qu’elle  avoit 
méprifé.  Son  occupation  ordinaire  étoit 
de  vifiter  les  Eglifes  des  Apôtres  & des 
Martyrs  , 8c  d’y  prier  en  fècret  aux  heu- 
res qu’elles  étoient  moins  fréquentées^ 
Elle  étoit  fi  obéifiante-  à fa  mere , que 
quelquefois  elle  facrifioit  les  propres  in- 
clinations à la  complaifance  qu’elle  avoit 
pour  elle.  Albiue  aimoit  tendrement  fes 
parens  , 8c  comme  elle  n’avoit  ni  fils  , ni 
petit-fils , elle  vouloit  donner  tout  fon 
bien  aux  enfans  de  fon  firere..  Marcelle  au 
contraire  étoit  plus  portée  à le  donner 
aux  pauvres  ; mais  comme  elle  ne  vouloir 
pas  s’oppofer  aux  volontés  &c  aux  de- 
firs  d’Albine  , quelque  perfuadée  qu’elle 
fût  d’ailleurs  que  c’étoit  perdre  fon  bien 
que  de  le  lai  fier  à des  gens  riches  , elle 
? 'donna  toutes  fes  pierreries  & tous  fes 
imeubles  à fes  parens  -,  aimant  mieux  per- 
dre tout  ce  quelle  avoit  ,.que  deidonnet 
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le  moindre  chagrin  à fa  mere. 

La  profeffion  Monaftique  étoit  alors, 
entièrement  inconnue  à Rome  ; le  ‘nom 
même  de  Moine  y étoit  fi  nouveau , & la 
prévention  des  peuples  y avoit  attaché  des 
idées  fi  balles  Sc  fi  afïrcules , qu’il  n’y 
avoit  aucune  femme  de  qualité  qui  ofat  le 
porter.  Mais  Marcelle  ayant  apprit  pre- 
mièrement de  quelques  Prêtres  d’Alexan- 
drie & de  (a)  l’Evêque  Athanafe  , & en- 
fuite  de  (p)  Pierre,  qui  s’écoient  retirés 
à Rome  comme  dans  un  port  alluré  de 
la  foi  Catholique,  pour  s’y  mettre  à,  cou- 
vert de  la  perfécution  des  Ariens  ; Mar- 
celle , dis-je , ayant  appris  de  ces  illnftres 
réfugiés  la  vie  que  faint  Antoine,  qui  étoit 
encore  au  monde , menoît  dans  le  défert  , 
la  difeipline  qui  s’obfervoit  dans  les  Mô- 
nafteres  que  faint  Pacôme  avoit  bâtis 
dans  la  Thébaïde,  & la  maniéré  de  vivre 
des  Vierges  & des  Veuves  ; alors  elle  n’eut 
plus  de  honte  d’embralïèr  une  profeffion 
qu’elle  lçavoit  être  agréable  a Jésus- 
C h r i st.  Plufieurs  années  après  , So- 
phronie  & quelqu’autres  Dames  fuivî- 
rent  fon  .exemple  ; lîirquoi  on  peut  jufte- 
mentleur  appliquer  cet  endroit  d’Ennius  : 


(a)  Ce  fin  dans  le  pre- 
mier voyage  que  feint  Atha- 
■afe  fit  à Rome  l’aq  340. 

(b)  Ce  Pierre  étoit  Prêtre 
PE$lifcd‘ Alexandrie , il 


avoit.  eu  part  aux  travaux  8c 
[feux  perfécutions  de  faint 
Athanafe  : il  lui  fuccêda 
dans  la  chaire  d’Akxar^ 
drk. 
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Pfiîi  4 Z)/V«  que  jamais  fur  le  mont  Pelion.  * fr  le* 

Sainte  Paule  eut  le  bonheur  d’être  dufWM* 
nombre  des  amies  de  Marcelle , & Eufto- 
cjuie , qui  eft  la  gloire  des  Vierges  , fut 
elevée  chez  elle.  Il  eft  aifé  de  juger  par 
le  mérite  des  Ecolieres , quel  étoit  celui 
de  la  Maîtrefle  qui  les  forma. 

Quelqu’un  de  mes  Leéteurs , peu  fenfi- 
ble  aux  intérêts  de  la  piété  & de  la  reli- 
gion , le  mocquera  peut-être  de  ce  que  je 
m’arrête  fi  long-tems  à foire  l’éloge  des 
perfonnes  du  lexe.  Mais  s’il  fe  forment 
de  celles  qui  accompagnoient  le  Sauveur 
dans  fes  voyages , éc  qui  l’affiftoient  de 
leur  bien  $ s’il  le  fouvient  de  ces  trois  M&- 
ries  qui  demeurèrent  debout  au  pied  de 
la  croix  , & particulièrement  de  celle 
qu’on  appelle  communément  Afadelaine  y 
qui  à caufe  de  fon  zélé  Sc  de  l’ardeur  de 
la  foi , fut  furnommée  de  la  Tour  y & qui 
mérita  la  première , & même  avant  tous 
les  Apôtres , devoir  Jésus-Christ  reftufo 
cité , fi  , dis-je , il  fe  fouvient  du  mérite  de 
ces  fàintes  femmes,il  s’accufera  lui-même 
de  prélomption , bien  loin  de  me  tourner 
en  ridicule,  moi  qui  juge  des  vertus  , non 
pas  par  le  fexe  ; mais  par  le  coeur  > & 
qui  uiis  perfuadé  que  perfonne  ne  mérite 
plus  de  louanges  , que  ceux  qui  fçavent 
jnéprifer  les  richelies  de  la  terre , ôc  le 


Digitized  by  Google 


*554  L 1 T T R.  I s 

Tain  éclat  que  donne  une  illuftre  n allian- 
ce. C’eft  pour  cela  que  Jësus-Chïust  ai- 
ma fi  tendrement  faint  Jean  l’Evangélifte  , 
car  cet  Apôtre , qui  étoit  de  bonne  fa- 
mille,  & qui  par  la  croit  connu  du  Grand 
Prêtre , méprifant  la  malice  & la  colere 
des  Juifs  , ne  craignit  point  de  faire  en- 
trer faint  Pierre  chez  Caiphe  ; & de 
tous  les  Apôtres  il  fut  le  feul  qui  ofa  de- 
meurer au  pied  de  la  croix , & prendre  la 
fainte  Vierge  pour  Mere  ; le  Sauveur  qui 
étoit  Vierge  , laillant  pour  héritage  une 
Mere  Vierge  à un  difciple  qui  avoit  tou- 
jours conlèrvé  fa  virginité. 

Marcelle  donc  ayant  pâlie  plufieurs 
années  dans  ces  pratiques  de  piété , s’ap- 
■perçut  qu’elle  commençoit  à vieillir , avant 
que  de  fe  fouvenir  qu'elle  avoit  été  jeu- 
ne. Elle  étoit  charmée  de  la  penfée  de 
Platon  , qui  dit  que  la  Philofophie  n’eft 
autpe  chofe  qu’une  méditation  continuelle 
de  la  mort.  Ce  qui  fait  dire  à l’Apôtre 
i.  Cor.  faint  Paul  : Je  meurs  tous  Us  jours  pour  vo~ 
**•  *'•  tre/hlutiôc  à Jesus-Christ  , comme  porte 
Lues.  les  anciens  exemplaires  : Pour  être  mon 
**•  dofciple , il  faut  porter  tous  Us  jours  fa  croix  r 
& mefuivre.  Plufieurs  fiécles  auparavant  , 
le  faint-Efprit  avoit  dit  auffi  par  la  bouche 
Yfalm  du  Prophète  : Nous  femmes  tous  Us  jours 
**.  livrés  à U mort  a caufe  de  vous  y&  on  nous 
Regarde  comme  des  brebis  def  inies  ala  bouche- 
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rie.-'  Ce  que  l’Ecfléfiaftique  long-tems 
après  a exprimé  par  cette  belle  maxime  : 
Souvenez-vous  toujours  du  jour  de  votre  Eetll 
mort , & vous  ne  pécherez  jamais.  C’eft  7‘A°‘ 
dans  ce  fens  qu’un  Auteur  qui  a compo- 
fé  des  Satyres  avec  beaucoup  d’éloquen- 
< ee  , a dit  : 

Songe  que  tu  mourras  ; le  tems  fuit  , [heu-  Perf. 
re  même  oit  je  parle  nefi  plus.  ^at‘  5* 

Marcelle  comme  j’avois  commencé  de 
le  dire , palTa  donc  toute  fa. •vie  dans  la 
méditation  continuelle  de  la  mort , por- 
tant des  habits  qui  ne  lui  faifoient  jamais 
perdre  le  tombeau  de  vûé  , 8c  s’offrant 
fans  celle  à Dieu  comme  une  hojlic  rai-  Romi 
fonnable  , vivante  & agréable  a fes  yeux.  u’  U 

(a)  Les  affaires  de  l’Eglife  m’ayant 
.obligé  d’aller  à Rome  avec  faint  Paulin 
Evêque  d’Antioche  de  Syrie,  & faint  Epi— 
jrtiane  Evêque  de  Salamine  en  Cypre  ; 8c 
évitant  par  modeftie  de  me  trouver  en  la 
compagnie  des  Dames  de  qualité  ; Mar- 
celle fit  fi  bien  , 8c  me  prcrtà  avec  tant 
d’inftances  , qu’enfin  malgré  toute  ma  re- 
tenue elle  m’engagea  à la  voir.  Comme 
j-’étois  alors  en  quelque  réputation  de 
fçavoir  l’Ecriture-fainte,  elle  ne  me  ren- 
«ontroit  jamais  fans,  m’en  demander  quel- 

(a)  C’étoit  pour  appaifer  le  khi  âne  <i_ui  partpgcoul’E- 
glife  d’Aatiothe.  • ' ‘ • - 
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que  chofe  ; & au  lieuse  fe  rendre  d’abord 
à ce  que  je  lui  difois , elle  me  faifoit  tou- 
jours quelque  nouvelle  queftion } non  pas 
à delfein  de  difputer  y mais  pour  appren- 
dre comment  il  falloir  répondre  aux  diffi- 
cultés qu’elle  voyoit  bien  qu’on  pouvoir 
lui  propofer.  Je  n’oferois  dire  ce  que  je 
découvris  en  elle  de  vertu , d’efprit , de 
pureté,  8c  de  faïnteté , de  peur  qu’on  ne 
m’accufe  d’outrer  les  chofes , & de  crain- 
te aufîi  d’irriter  votre  douleur  , par  le 
fouvenir  de  la  perte  que  vous  avez  faite 
d’une  perfonne  d’un  n grand  mérite.  Je 
dirai  feulement  que  des  que  je  lui  eus 
donné  la  première  teinture  de  l’Ecriture- 
fainte , elle  l’apprit  en  fi  peu  de  tems  , & 
porteda  fi  parfaitement  tout  ce  que  j’ar 
vois  acquis  de  connoiffànces  par  une 
longue  étude  , & tout  ce  qu’une  méditai 
tion  continuelle  m’avoit  rendu  comme 


naturel  j & qu’après  mon  départ  de  Ro- 
me , on  la  prenoit  pour  juge  de  toutes  les 
conteftations  qu’on  pouvoit  avoir  fur 
quelque  partage  des  faintes  Ecritures. 
Mais  comme  elle  étoit  extrêmement  pru- 
dente , 8c  quelle  fçavoit  parfaitement  en 
quoi  confifte  cette  vertu  que  les  Philofi>- 
phes  appellent  bieuféance^  elle  ne  répondoit 
aux  queftions  qu’on  lui  faifoit , qu’en  di- 
fant  qu’elle  avoit  appris  de  moi  ou  de 
quelqu’autre , ce  qui  yenoit  néanmoins. 
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de  fou  propre  fond,  & confeflànt  qu’elle 
n’étoit  qu’écoliere  dans  une  fcience.donc 
cependant  elle  parloit  en  maîtrellè.  Elle 
fijavoit  ce  que  dit  l’Apôtre  : Je  ne  permets  x. 
point  aux  femmes  eCenfeigner  j & elle  ne** 
vouloit  pas  qu’on  pût  Paccufer  de  faire 
tort  aux  hommes  & même  aux  Prêtres 
qui  venoient  quelquefois  la  confulter  fur 
les  endroits  les  plus  obfcurs  & les  plus 
difficiles  de  l’Ecriture  fainte. 

A peine  fus-je  de  retour  à Bethléem 
que  j’appris  que  vous  aviez  une  étroite 
Üaifbn  avec  Marcelle  , que  vous  ne  la 
quittiez  pas  un  feul  moment , que  vous 
11’aviez  qu’une  même  maifon  & un  même 
lit , que  tout  Rome  vous  regardoit  com- 
me fa  fille , & elle  comme  votre  mere,  Sc 
que  vous  vous  retiriez  enfemble  dans  un 
jardin  quelle  avoir  aux  fauxbourgs  de  la 
ville  , & qui  vous  fervoit  de  Monaftére  , 
ou  dans  une  maifon  de  campagne  où  vous 
goûtiez  toutes  les  douceurs  de  la  folitude. 
Vous  avez  vécu  long-tems  delà  forte, & 
pluficurs  Dames  touchées  de  votre  exem- 
ple , ayant  renoncé  aux  vanités  du  fiécle 
pour  prendre  le  parti  de  la  vertu  , nous 
avons  eu  la  joie  de  voir  Rome  devenir  une 
autre  Jérufalem.  On  bâtit  alors  dans  cette 
grande  ville  un  fi  grand  nombre  de  Mo- 
naftéres  de  Vierges  , & les  Solitaires  s’y 
multiplièrent  fi  fort , que  la  multitude  dç 
T me  II,  F f 
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ceux  qui  fervoient  Dieu  dans  cet  état,  ren- 
dit r efpeétable  une  profelüon  qui  aupara- 
vant n’avoit  rien  que  de  bas  & de  miféra- 
ble  aux  yeux  des  hommes-  Cependant 
nous  nous  écrivons  fouvent  Marcelle  8c 
moi  pour  nous  confoler  de  notre  abfence; 
& ne  pouvant  plus  nous  entretenir  tête- 
à-tête  , nous  converfions  enl'emble  en  e£ 
prit.  C ’étoit  à qui  s’écriroit  le  plus  fou- 
vent,  r qui  fe  furpalTeroit  en  honnêtetés, 
à qui  fe  préviendroit  l*un  l’autre.  Par  ce 
continuer  ôc  agréable  commerce  , nous 
nous  dédommagions  un  peu  des  chagrins 
que  nous  caufoit  notre  abfence. 

Lorfque  nous  jouiflions  de  ce  doux  re- 
pos , & que  nous  ne  penüons  qu’à  fervir 
Dieu  en  paix  , (a)  les  Hérétiques  excitè- 
rent dans  ces  Provinces  une  tempête  qui 
jet  ta  le  trouble  & la  confufion  par  tout. 
Ils  portçrent  leur  fureur  & leur  rage  juif, 
qu’à  un  tel  excès , qu’ils  n’cpargnerent  ni 
les  gens  de  bien  , ni  même  ceux  de  leur 
parti.  Peu  contens  d’avoir  tout  boulverfé 
dans  la  Paleftine , ils  firent  entrer  dans  le 
Port  de  Rome  (b)  un  vailleau  chargé  de 
blafphémes.  Là  ils  trouvèrent  des  efprics 
tout  difpofés  à enibraflèr  leurs  erreurs  ; 8c 
avec  leurs  pieds  pleins  de  boue  / ils  fàli- 

(<*)  Les  Oriçéniftes.  ■ nie  , qui  l’an  ipj.  revinrent 

(b)  Saint  Jérôme  veut  de  Paleftine  à Rome  infcdtds 
parler  de  Rufin  & de  Mel*.  | des  erreurs  d’Origéne. 
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rerit  6c  troublèrent  les  pures  eaux  de  la  foi 
Romaine , jufques  dans  leur  fource.  Il  ne 
faut  point  s’étonner  qu’il  (è  trouve  des 
gens  allez  fimples  pour  fe  laillèr  attraper 
par  ces  bateleurs  qui  font  des  tours  de 

fïadè-pallè  au  milieu  des  marchés  & dans- 
es places  publiques  ; puifque  dans  Rome 
meme  il  s’eft  trouvé  des  elprits  allez  créw 
dules  pour  donner  dans  les  pièges  des  Hé- 
rétiques , 6c  pour  avaler  le  poifon  de  leur 
do&rine  abominable. 

“ Ce  fut  alors  que  parut  cette  infâme 
tradu&ion  des  Livres  des  Principes  , & 
qu’on  vit  au  nombre  des  difciples  de  celui 
qui  en  étoit  l’auteur , un  homme  qui  eût 
été  véritablement  (a)  Heureux , comme  le 
porte  fon  nom  , s’il  n’étoit  pas  tombé 
dans  les  pièges  d’un  tel  maître.  Ce  fut 
alors  que  nos  DoCteurs  s’oppoférent  à 
cette  dangereufe  doétrine , & troublèrent 
toute  l’école  de  ces  Pharifiens.  Ce  fut 
alors  que  Marcelle , qui  avoit  long-tems 
cardé  le  filence , de  peur  qu’on  ne  ï’ accu- 
lât d’agir  par  un  zèle  indiicret , voyant 
qu’on  commençoit  à corrompre  cette  foi 
qui  avoit  autrefois  mérité  des  loüanges  de 
la  bouche  de  l’Apôtre  faint  Paul  ; que  les  g*07™» 

'(«)  Saint  Jerome  veut  par-  logle  d’Origéne.  Il  fait  allu- 
ler  d'un  Solitaire  nommé  fion  au  nom  de  Macaire  , 

Macaire  , auquel  Rufin  de-  qui  en  grec  veut  dire  Heu- 

dia  fa  tradudion  du  livre  reux. 

des  Principes  , St  fon  apo-  J ‘ • 

Ff  ij 
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Prêtres  mêmes  8c  quelques  Solitaires  J. 
niais  principalement  les  gens  du  fiécle  , 
embrafloient  le  parti  de  l’erreur  ;&quej 
les  Hérétiques  avoient  furpris  la  Reli-, 
gîon , & abufoient  de  la  fimpîicité  d’un  (a)  j 
Pape  qui  jugeoit  des  autres  par  lui-mê- 
me ; ce  fut , dis-je , alors  que  cette  Dame 
aimant  mieux  plaire  à Dieu  qu’aux  hom- 
mes , s’oppofa  ouvertement  à l’héréfie* 

Xffcis-  Jésus-Christ  loue  dans  l’Evangile  ce 
*•  mauvais  Econome  * qui  ayant  été  infi- 
dèle à Ton  Maître , fçut  néanmoins  ména- 
ger avec  prudence  fes  propres  intérêts.- 
Les  Hérétiques  donc  voyant  qu’une  petite 
étincelle  avoit  caufé  un  grand  embrase- 
ment ; cjue  le  feu  qu’ils  avoient  allumé 
avoit  déjà  gagné  le  faîte  de  la  maifon  , 
5c  qu’il  étoit  impoflible  de  cacher  plus 
long-tems  les  pièces  ou  plufieurs  perlon- 
nes  étoient  tombes  , ils  demandèrent  8c 
obtinrent  des  Lettres  Eccléfiaftiques , afin 
tju’en  partant  de  Rome  , il  parût  qu’ils 
croient  dans  la  communion  de  l’Eglife. 
Quelque  tems  après  on  éleva  fur  le  faint 
Siège  Anaftafe  , cet  homme  admirable 
que  Rome  ne  mérita  pas  de  pofleder 
long-tems , de  peur  que  ce  grand  Pape 
'ne  vît  périr  fous  Ion  Pontificat  cette  Ca- 
pitale du  monde  ; ou  plutôt  de  peur  qu’il 
ne  détournât  par  fes  prières  les  châtiments t 
dont  Dieu  vouloit  punir  cette  malheureu- 

t , * W . . i • « a I < ^ 

i («)  Strjce. 
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fè  ville , félon  ce  que  le  Seigneur  dit  a 
Jeremie  : Ne  me  criez,  point  de  faire  grâce  a jcrtmi 
ce  Peuple  : ils  ont  beau  jeûner  , je  n écouterai  '4-  »*• 
point  leurs  prières  ; & quand  ils  m offriraient 
des  holocaujies  & des  facrifices  Je  ne  les  re- 
cevrai pas.  Je  veux  les  exterminer  par  fi épée  , 
par  la  famine  & par  la  pefte. 
f On  me  dira  peut-être , quelle  Haifbji 
cette  hiftoire  a-t-elle  avec  les  vertus  de 
-celle  dont  vous  faites  leloge  ? C’eft  que 
Marcelle  fut  la  première  qui  travailla  à 
faire  condamner  ces  Hérétiques  j cirant 
-contre  eux  pour  témoins  ceux  qui  avoient 
embralfié  leurs  erreurs  , & qui  depuis  y 
avoient  renoncé  j produifant  un  nombre 
infini  de  perfonnes  qu’ils  avoient  feduit 
-faifarit  voir  les  livres  impies  des  Princi- 
pes que  (a)  Rufin  avoit  corrigés  de  fa  pro- 
pre main  $ écrivant  un  grand  nombre  de 
Lettres  à ces  Hérétiques , pour  les  obli- 
ger de  venir  fè  deffèndre  j ce  qu’ils  n’ont 
jamais  ofé  faire , convaincus  qu’ils  étoient 
de  leurs  erreurs  par  le  témoignage  de  leur  ■ 
propre  confidence , & aimant  mieux  qu’on 
les  condamnât  en  leur  abfience  qu’en  leur 

1>refence.  C’eft  donc  au  zélé  & n la  vigi— 
ance  de  Marcelle  que  nous  fommes  re- 


(«)  Il  y » dan»  1c  tevte 
Ern  endetta  manu  S cor  pii  , 
c’eft-à-dire  , que  le  Scor- 
pion avoit  corrigés  de  Ta  pro- 
pre mai».  Saint  Jérôme  veut 


parler  de  Rufin  , qu’il  appel- 
le Scorpion  dans  plusieurs 
autres  cn:lroits  de  fes  ouvra- 
5e*- 


F f iip 
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devables  de  cette  glorieufe  vi&oire.  Ec 
. vous , Seigneur , qui  êtes  la  première  caufe 

de  cet  heureux  fucccs  , & la  première 
fource  d’un  fi  grand  bien  , vous  fçavez 
que  je  ne  dis  rien  ici  que  de  véritable , & 
que  je  retranche  même  plufieurs  choies  , 
de  peur  de  fatiguer  le  Leéteur  par  un  en- 
nuieux  détail  > & de  donner  fujet  à mes 
ennemis  de  dire  quà  l’occafion  de  l’élo- 
ge que  je  fais , je  fonge  à me  venger  ôc 
a lervir  ma  paflion.  Pourfuivons. 

Cette  tempête  ayant  pâlie  d’Occident 
en  Orient  , menaçoit  plufieurs  d’un  fu~ 
nefte  naufrage  , & on  vit  alors  l’accom- 
plilfement  de  ce  que  dit  Jésus  - Christ 
Lutii.  dans  l’Evangile  : LorfjHe  le  Fils  de  l'hom- 
*•  me  viendra  t penjèz^-vous  c/u  il  trouve  de  la 
foi  far  la  terre  î La  charité  donc  de  plu- 
fieurs s’étant  refroidie  , un  petit  nombre 
de  perlonnes  qui  aimoient  encore  la  vé- 
rité de  la  foi , lè  joignirent  à moi.  On  en 
vouloir  ouvertement  à ma  vie,  & on  n e- 
pargnoit  rien  pour  me  perdre -,  enforte 
Galat.  qUe  Barnabe  même  ulant  de  diffimu- 
*’  ,J‘  lation  avec  moi , prit  la  réfolution  de  me 


(a)  Saint  Jérôme  veut  par- 
ler de  Rufin,  car  il  lui  fait 
ici  le  même  reproche  que 
dans  le  troifiéme  livre  de  Ion 
apologie  , où  il  l’aceufe  d’a- 
voir eu  deflein  de  le  tuer  , 
Mtnaris  interitum  , lui 


dh-il , nifi  tacuero.  Il  l’ap- 
pelle Barnabe,  parce  qu’a- 
près  «voit  été  fon  inti- 
me ami , il  avoir  rompu  a- 
vec  lui  , de  même  faint  Bar- 
nabé  t’étoit  l'épaté  de  faint 
Paul,  , . 
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tuer  ; ce  qu’il  a exécuté , fmon  d’effet , 
du  moins  de  volonté.  Mais  enfin  le  (buf- 
fle du  Seigneur  difïïpa  toute  cette  tempê- 
te , & l’on  vit  alors  l’accompliflèment  de 
ce  que  dit  le  Prophète  : Vous  leur  ôterez.  Pfalm. 
îefprit  de  vie  & ils  tomberont  en  défaillan-  20i‘  ïy* 
ce  3 & retourneront  dans  leur  poujfüre.  En  ce 
jour  la  toutes  leurs  penjccs  s'évanouiront.  Et  pfiim. 
de  ce  que  dit  Jesus-Christ  dans  l’Evan-  mï  s- 
gile  : Infenje  que  tu  es  , tu  vas  mourir  cette  l0< 
nuit  ; & pour  <jui  fera  ce  que  tu  as  amajfé  ? 

Pendant  que  tout  cela  le  paiîbit  à Jeru- 
falem,il  nous  vint  d’Occident  une  funefte 
& trille  nouvelle , que  (a)  Rome  avoir  été 
alflégée  , & que  les  citoyens  ayant  donné 
pour  fe  racheter  tout  ce  qu’ils  avoient 
d’or  & d’argent , l’Ennemi  y avoit  mis 
encore  une  fois  le  iîége  , afin  de  leur 
ôter  la  vie , apres  leur  avoir  enlevé  toutes 
leurs  richelfes.  Ici  la  voix  me  manque , 
&leslànglots  étouffent  mes  paroles.  Cet- 
te grande  Ville  qui  s’étoit  rendue  maî- 
trefie  de  tout  le  monde  , tomba  elle-mê». 
me  en  la  puiflance  des  Barbares.  Que  dis-  . 
je  ? elle  périt  par  la  faim , avant  que  de 


(a)  Ce  fut  en  409.  qu’ A- 
laric  Roi  des  Guths  afliégea 
Rome.  Les  Romains  pour  fe 
délivrer  du  fiége  , lui  don- 
nèrent une  font  me  immenfe 
d’or  êfc  d’argent.  Mais  l’Em- 
pereur llonorius  ayant  refu- 


fé  la  paix  qu’Alarie  lui  of- 
frait à des  conditions  raifon- 
nahlet  , ce  Prince  barbare 
vint  l’année  fuivante  mettre 
une  féconde  fois  le  fîége  de- 
vant Rome  , la  prit , & la 
pilla. 

F f iy 
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périr  par  l'épée  , & de  cous  fes  citoyens 
à peine  en  refta-t-il  quelques-uns  pour 
être  menés  en  captivité.  Les  vivres  leur 
ayant  manqué , on  les  vit  furieux  & en- 
ragés , manger  des  chofes  qui  font  hor- 
reur à la  nature , fe  déchirer  cruellement 
les  uns  les  autres  : des  meres  ne  pas  épar- 
gner leurs  propres  enfans  qui  étoienc  en- 
core à la  mammelle , & fe  nourrir  d’une 
chair  qui  venoit  de  forcir  de  leur  fein. 
Tfai.x 5 Cette  ville , comme  une  autre  Moab  , fut 
’•  prifi  de  nuit  j & fes  mm  aille  s furent  renver- 
Jèes  pendant  la  nuit.  Seigneur  3 Us  Nations 
1‘  font  entrées  dans  votre  héritage  ils  ont  violé 
la  fainteté  de  votre  Temple  3 ils  ont  tellement 
ruiné  Jerufalem , quelle  ne  fi  plus  que  comme 
me  des  cabanes  ou  Je  retirent  ceux  qui  gardent 
les  fruits.  Ils  ont  donné  en  proye  les  corps 
• morts  de  vos  Saints  aux  oifeaux  du  ciel , & 
leur  chair  aux  bêtes  de  la  terre.  Ils  ont  rc~ 
pandu  leur  fang  comme  de  l eau  autour  de  Je- 
rufalem , & il  ne  sefi  trouvé  perfonne  pour 
y les  enterrer. 

* 

- . % * / • , 

Qui  peut  de  cette  nuit  décrire  tes  maL 
’JEntid • heurs  , 

<*•  Et  fur  des  maux  fi  grands  répandre  ajfez. 
de  pleurs  I 

Rome  Juccombe  enfin  apres  un  fi  long  régne  j 

Tout  fiote  avec  horreur  dans  le  fang  qui 
la  baigne  ; 
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JJ  on  ne  voit  en  tous  lieux  que  des  monceaux 
de  corps  , 

Et  même  ton  pr endroit  tes  viv ans  pour  des 
morts. 

Parmi  ce  défordre  & cette  confufam 
qui  régnoit  dans  toute  la  ville  , le  foldat 
vi&orieux  & tout  couvert  de  fang  entra 
dans  le  logis  de  Marcelle.  Qu’il  me  Coït 
permis  de  raconter  ici  ce  que  j’ai  entendu 
dire,  & ce  que  m’ont  appris  des  perfon- 
nes  de  piété  qui  en  ont  été  témoins  , & 
qui  m’ont  afïiirc  que  vous  eûtes  part  , 
ma  chere  Principie , aux  périls  dont  Mar- 
celle étoit  menacée.  On  dit  donc  que 
fans  rien  perdre  de  fa  tranquillité  ordi- 
naire , elle  vit  entrer  ces  barbares  chez 
elle  j & que  ceux-ci  lui  ayant  demande 
ou  étoit  fon  or  & fon  argent , elle  leur  fît 
voir  par  là  pauvreté  de  Tes  habits  , qu’il 
n’y  avoit  pas  d’apparence  quelle  eût  de 
l’argent  caché.  Elle  ne  pût  néanmoins  les 
convaincre  de  l’état  oùl’avoit  réduite  cet- 
te pauvreté  volontaire  dont  elîe  faifoit 
profefïîon.  Ils  la  fouettèrent  donc  outra- 
geufement  > mais  on  dit  qu’infenfïble  à les 
propres  douleurs , elle  fe  jetta  à leurs 
pieds  , & les  conjura  les  larmes  aux  yeux 
de  ne  vous  point  féparer  d’avec  elle , de 
peur  que  votre  jeunefïè  ne  vous  expofât 
a des  outrages , dont  fon  grand  âge  U 
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mettoit  à couvert.  Jesus-Christ  amollît 
la  dureté  de  ces  cœurs  barbares , 8c  la 
compaflîon  trouva  place  parmi  des  épées 
toutes  teintes  de  fàng.  Ils  vous  condui fi- 
rent donc  dans  (4)  l’Eglife  de  faint  Paul , 
afin  qu’elle  vous  lêrvît  ou  d’azile  , ou  de 
tombeau.  Alors  tranfportée  de  joie,  elfce 
rendit  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  vous  avoit 
confervée  pour  lui-même , fans  permettre 
qu’on  vous  fit  le  moindre  outrage  i de  ce 
que  la  captivité  n’avoit  pu  lui  faire  per- 
dre des  biens  dont  elle  s’étoit  dépouillée 
par  avance  ; de  ce  qu’elle  étoit  réduite  en 
un  état  où  elle  ne  fubfiftoit  tous  les  jours 
que  par  la  charité  d’autrui ;&  de  ce  qu’el- 
M.  le  pouvoir  dire  véritablement  : Je  fius  for- 
,I*  tie  toute  nue  du  ventre  de  ma  mere  3 & fy  re- 
tournerai toute  mie.  Il  nef  arrivé  que  ce  qu'il 
a plû  au  Seigneur  : que  fou  nom  font  béni. 

Quelques  jours  apres  , étant  encore 
pleine  de  famé  & de  vigueur  , elle  s’en- 
dormit au  Seigneur  , 8c  vous  fit  héritière 
de  fà  pauvreté  ; ou  plutôt  vous  laifTa  le 
foin  de  diftribuer  aux  pauvres,quiétoient 
fes  véritables  héritiers  , le  peu  qu’il  lui 
reftoit.  Vous  lui  fermâtes  vous-même  les 
yeux; elle  rendit  l’efprit  parmi  les  baifers 
que  vous  lui  donniez  ; 8c  tandis  que  vous 


(«)  Alaric  avoit  fait  dé- 
frnfe  à fes  foldars  d’outra- 
ger ceux  qui  feraient  réfu- 
giés dans  les  Eglifcs  K & 


particuliérement  dans  la  ba- 
ôliqde  des  faint»  Apôtres  v. 
voulant  qu'elles  fuifeiu  de» 
laailcs  inviolables, 
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> l’arro/iez  de  vos  larmes , elle  vous  regar- 
Joit  en  foûriant  5 tant  étoit  profonde  la 
paix  que  lui  donnoit  fa  confcience&  l’in- 
nocence de  fa  vie  $ tant  étoit  ferme  l’eC- 
pérance  qu’elle  avoit  de  joüir  bien-tôt  des 

> récompenfes  de  l’éternité. 

Voilà  , illuftre  Marcelle  , & vous  ma 
chere  fille  Principie , ce  que  j’ai  diété  pour 
vous  en  une  feule  nuit.  Vous  ne  trouve- 
rez point  dans  cet  ouvrage.un  ftyle  délicat 
& poli , mais  un  défir  fincére  de  vous  don- 
ner des  marques  de  ma  reconnoilïànce. 
Je  fouhaite  qu’il  foit  agréable  à Dieu , & 
à tous  ceux  qui  le  liront. 


XLVI.  LETTRE 

a» 

ou  Eloge  funèbre  de  Fabiole  à Oceanus. 

fabiole  , Dame  Romaine  étant  mariée  a un  Ecrit* 
homme  fort  débauché  > Je  Jépara  de  lui , & 

- en  époufa  un  autre.  S.  Jerome  apres  avoir 
tâché  de  diminuer  la  grandeur  de  fa  faute  , 
décrit  et  une  maniéré  fort  touchante  la  péni- 
tence publique  quelle  en  fit.  Il  pajfe  enjuite 
à Je  s vertus  dont  il  fait  l éloge.  Il  loue  par- 
ticuliérement fon  application  a l étude  de 
t Ecriture-Sainte , & fa  charité  envers  les 
pauvres  & les  malades  3 qu'elle  fervoit  elle- 
même  3 & pour  le  foulagement  defquels  elle 
fit  bâtir  3 conjointement  avec  Pammaque  4 

- un  Hôpital  au  Port  de  Rom» 

J 

\ 
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IL  y a plüfieurs  années  que  j’écrivis  unè 
Lettre  à Paule  , cette  femme  que  fa 
vertu  a rendue  fi  digne  de  vénération  , 
pour  laconfoler  de  la  perte  qu’elle  venoit 
de  faire  de  fa  fille  Blefille.  Il  y a quatre 
ans  que  j’envoyai  à l’Evêque  Heliodore 
l’Oraifon  funèbre  de  Népotien  fon  neveu , 
ayant  employé  pour  la  faire  tout  ce  que  la 
douleur  que  me  caufoit  fa  mort  ^ avoir  pû 
me  laiftèr  de  force  & de  liberté  d’efpric. 
Et  il  y a environ  deux  ans  que  j’écrivis  à 
mon  cher  ami  Pammacjue  une  Lettre  fort 
courte  fur  la  mort  précipitée  de  fa  fem- 
me Pauline.  J’aurois  eu  honte  de  faire-de 
longs  difcoursàun  homme  aufli  éloquent 
qu’il  eft  , &c  de  lui  remontrer  des  chofes 
dont  il  eft  parfaitement  inftruit.  En  ufèr 
de  la  forte  , ce  n’eût  pas  tant  été  confoler 
un  ami , que  vouloir  , par  une  fotte  va- 
nité , inftruire  une  perfonne  qui  n ignore 
rien... 

Aujourd’hui  , mon  cher  fils  Oceanus  , 
vous  exigez  de  moi  une  chofe  à laquelle  je 
me  fens  & porté  par  inclination  & obligé 
par  devoir  ; qui  eft  de  louer  des  vertus 
toutes  nouvelles , & de  donner  ainfi  un 
nouveau  tour  à une  matière  déjà  prefque 
ufce.  Car  dans  ces  Lettres  de  conlolation 
que  j’ai  écrites  & dont  je  viens  de  vous 
parler  , il  ne  s’agillôit  que  de  modérer  la 


# 
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douleur  d’une  mere  , la  trifteftè  d’un  on- 
çle , & FafïliéHon  d’un  mari , & de  cher- 
cher dans  les  faintes  Ecritures  des  remè- 
des conformes  au  caractère  & à la  condi- 


tion des  perfonnes  à qui  j’écrivois.  Mais 
aujourd’hui  vous  voulez  que  je  loue  Fabio- 
le , qui  eft  la  gloire  des  Chrétiens , l’admi- 
ration des  Infidèles,  la  confolation  des 
Solitaires  , le  lujet  des  larmes  & des  gé- 
miflemens  de  tous  les  pauvres. 

Quelque  endroit  de  fa  vie  que  je  puiflè 
toucher  d’abord  , il  paroîtra  foible  en 
comparaifon  de  ce  que  je  dirai  dans  la 
laite.  Parlerai  je  de  ion  abftinence  ? elle 
ne  fçauroit  égaler  la  charité  envers  les 
pauvres.  Loüerai-je  fon  humilité  ? elle  cè- 
de à l’ardeur  & à la  vivacité  de  fa  foi.  Di- 


rai-je qu’elle  s’eft  toujours  négligée  , 8c 
que  pour  condamner  le  luxe  & la  vanité 
des  femmes  du  fiécle,  elle  étpit  vêtue  com- 
me les  gens  dp  commun  & comme  les  ef- 
claves  ? il  eft  plus  glorieux  pour  ellç  d’a- 
voir furmonté  Forgueil  de  Vefpriç  , que 
d’avoir  méprifé  la  magnificence  des  ha- 
bits. On  fe  défait  plus  aifément  de  l’or  8c 
des  pierreries , que  de  l’ambition  & de  la 
vanité.  Après  avoir  renoncé  à tous  ces 
vains  ornemens  , on  fait  gloire  quelque- 
fois de.  porter  des  habits  fales  & décfiirés  ; 
& par  cette  pauvreté  orgueilleufe  & affec- 
tée , on  va  mandier  Feftime  & les  applau*. 
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diflèmens  des  hommes.  Une  vertu  cachée 
& renfermée  en  elle-même , ne  veut  que 
Dieu  fèul  pour  juge  de  fesaéfcions.  Il  faut 
donc  que  je  loue  ici  Fabioîe  d’une  maniéré 
toute  nouvelle , & qu’abandonnant  les  ré- 
glés ordinaires  de  l’éloquence , je  com- 
mence fon  éloge  par  fa  converfion  & fa 
pénitence. 

Quelque  autre  peut- être  fe  fouvenant 
de  ce  qu’il  auroit  appris  autrefois  dans  les 
Écoles , étaleroit  ici  la  grandeur  de  la  fa- 
mille des  Fabiens  , & Ta  gloire  de  ce  fa- 
meux Quintus  Maximus  , 

r • t • 

rÆneid.  (*)  Qëffid  P&fi*  prudence  & fa  fage  leru 
€.  teur  3 

Rétablit  des  Romains  & P Empire  & Phoftm 
neur. 

Il  raconteroit  les  combats  & décrieroit 
les  batailles  qu’ils  ont  données  ; &c  rele- 
vant la  naiflance  de  Fabiole  par  cette  lon- 
gue fuite  d’illuftre  A yeux  dont  elle  eft  défi 
cenduë,  il  feroit  voir  dans  la  tige  une  gran- 
deur qu’il  ne  pourroit  trouver  dans  les 
branches.  Pour  moi  qui  n’aime  que  l’éta- 
ble de  Bethléem  3 & la  crèche  du  Sauveur , 
ou  une  Mere  Vierge  a mis  au  monde  un 


(a)  Il  ruina  l'armée  d’An- 
nibal  en  évitant  le  combat , 
& par-là  il  (établit  ici  af- 
faires de  la  République, C’tft 


ce  qui  lui  a feit  donner  le 
nom  de  Temporifeur  & de 
Boucher  de  la  République* 
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Enfant  - Dieu  , je  prétens  tirer  toute  la 
gloire  de  cette  fervante  de  Jesus-Christ  , 
non  pas  de  la  noblelïè  de  fa  famille  fi  van- 
tée dans  les  anciennes  hiftoires , mais  de 
l’humilité  dont  elle  a fait  profeffion  , ôc 
qui  a édifié  toute  l’Eglife. 

Mais  comme  fes  ennemis  lui  repro- 
chent d’avoir  quitté  fon  premier  mari  * 
pour  en  époufer  un  autre  ,&  que  les  mau- 
vais bruits  qui  ont  couru  fur  cela  , font 
comme  une  efpéce  de  tempête  qui  s’élè- 
ve , & comme  un  écueil  que  l’on  m’oppo- 
fc  dès  l’entrée  de  mon  difcours , je  ne  la 
louerai  de  fa  converfion  qu’aprcs  l’avoir 
juftifiée  du  crime  dont  on  l’accufe. 

On  dit  que  fon  premier  mari  étoit  un 
homme  fi  déréglé  & fi  vicieux  , que  la 
femme  du  monde  la  plus  libertine,  & 
l’efclave  la  plus  vile  auroient  eu  peine  à 
fouffirir  fes  débauches.  Je  n’ofè  en  faire 
ici  la  peinture , de  peur  d’obfcurcir  la 
vertu  & la  gloire  de  Fabiolc  , qui  aima 
mieux  qu’on  l’accufàt  d’avoir  été  la  caufc 
de  leur  divorce , que  de  noircir  la  répu- 
tation , & de  découvrir  les  défordres  Ôc 
les  infamies  cPun  mari  qui  étoit  une  por- 
tion d’elle-même.  Je  dirai  feulement 
qu’elle  n’a  fait  que  ce  qu’une  honnête 
/cmme  & une  Chrétienne  devoir  faire.  MatiJk 
Jesus-Christ  défend  au  mari  de  quitter  s-  î** 
îà  femme  , fi  ce  n’eft  en  cas  d’adultcre  i 
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& s'il  la  quitte  pour  ce  fujet , il  défend  à 
la  femme  de  fe  remarier.  Ce  commande- 
ment regarde  les  femmes  autant  que  les 
hommes  ; car  une  femme  n’eft  pas  moins 
en  droit  de  quitter  Ton  mari , lorfqu’il  lui 
eft  infidèle  , qu’un  mari  de  répudier  fa 
femme  quand  elle  eft  coupable  au  même 
a. Cor.  crime.  Si  celui,  comme  dit  l’Apôtre  faine 
l*'-  Paul  , ejut  fe  joint  à une  femme  projlituée  M 
devient  un  meme  corps  avec  elle  , il  s’enfuit 
âufïï  qu’une  femme  qui  habite  avec  un 
mari  impudique  & débauché  , ne  fait 
qu’un  meme  corps  avec  lui.  Les  loix  des 
Empereurs  ne  s’accordent  guéres  fer  cela 
avec  la  loi  de  Jésus-Christ:  & la  jurife 
prudence  de  ( a ) Papinien  eft  bien  diffe- 
rente de  celle  de  î’ Apôtre  faint  Paul.  Ceux- 
là  lâchant  la  bride  à l’incontinence  des 
hommes  4 & leur  défendant  feulement 
l’adultere  , leur  permettent  de  s’abandon- 
ner à toutes  fortes  de  débauches  avec  des 
femmes  perdues , ou  de  vile  & baftè con- 
dition,, comme  fi  c’étoit  la  condition  des 
perfonnes  , & non  pas  la  corruption  du 
coeur  qui  f t le  crime.  Mais  félon  les  loix 
de  l’Evangile,  ce  qui  n’eft  pas  permis  aux 
femmes  ^ eft  également  interdit  aux  hom- 
mes j & comme  ils  fervent  le  même  Dieu , 
ils  ont  auflî  les  mêmes  obligations  à rem- 
• * . plir. 

. {a)  Célébré  Jurifconfultc, 

fabiole 


T 


t 
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Fabiole  donc  , à ce  que  l’on  dit , quitta 
un  mari  vicieux  & corrompu, un  mari 
abandonné  à toutes  fortes  de  crimes  & 
de  débauches  $ un  mari  coupable  de  . . j. 
peu  s’en  efl;  fallu  que  je  n’aye  dit  des  cho- 
ies dont  tous  fes  voifins  étoient  icandali- 
Jfes , & qu’elle  feule  n’a  jamais  voulu  Re- 
couvrir. Que  Ci  on  la  blâme  d^  s’être  ma- 
riée après  avoir  quitté  fon  mari,je  tombe- 
rai d’accord  qu’elle  a fait  une  faute,  pour- 
vu qu’il  me  foit  permis  de  faire  voir  qu’elle 
a été  dans  la  néceflité  de  la  faire.  L’Apo- 
tre  faint  Paul  nous  apprend  qui/  vaut  j.Cort 
mieux  fe  marier  , qu;  brûler.  Or  Fabiole  7'  »• 
étant  encore  à la  fleur  de  fon  âge , ne 
pouvoit  pas  garder  la  continence.  Elle  R*m» 
fentoit  dans  fer  membres  une  loi  qui  s'oppofoit7' 
a la  loi  de  Fejprit  J qui  la  tenoit  captive 
fous  le  joug  de  la  concupifcence  & qui  la 
réduiioit  malgré  elle  à la  dure  néceflité  de 
fatisfaire  aux  befbins  de  la  nature.  Elle 
crut  donc  qu’il  valoit  mieux  faire  un  aveu 
public  de  fa  foibleflè,&  fe  couvrir  en  quel- 
que façon  de  l’ombre  d’un  mariage  peu 
légitimé , mais  nécefïàire  ; que  de  s’aban- 
donner à d’infames  débaucnes  ,.  pour  Ce 
conferver  la  gloire  de  n’avoir  eu  qu’un 
;feul  mari.  Le  même  Apôtre  veut  que  tes  r.Tm^ 
jeunes  V tuves  fe  remarient , quelles  ayent  des  s*  ^ 
.enfans , & quelles  ne.  donnent  aucun  fujet  aux 
ennemis  de  notre  Religon  de  nous  faire  des  rc~ 
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proches  ; 8c  voici  la  rai  Ion  qu’il  eu  donne , 
c’eft  que  quelques-unes  fe  font  déjà  égarées 
pour  fiivre  Jatan.  Ainli  Fabiole  étant 
perfuadée  quelle  avoit  eu  raifon  de  quit- 
ter Ion  mari , & ne  fç  hachant  point  juf- 
qu’où  s’étendoient  les  obligations  de  la 
loi  évangélique  , qui  défend  aux  femmes^ 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , de  fe 
marier  du  vivant  de  leurs  maris  ; elle  re- 
çut fans  y penfer  une  blefliire  , en  vou- 
lant éviter  que  le  démon  ne  lui  en  fit  plü- 
lîeurs  autres. 

Mais  pourquoi  m’arrêter  ici  à excufer 
une  faute  dont  on  a déjà  perdu  le  fouve- 
nir  ; 8c  quelle  a confeflce  & expiée  par  la 
pénitence  ? Apres  la  mort  de  loil  fécond 
mari , dans  un  tems  ou  les  Veuves  dont 
la  conduite  n’eft  pas  régulière,  fe  voyant 
heureufément  affranchies  des  liens  du 
mariage  qu  elles  regardoient  comme  une 
rude  lervitude  , ont  coutume  de  vivre 
avec  plus  de  liberté,  d’aller  aux  bains , de 
courir  dans  les  places  publiques , 8c  de 
prendre  des  airs  de  courtifanes  $ on  vit 
4 qui  le  croiroit  ? ) on  vit  Fabiole  revenue 
a elle-même , fe  couvrir  d’un  fac  , faire 
une  confeffion  publique  de  fa  faute , & à 
la  vue  de  tout  Rome  , fe  mettre  la  veille 
de  Pâques  au  rang  des  Pénitens , à la  porte 
de  la  Bafflique,  où  étoit  autrefois  le  pa- 
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lais  de  ce  ( a ) Laterahus  , auquel  un  Em- 
pereur fit  trancher  la  tête.  On  la  vit  les 
cheveux  épars  , les  mains  fales , le  vifage 
abbatu , la  tête  couverte  de  cendres  & de 
pouffiere  , & profternée  contre  terre  ; de 
maniéré  que  l’Evêque  , les  Prêtres  & tout 
le  peuple  ne  pûrent  fans  verfer  des  larmes 
la  voir  dans  une  pofture  fi  humble  & fi 
touchante.  Quels  crimes  une  douleur  fi 
vive  & fi  fenfible  n'expiroit-elle  pas  ? 
quelles  taches , quelques  invétérées  quel- 
les puflènt  être  , ne  feroient  pas  effacées 
par  des  larmes  fi  amères  & fi  abondan- 
tes î 

Saint  Pierre  en  proteftant  par  trois  fois 
qu’il  aimoit  tendrement  fon  divin  Maî- 
tre , mérita  le  pardon  du  crime  qu’il  avoit 
commis  en  le  renonçant  par  trois  fois. 
Moyfc  obtint  de  Dieu  par  les  prières  le 
pardon  du  làcrilége  dont  Aaron  ‘s’écoit 
rendu  coupable  en  faifant  fondre  le  veau 
d’or.  David  cet  homme  jufte  , ôc  le  plus 
doux  de  tous  les  hommes  , expia  par  un 
jeûne  de  fept  jours  l’adultere  & l’homici- 
de qu’il  avoit  commis.  Couché  qu’il  étoit 
fur  la  terre  , fe  roulant  dans  la  cendre  , 
oubliant  fa  dignité  Royale , cherchant  la 


(a)  Plautius  Lateranus 
eut  la  tête  tranchée  pour  a- 
voir  confpiré  contre  Néron. 
Son  Palais  étoit  !ur  le  mont 
Célien,  L’Empereur  Cons- 


tantin y fit  bâtir  un  e F.glife 
magnifique  qu’on  appelle 
faint  Jean  de  Lotran  , du 
; nom  de  Lateranus. 
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lumière  parmi  les  téftébres  , & n’envila- 
geant  que  celui  qu’il  avoit  oflènfe  -,  il  lui 
difoit  les  larmes  aux  yeux , & avec  une 
' voix  entrecoupée  de  loupirs  : C efl  contre 
vous  Jèul  que  j'ai  péché  > Seigneur  > cefl  fous 
vos  yeux  que  j'ai  commis  tous  ces  crimes  : ren- 
dez-moi  la  joye  de  votre  ajfijlance  falutaire 
& fortifiez-moi  par  votre  efprit  fouverain. 
Ainfi  ce  grand  Roi  qui  par  Tes  vertus 
nous  avoit  appris  comment  on  peut  s’em- 
pêcher de  tomber  lorfcju’ on  eft  debout  j 
nous  montre  par  fa  penitence  ce  qu’on 
doit  faire  pour  fe  relever  quand  on  eft 
tombé. 

y j ieg.  Fut-il  jamais  un  Roi  plus  impie  qu’A- 

chab , dont  il  eft  dit  dans  l’Ecriture  : 
Achab  neut  point  de  femblable  en  méchanceté ; 
il  étoit  vendu  pour  faire  le  mal  en  préfence  die 
Seigneur?- Le  Prophète Elie lui  reproche  la 
mort  de  Nabot , & le  menace,  de  la  co- 
lère du  Seigneur , en  lui  diiânt  : Vous  avez, 
tué  Nabot-  & de  plus  vous  vous  êtes  emparé 

Ibid,  fa  y-  Vlgne  , , , . Pour  vous  punir  de  ce  crime 
je  vais  faire  fondre  fur  vous  toutes  fortes  de 
maux  j & je  détruirai  votre  poftérité  t &c.. 
Ce  Prince  ayant  entendu  ces  menaces , 
déchire  fis  vêtemens  ^ fe  couvre  dun  cilice  , 
Jè  revêt  dun  fac  t jeune  & nîarche  la  tête 

ibid.  baiffée  contre  terre.  Alors  Dieu  dit  à Elie , 
Ne  vois- tu  pas  uichab  humilié  en  ma  préfence 
fuis  donc  qu'il  s' efl  humilié  a caufe  de  moi  4jc 
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ne  feras  point  tomber  fur  Lui  pendant  qu’il 
vivra  les  maux  dont  je  Coi  menacé.. 

O heureufe  pénitence  ! qui  attira  fur 
un  Roi  pénitent  les  regards  de  Dieu  , & 
qui  changea  l’arrêt  que  le  Seigneur  avoit 
prononce  contre  lui  dans  £à  colere.  Ainlî 
voyons-nous  dans  les  Pacalipoménes  un 
ManalTés  qui  par  la  pénitence  mérite  r*jj 
non- feulement  le  pardon  de  lès  crimes, 
mais  encore  d’être  rétabli  fur  le  trône  1 
dans  Jonas.un  Roi  de  Ninive  qui  défar-  Jon.%^ 
me  la  divine  juftice,  & détourne  la  colere  4’ 
de  Dieu  de  delîus  cette  ville  criminelle  : 
dans  l’Evangile  un  Public  qui  frappant  la  Lue  18+ 
poitrine  , Sc  n’olànr  lever  les  yeux,  au  '** 
ciel  , s’en  retourne  plus  jufte  & plus 
agréable  aux  yeux  de  Dieu  par  l’humble 
confelüon  de  lès  péchés  , que  le  Phari- 
lîen  par  la  vaine  oftentation  de  fes  ver- 
tus. 

Mais  ce  n’efl:  pas  ici- le  lieu  de  faire- 
réloge  de  la  pénitence  de  dire  comme 
li  je  voulais  combattre  les  erreurs  de- 
Montan  Ôc  de  Novat , qu’elle  eft  une  hos- 
tie que  Dieu  reçoit  favorablement  * qu’un 
efprit  contrit  & humilié  eft  un  facrifice* 
agréable  au.  Seigneur  ^ que-  Dieu  aime 
mieux  la  pénitence  du  pécheur ^que  la 
mort  j qu’il  dit  lui-même  : Lève  toi  J lève 
toi  lérufalem  y &c  plulieurs  autres  chofes 
qu’il  nous  fait  entendre  par  la  bouche  dç 
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lès  Prophètes.  Je  ne  dirai  rien  que  ce  quï 
convient  à mon  fujet , & ce  qui  peut- 
être  utile  à ceux  qui  liront  cet  ouvrage. 

Comme  Fabiole  ne  rougit  point  de 
Jésus-Christ  fur  la  terre  , aufli  Jesus- 
Christ  11e  rougira-t-il  point  d’elle  dans  le 
ciel.  Elle  découvrit  fes  playes  à tout  le 
monde  : & Rome  tout  en  larmes  en  vit 
les  cicatrices  fur  fon  corps.  On  la  vit  avec 
des  habits  déchirés  & la  tête  nue , garder 
Un  profond  filence  , n’ofer  entrer  dans 
l’Egîife  du  Seigneur , & demeurer  comme 
Motj.  Marie  fàeur  de  Moyfè  hors  du  camp  & 
**’  *5*  féparée  des  autres,  en  attendant  que  le 
Prêtre  qui  l’avoit  chafïee , eût  la  bonté  de 
la  rappeller.  On  la  vit  defiendre  (a)  du  trône 
de  fes  délices , tourner  la  meule,  moudre  le  bled, 
fi  déchaufer  poqr  pajfer  un  ruijfeau  de  lar- 
Ibtd  f mes  » s'Ajfeo À"  fa  dw  charbons  ardens , qui 
»4.  fec.  lèrvirent  à la  purifier  de  fes  iniquités  -,  fè 
LXX.  meurtrir  le  vitage , parce  qu’il  avoit  paru 
agréable  à fon  fécond  mari  ; avoir  en  hor- 
reur fes  perles  & fes  diamans  y ne  pou- 
voir regarder  fon  linge  ; hair  les  parures 
& les  vains  ajuftemens  -,  s’affliger  comme 
fi  elle  eût  commis  un  adultéré  -y  employer 
enfin  toutes  fortes  de  remedes  pour  gué- 
rir onetièule  playe. 

(*)  Ce  font  ki  «les  ex-  J fcrt  pour  décrire  t’humilia- 
prenions  méthaphoriqucs  , j non  & la  ruine  de  Baby- 
dont  lé  Prophé;e  Ifaye  fe  J lonc. 
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i Je  me  fuis  arrêté  un  peu  long-rems  rnr 
la  pénitence  de  Fabiole.  Il  a fallu  me  tirer 
de  ce  mauvais  pas  , afin  de  faire  (ans 
obftacle  l’éloge  de  lès  vertus , & de  le» 
mettre  dans  tout  leur  jour.  Que  fit-elle 
donc  après  avoir  été  rétablie  dans  la 
communion  des  Fidèles  à la  face  de  toute 
l’Eglife  ? Dans  ces  jours  fi  heureux  elle 
fc  louvint  toujours  de  les  ancienne^  dif- 
•graccs  j & après  avoir  fait  un  fi  fune'ftç 
naufrage , elle  ne  voulut  plus  s’expofer 
aux  périls  d'une  nouvelle  navigation.  £He 
rendit  tout  fon  patrimoine  , qui  étoic 
très-confidérable  & proportionné  à fa 
qualité , & elle  en  deftina  l’argent  à foula- 
ger  les  nécellités  des  pauvres.  Elle  fut  la 
première  qui  fonda  un  Hôpital  pour  y ra- 
maflèr  tous  les  malades  abandonnés  , & 
y’  foulager  des  malheureux  accablés  de 
faim  & de  langueur. 

Reprelenterai-je  ici  toutes  les  dilgraces 
& toutes  les  infirmités  de  la  vie  humaine } 
des  nés  coupés  , des  yeux  arrachés  , des 
pieds  à demi  brûlés  , des  mains  livides  , 
des  ventres  gonflés  , des  cuiflès  déchar- 
nées, des  jambes  enflées,  des  chairs  pour- 
ries & à demi  mangées  , d’où  fort  une 
fourmilliere  de  vers  ? Combien  de  fois  su- 
t-elle porté  fur  fes  épaules  des  perfonnes 
toutes  pleines  de  craflès  & d’ordures, &c 
entièrement  défigurées  par  la  jauniflè'? 
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Combien  de  fois  a-t-elle  nettoyé  des  plaïes 
remplies  de  pus  & de  bouc  que  les  au- 
tres ne  pouvoient  feulement  regarder  fans 
.horreur  Elle  donnoit  elle-même  à naar> 
ger  aux  pauvres , & faifoit  prendre  à des 
moribonds  prêts  à expirer  quelques  pe- 
tites cuillerées  de  bouillon  , & d’autres 
femblables  rafraîcHilfemens. 

. Je  fçai  que  plufieurs  pcrfonnes  riches 
& fort  vertueufès , fo  Tentant  une  répu- 
gnance naturelle  pour  ces  fortes  de  prati- 
ques , y employait  des  mainsétraugeres  , 
& foulagent  par  leurs  aumônes  des  ma- 
lades qu’ils,  nont  pas  la  force  de  forvir 
eux-memes.  Je  n’ai  garde  de  blâmer  en 
cela  leur  délicatefle , ni  de  l’attribuer  à un 
manque  de  foi.  Mais  comme  je  pardonne 
à leur  foibleife , aufli  dois-je  louer  & éle- 
ver jufquau  ciel  l’ardeur  $c  le  zélé  d’une 
ame  parfaite.  Car  la  foi , quand  elle  eft 
vive  & animée  , s’élève  au-deftus  des  ré- 
pugnances & de  ces  délicateflès  de  la  na- 
ture. Elle  fçait  en  quoi  le  mauvais  riche 
manqua  autrefois  a Lazare  , & à quel 
fupplice  cette  ame  hautaine  & fuperbe  a 
été  condamnée.  Ce  pauvre  que  nous  mé- 
,prifons,que  nous  ne  foaurions feulement 
regarder,  & dont  la  foule  vue  nous  fait 
foulever  le  cœur  j ce  pauvre , dis- je , nous 
. reflemble  , il  eft  formé  de  même  limon;, 
&compofé  des  mêmes  élémens  que  nous: 

les 


Digitized  by  Google 


de  S.  Jerome.  j6r 
les  maux  qu’il  foufFie , nous  pouvons  les 
fouffirir  comme  lui.  Mettons  nous  donc 
à fa  place,  & alors  touchés  de  compaflion 
pour  nous-mêmes , nous  deviendrons  len- 
îibles  à fa  mifere. 

Cent  bouches  & cent  voix  t & leurs  trifies  æ 
accens  , <s‘ 

i\7>  diroient  pas  les  maux  de  tant  de  tan- 
guijfans. 

Mais  Fabiole  fçut  fi  bien  loulager  leurs 
maux  & adoucir  leurs  peines  , que  ceux 
qui  étoient  en  fanté  , envioient  la  condi- 
tion des  malades. 

Elle  ne  fut  pas  moins  charitable  envers 
les  Eccléfiaftiques  , les  Solitaires  & les 
Vierges.  Quel Monaftére  n’a  pas  reflenti 
les  effets  de  fies  largefiès  ? A quel  pauvre 
tout  nud , à quel  malade  retenu  au  lit  par  9 
de  continuelles  infirmités , n’a-t’elle  pas 
fourni  de  quoi  s’habiller  & fe  couvrir  ? 
Quelle  efpece  d’indigence  & de  mifére  a 
échappé  à fes  foins  & à fon  zélé  ? Mais 
Rome  mettoit  des  bornes  trop  étroites  à 
fes  aumônes  , & (a  charité  s’y  trouvoit 
trop  referrée.  Elle  parcouroit  donc  les 
ifles  & toute  la  mer  de  Tofcane  ; elle  al- 
loit  elle-même  , ou  envoyoit  des  perfon- 
ites  vertueufes  & fidèles  , répandre  fes 
bienfaits  dans  le  pays  des  (a)  Volfques , 

(a)  Anciens  peuples  d’Italie  qui  habnoient  le  pays 
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& dans  les  Monaftéres  les  plus  enfoncés 
dans  les  côtés  de  la  mer.  Animée  de  ce 
même  zcle  , elle  vint  à Jérufalem  en  trcs- 

f>eu  de  rems  , & contre  l’attente  de  tout 
e monde.  Plusieurs  perfonnes  allèrent  au 
devant  d’elle  pour  la  recevoir  , & elle 
nous  fit  l’honneur  de  venir  palTer  quel- 
ques jours  dans  notre  Monaftére.  Je  m’i- 
magine encore  l’y  voir  , toutes  les  fois 
que  je  penfe  au  plaifir  que  nous  avions  de 
la  pofleder. 

Qui  pourroit  dire  avec  quelle  ferveur 
&:  quelle  affèétion  elle  s’appliquoit  à l’é- 
tude de  l’Ecriture  fainte  ? Affamée  qu’elle 
étoit  de  cette  divine  leéture , elle  parcou- 
roit  les  Prophètes  , les  Evangiles  & les 
Pfeaumes , me  demandant  le  fens  des  paff. 
figes  quelle  n’entendoit  pas , & conler* 
yant  foigneufement  dans  fon  cœur  l’ex- 
* pliçation  que  je  leur  donnois.  Jamais  elle 
ne  fe  lafloit  d’apprendre  quelque  chofe  j 
elle  redoubloit  ion  application  & fon  tra- 
vail à mefure  qu’elle  avançoit  dans  la 
ffience  des  faintes  Ecritures  ; les  connoiff. 
fances  quelle  acqueroit , femblables  à une 
huile  que  l’on  jette,  dans  le  feu  , ne  fer- 
voient  qu’à  augmenter  fon  ardeur  & fon 
zèle.  Comme  nous  lifions  un  jour  enlem- 
ble  le  livre  des  Nombres , elle  me  deman- 
da avec  beaucoup  de  modeftie  ce  que  fi- 

qui  fait  aujourd’hui  partie  de  la  Campagne  de  Rome, 
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ghifioient  tous  ces  noms  propres  dont  il 
eft  rempli  ? pourquoi  on  joignoit  chaque 
Tribu  tantôt  avec  l’une, tantôt  avec  l’au- 
tre ? Comment  il  Ce  pouvoir  faire  que  Ba- 
laam  , qui  n’étoit  qu’un  Devin,  eût  pré- 
dit de  telle  forte  les  myftéres  qui  regar- 
dent Jésus -Christ  -,  qu’il  n’y  a prelque 
aucun  Prophète  qui  en  ait  parlé  d’un:  mi- 
nière fi  claire  & li  bien  marquée  ? 

Je  répondis  à ces  queftions  le  mieux 
qu’il  me  fut  poiïible  , Sc  elle  me  parut 
contente  de  mes  réponfes.  Continuant 
donc  là  leéture  , elle  tomba  fur  l’endroit 
où  l’on  décrit  les  divers  campemens  du 
peuple  d’ifracl  depuis  la  fortie  d’Egypte 
jufquau  Jourdain.  Comme  elle  me  de- 
mandoit  les  raifons  de  chaque  chofe  , je 
liélîtai  fur  quelques  endroits  , j’en  expli- 
quai d’autres  allez  ailement,  & il  y en  eut 
plulîeurs  fui*  lefquels  je’lui  avouai  de  bon-  * 
11e  foi  mon  ignorance.  Alors  elle  me  p relia 
encore  davantage , 8c  comme  s’il  ne  m’eût 
pas  été  permis  d’ignorer  ce  que  je  ne  fçà- 
vois  pas  , elle  me  pria  toujours  avec  inf. 
tance  de  l’éclaircir  de  fes  doutes , avouant 
néanmoins  quelle  étoit  irçdigne  de  com- 
prendre de  li  grands  myfteres.'  Enfin  , 
confus  de  lui  refufer  ce  qu’elle  fouhaitoit 
de  moi , je  lui  promis  de  faire  exprès  un 
petit  traité  fur  ce  fujet.  Je  n’ai  pu  jufqu’à 
préfent  m’acquitter  de  ma  pjjpmeflè  , & 

H h i j 
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je  crois  que  le  Seigneur  l’a  permis  ainlî  % 
afin  que  je  confacre  cet  ouvrage  a fa  mé- 
moire ‘y  Sc  qu’étant  revêtue  de  ces  habits 
facerdotaux  dont  je  parle  (a)  dans  un  livre 
que  je  lui  ai  dédié  autrefois  , elle  ait  la 
joye  d’être  enfin  arrivée  à la  terre  de  pro- 
mefie  , après  avoir  palfé  à travers  les  af- 
freux délerts  de  ce  nécle,  Mais  reprenons 
la  fuite  de  fon  hiftoire. 

Tandis  que  nous  étions  occupés  à cher- 
cher une  demeure  digne  d'une  perfonne 
d’un  fi  grand  mérite  , qui  vouloit  vivre 
dans  la  folitude  , fans  s’éloigner  du  lieu 
qui  avoir  fervi  de  retraite  à la  fainte  Vier- 
ge , il  nous  vint  tout  à coup^,  & de  divers 
endroits, une  nouvelle  qui  jetta  l’allarme 
& la  confternation  dans  tout  l’orient  ; 
fçavoir  cpie  les  Huns  ( peuple  qui  habite 
aux  extrémités  des  Palus  Méotides  entre 
les  glacek  du  Taitaïs  & la  crhelle  nation 
des  MalTagetes  , où  le  Mont  Caucafè , 
♦ qu’on  appelle  les  Barrières  d’Alexandre  , 
fert  de  rampart  contre  les  irruptions  de 
ces  peuples  barbares , ) que  les  Huns  , 
dis-je  , avoient  inondé  Je  s Provinces  de 
l’Empire  ; & qu’étant  très-bien  montés  , 
ils  couroient  par-tout , & remplilfoient 
de  carnage  & d’effroi  tous  les  lieux  par 


(*)  Saint  Jerôme  fait  ici 
mertion  de  deux  Traités 
nu’il  a dédiés  à Fabiole  ; 
' un  touchant  Ms  habits  du 


Grand  - Prêtre  , & l’autre 
touchant  Jes  divers  campe- 
ment des  Ifraclites  dans  le 
déferr. 
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où  ils  paflbient.  Il  n’y  avoir  point  alors  de 
croupes  en  ces  quirtiers-là , parce  que  la 
(f)  guerre  civile  occupoit  l’armée  Romai- 
ne en  Italie.  Herod.te  dit  que  fous  le  re-  Uv.  i. 
gne  de  Darius  Roi  des  Medes , ces  peu- 
ples tinrent  durant  vingt  ans  tout  l’Orient 
Tous  leur  domination  , & que  les  Egyp- 
tiens & les  Ethiopiens  leur  pay oient  tous  # 
les  ans  un  tribut.  Dieu  ^eüille  délivrer  . 
l’Empire  Romain  de  ces  fortes  de  bêtes. 

Çes  Barbares  prévenant  par  une  mar- 
che précipitée  le  bruit  qui  s’étoit  répan- 
du de  leur  irruption  , on  étoit  furpris  de 
• les  voir  lorfqu’on  y penfoit  le  moins.  Ils 
n’avoient  égard  ni  à la  religion  , ni  à l’âge , 
ni  à la  dignité  des  perfonnes.Ils  n’avoient 
pas  même  pitié  des  enfans  qui  étoient  en- 
core à la  maxnmelle  , ils  égorgèrent  impi- 
toyablement ces  pauvres  innocens  qui  n’a- 
voient pas  encore  commencé  à vivre , & 
qui  ne  connoiflànt  pas  le  malheur  de  leur  * 

' deftinée  , rioient  entre  les  bras  & parmi 
les  épées  de  leurs  ennemis.  Le  bruit  com- 
mun étoit  que  ces  Barbares  alloient  à Jc- 
mfalem , attirés  qu’ils  étoient  par  l’efpé- 


(4)  Cette  guerre  avoir  été 
excitée  par  Atbogafte  , qui 
après  avoir  fait  aflalïner 
l’Empereur  Valentinien  le 
jeune  , avoir  élevé  Eugène 
fur  le  trône.  Theodofe  étant 
ailé  combattre  ce  Tyran  Pan 


$.4.  avoit  mené  avec  lui 
les  Légions  Romaines  , 3c 
elles  étoient  encore  en  Italie 
torique  les  Huns  fe  jetierenc 
fur  les  terres  de  l’Empire  en 
en  JÿJ. 
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rance  d’y  faire  un  riche  butin.  On  en  ré- 
réparoit  actuellement  les  murailles , qui 
avoient  été  fort  nécrlipées  durant  la  paix. 
Antioche  étoit  alïiegee;  & la  ville  de  Tyr 
travailloitàfe  retrancher  dans  fon  ancien- 
ne ifle  , en  rompant  cette  langue  de  terre 
qui  la  joint  au  continent. 

Dans  cette  facheufe  conjoncture  nous 
fumes  auflî  obligés  d’équiper  des  vaif. 
féaux  , &c  de  nous  tenir  fur  le  rivage  pour 
prévenir  les  ennemis.  Quelque  agitée.que 
fût  la  mer  , nous  craignions  bien  moins 
de  faire  naufrage  , que  de  tomber  entre 
les  mains  des  Barbares  $ non  pas  tant 
pour  notre  propre  intérêt , que  pour  celui 
des  Vierges  dont  l’honneur  nous  étoit  plus 
cher  que  la  vie.  Il  y avoit  alors  de  la  di- 
vifion  parmi  nous  , & cette  guerre  do- 
meftique  étoit  plus  dangereufe  pour  nous , 
que  celle  que  nous  faifoient  les  Huns. 
Pour  moi  je  ne  pus  me  réfoudre  à quit- 
ter l’Orient  où  je  m’étois  établi , ôc  où 
l’amour  que  j’ai  toujours  eu  pour  les  lieux- 
faints  me  retenoit.  Mais  Fabiole  qui  por- 
toit  tout  avec  elle  & qui  étoit  étrangère 
par-tout  , retourna  à Rome  pour  vivre 
pauvre  dans  un  lieu  où  autrefois  elle  avoit 
poflfédé  de  grandes  richelfes  ; pour  demeu- 
rer dans  une  maifon  étrangère , apres  avoir 
logé  tant  de  monde  chez  elle  -,  & pour  dis- 
tribuer aux  pauvres  à la  vue  de  tout  Ro- 
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me  , ce.  que  tout  Rome  lui*avoit  vu  ven- 
dre. Pour  moi  ce  que  je  regrettai  le  plus, 
fut  de  nous  voir  privés  dü  bonheur  que 
nous  avions  de  polleder  une  perfonne  d'un 
mérite  li  diftingué.  Rome  recouvra  donc 
ce  qu’elle  avoit  perdue  & la  malignité  de 
ceux  qui  avoienj  h cruellement  déchiré  la  . 
réputation  de  Fabiole , fut  confondue  par 
le  témoignage  que  les  Payens  même  ren- 
doient  à fa  veftu. 

Que  les  autres  loüent  fa  foi  *fon  hu- 
milité , fa  charité  envers  les  pauvres  ; 
j*mr  moi  je  ne  trouve  rien  en  elle  de  plus 
digne  de  loüanges  que  fa  ferveur  & fon  * 
aéle.  Elle  fçavoit  par  cœur  le  livre  que  je 
compolai  dans  ma  jeunelïe,  pour  exhor- 
ter Heliodore  à venir  demeurer  dans  le 
déiert.  En  regardant  les  murailles  de  Ro- 
me, elle  fe  plaignoit  de  la  deftinée  qui 
l’y  retenoit  captive.  Oubliant  fon  fexe  8c 
fa  propre  foiblelfe  , & n’ayant  point  de 
plus  forte  pafïïon  que  de*vivre  dans  la  fo~ 
litude  , elle  demeuroit  là  où  étoit  fon 
cœur.  Les  confeils  de  fes  amis  11’étoient 
pas  capables  de  la  retenir , & elle  fouhai- 
toit  avec  engpreflement  de  fortir  de  Ro- 
me , qu’elle  regardoit  comme  fa  prilbn. 
Une  charité  trop  prudente  & trop  ména-# 
gère  lui  paroilToit  une  efpéce  d’infidélité. 
Elle  ne  vouloit  pas  laitfèr  aux  autres  le  foin 
de  diftribuer  fes  aurqônes , mais  donnant 
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tout  fans  référé , elle  fouhaitoit  de  fe  voir 
réduite  à mandier  fou  pain  pour  l’amour 
de  Je&us -Christ.  A voir  avec  quel  em- 
prelfement  elle  donnoit  tout  Ton  bien  aux 
pauvres  , & avec  quelle  impatience  elle 
deliroit  de  s’en  voir  dépouillée^  on  eût  die 
qu’elle  fè  difpofoit  à moujir.  Comme  elle 
s’y  préparoit  toûjours  , la  mort  n’a  pû  la 
fur  prendre. 

En  faifant  l’éloge  de  ffette  vertueufe 
Dame , Je  ne  puis  m’empêcher  de  me  fou- 
venir  de  mon  cher  ami  Pammaque.  5a 
chere  Pauline  dort  du  fommcil  des  Juflesç 
♦afin  qu’il  veille.  Elle  eft  morte  avant  fon 
mari , afin  de  lailîer  un  ferviteur  à Jesus- 
Christ.  Il  a hérité  du  bien  de  fa  femme  , 
mais  cette  fucceflion  a pallé  aux  pauvres, 
Fabiole  & lu*  difputoient  à qui  drefïeroit 
plutôt  au  port  de  Rome  une  tente  pour 
y recevoir  les  étrangers  à l’exemple  d’A- 
oraham.  C’étoit  à qui  fe  furpafleroit  en 
charité.  Ils  ont  «vaincu  tous  les  deux , de 
tous  les  deux  ils  ont  été  vaincus  ; chacun 
avoue  fa  viétoire  de  fa  défaite  , puifqu’ils 
ont  accompli  tous  les  deux  ce  que  l’un  & 
l’autre  fouhaitoit.  Ils  contiÉbuerent  en 
commun  , de  travaillèrent  de  concert  à 
4’exécution  de  ce  defïein,  afin  d’aflfèrmir 
par  leur  union  & leur  bonne  intelligence , 
un  établilîèment  que  l’envie  de  l’émula- 
tion auroient  immanquablement  ruiné. 


Digitized  by  Google 


A 


B E S.  JeRÔME.'  $69 

A peine  eurent-ils  formé  cette  entré- 
prife  , qu’ils  l’exécuterent  aulîï-tôt.  Ils 
achetèrent  une  maifon  pour  y recevoir 
les  étrangers.  On  y accourut  de  tous  cô- 
tés , & on  ne  vît  plus  d'afjliiïion  en  Jacob  , Num. 
ni  de  douleur  dans  Ifrael.  Les  voyageurs  v V • , %1' 
viennent  prendre  terre , & le  delaüer  des 
fatigues  de  la  navigation.  Ceux  qui  vien- 
nent de  Rome  pour  s’embarquer , y trou- 
vent toutes  fortes  de  commodités.  y 
exerce  toujours  & envers  plulieurs  la  mê- 
me charité  que  Publius  exerça  dans  llfle 
de  Malthe  envers  un  feul  Apôtre , ou 
( pour  ne  point  donner  fujet  de  chicaner)  ». 
envers  les  paffagers  qui  étoient  dans  un 
même  vaifleau.  On  né  fe  contente  pas 
d’y  fouhger  les  nécelîîtés  des  pauvres  , 
on  y pourvoit  aufïï  aux  befoins  des  ri- 
ches , par  une  libélhlité  qui  n’a  point  de 
bornes  , & qui  s’étend  à tout  le  monde. 
Toute  la  terre  donc  apprit  en  même  tems 
qu’on  a voit  bâti  un  hôpital  au  port  de 
Rome  , & en  moins  de  nx  mois  le  bruit 
s’en  répandit  depuis  la  Grande-Bretagne 
jufqu’en  Egypte , & au  pays  des  Parthes. 

On  vit  a la  mort  de  Fabiole  l’accom- 
pl.ilîèment  de  cette  parole  de  l’Ecriture  z 
tout  contribué  au  bien  de  ceux  qui  crai- 
gnent le  Seigneur.  Comme  elle  avoir 
quelque  prelfenti ment  de  ce  qui  devoit  lui 
«urrlver  , & qu’elle  vouloVt  employer  ces 
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biens  que  l’Evangile  appelle  des  richefies 
et  iniquité , à fe  menagef  des  amis  qui  la 
reçurent  dans  les  tabernacles  éternels  j 
elle  écrivit  à plufieurs  Solitaires  de  la  ve- 
* „ nir  voir  , afin  de  la  décharger  d’un  fi 

pefant  fardeau,  ils  ne  manquèrent  pas  de 
le  rendre  à fon  logis.  Elle  les  regarda 
comme  fes  véritables  amis  ; & fe  voyant 
réduite  à cet  état  de  pauvreté  dans  lequel 
elle  avoir  toujours  louhaité  de  mourir  , 
elle  STndormit  au  Seigneur , & fa  belle 
ame  déchargée  du  poids  accablant  des  ri- 
chefiès,  s’envola  plus  facilement  au  ciel. 

• Rome  fit  voir  à la  mort  de  Fabiole 
combien  elle  l’avoit  eftimée  drftant  fa  vie  * 
Car  avant  quelle  expirât  & quelle  eût 
.rendu  l’ame  à Jésus-Christ. 

’Æneidi  Déjà  renommée  publiant  ce  malheur, 

ÿv.  h.  • 

avoit  raffemblé  tout  le  peuple  de  cette 

grande  ville  pour  affifter  à fes  funérail- 
les. On  entendoit  de  tous  côtés  le  chant 
des  Pfeaumes,&:  les 'voûtes  des  Temples 
retentiilbient  d ’ Alléluia.. 

Ibid.  Un  choeur  de  jeunes  gens  3 un  autre  de 
h $.  vieillards  3 

Au  bruit  de  fon  décès  venus  de  toutes  parts  l 
Chantent  fes  allions } célèbrent  fa  mémoire 
i.  JEt  portent  jufquau  ciel  fes  vertus  & fa  gloire % 

i * 

Les  triomphes  de  Camille  qui  chalTales» 
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Gaulois  de  Rome  ; de  Papirius  qui  défit 
les  Samnites  ; de  Scipion  qui  fe  rendit 
maître  de  Numance  ; de  Pompée  qui  vain- 
quit toutes  les  Nations  de  Pont  ; les  triom- 
phes , dis-je , de  ces  grands  hommes  , 
n’ont  jamais  rien  eu  de  fî  éclatant  que 
celui  de  Fabiole , puifque  ceux-4à  iront 
vaincu  c^ue  des  corps  , & que  cellp-ci  a . 
triomphe  des  Ejprits  de  malice.  Il  me  fem-' 
ble  que  j’entens  encore  le  bruit  de  cette 
foule  de  monde  qui  couroit  à lès  obfé- 
ques.  Les  places  publiques , les  galeries , 
les  toits  memes  des  maifons , ne  pouvoient 
contenir  tous  ceux  qui  étoient  accourus 
à ce  fpeétacle.  Rome  vit  alors  tous  fes 
habitans  ramairés  enfemble  , & un  cha- 
cun croyoit  avÆr  part  à la  gloire  de  cette 
illuftre  pénitente.  Il  ne  faut  pas  s’étonner 
de  ce  queJfeg  hommes  fe  réjoüilfoient  en 
terre  du  Æmit  d’une  ame , dont  k conver- 
fion  avoit  réjoüi  les  Anges  dans  le  ciel. 

Voilà , bienheureufè  Fabiole  , le  pre-  • 
lent  que  vous  fait  un  vieillard  qui  a vou- 
lu par  cet  ouvrage  rendre  les  derniers  de- 
voirs à votre  mémoire.  J?ai  fait  fouvefnt 
l’éloge  des  Vierges  , des  Veuves  & des 
femmes  mariéfes , qui  ont  eu  foin  de  vivre 
chaftement , & qui  fument  t Agneau  par-  aP0Ck 
tout  ou  il  va.  Il  eft  beau  , je  l’avoué,  d’a- 14. 4. 
voir  toujours  confervé  fon  innocehce , 5c 
j»ené  une  vie  exemte  de  foliillures.  Mais 
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loin  d’ici  cette  maligne  envie  qui  voudroic 
noircir  la  réputation , & donner  atteinte 
à la  gloire  de  celle  dont  je  finis  l’éloge. 
Ma.tth.Si  le  pere  de  famille  ejl  bon  pourquoi  notre 
*0' iS'  ail  ejt-il  mauvais  ? j esus  Christ  a rappor- 
té fur  fes  épaules  celle  qui  étftit  tombée 
joân  entre  ^es*  mains  des  voleurs.  Il  y a plu- 
r4 . *.  fours  demeures  dans  la  Maifin  du  Pere  cé- 
Rom.sJefte’  y a clt  une  abondance  de  péché 

S°it  ^ y * eH  enfolte  une  furabondance  de  grâces  y 
7 Celui-là  aime  davantage , à qui  on  a re- 
mis une  plus  grande  dette. 

XLVII.  LETTRE 
à Lucine. 

Ecrite  Lucine  étoh  EJpagnol  de  nation  homme  riche 
vertueux.  Il  avoit  di/îribué  une  grande 
partie  de  fin  bien  aux  pauvres  -,  mais  faint 
Jerome  lui  dit  ici  que  le  renonttpnent  aux 
richefïès  eft  la  vertu  des  commençans  , 
& non  pas  des  parfaits , & il  l’exhorte 
de  venir  à Jemfalem  afin  de  s’y  confiner er 
entièrement  à Dieu.  Ce  vertueux  Efpagnol 
avait  envoyé  en  Palejline  fox  Copifies  pour 
tranfirire  les  ouvrages  de  faint  Jerome  ; & 
ce  Pere  lui  rend  compte  ici  de  leur  travail 
& des  ouvrages  quil  lui  envoyé.  Enfin  Lit- 
chie  ayant  demandé  s’il  fallait  jeûner  le  Sa- 
medi & communier  tous  les  jours  ; faint  Je - 
*rame  lui  répond  quil  faut  fuivre  les  prati- 
ques de  CEglifi  oui  on  efi , quand  elles  n ont. 
rien  de  contraire  à la  foi. 
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# 'On  m’a  rendu  votre  Lettre  dans  le 
I j tems  que  je  ne  penfois  plus  à rece- 
voir de  vos  nouvelles.  Elles  m’ont  été 
d’autant  plus  agréables  , que  je  m’y  at- 
tendois  moins , & elles  ont  réveillé  toute 
ma  tendrefle  qu’un  long  filence  fembloit 
avoir  afloupi.  Quoique  je  ne  vous  aye 
jamais  vû , j’ai  fouhaité  ardemment  de 
me  voir  uni  avec  vous  par  les  liens  les 
plus  tendres  que  forme  l’amitié,  & j’ai 
dit  en  moi-même  : Qui  me  donnera  des  ai-  p/alnu 
■ les  comme  celles  de  la  colombe  & je  men-  54*  !• 
volerai  & trouverai  mon  repos  , en  trou- 
vant celui  que  j’aime. 

Ce  que  Jésus-Christ  a dit  au-  Matth. 
trefois  , que  plusieurs  viendraient  d’orient  & 8*  **• 
d Occident , & fe  repoferoient  dans  le  ftin  dA~ 
Jsrabam , fe  trouve  aujourd’hui  accompli  à 
votre  endroit.  Je  croi  voir  dans  la  foi  de 
Corneille  , qui  étoit  Centenier  dans  une^ 
cohorte  de  la  Légion  appellée  l’Italique  , 
une  image  de  la  foi  de  mon  cher  Lucine. 
L’Apôrre  faint  Paul  écrivant  aux  Ro- 
mains , leur  dit  : Lorfque  je  ferai  le  voyage  R°m* 
dEJpagne  fejpere  de  vous  voir  en  pajfant 
& que  vous  me  conduirez,  en  ce  pays-là . 
Quand  cet  Apôtre*  palïè  tant  de  mers 
pour  venir  en  Efpagne , il  fait  voir  com- 
bien il  efperoit  faire  fruit  dans  cette 
. Province.  Après  avoir  jetté  en  peu  de  tems 
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les  fondemens  de  l’Evangile  dans  tout  là 
pays  qui  eft  depuis  Jerufalem  jufqu’à  ItF- 
lirie  ; il  entre  dans  Rome  chargé  de  chaî- 
nes, pour  délivrer  ceux  qui  gémifloient 
fous  le  joug  de  l’erreur  & des  fuperfti- 
jtfi.iS.  tiens  payennes.  Il  demeure  deux  ans  cn- 
3°*  tiers  dans  un  logis  quil  avoit  loué , afin 
de  nous  préparer  une  demeure  éternelle 
dans  l’un  & l’autre  Teftament.  Ce  Pefcheur 
d'hommes , vous  a pris  comme  une  belle 
Dorade  dans  fon  filet  Apoftolique , & 
vous  a tiré  fur  le  rivage  parmi  une  infinité 
d’autres  poilTons.  Vous  avez  abandonné 
les  eaux  amères  & les  gouffres  Talés  de 
la  mer  j vous  avez  quitté  les  creux  & les 
cavernes  des  montagnes  ; & méprifant 
ce  nionftrueux  Leviatan  qui  régne  dans 
les  eaux , vous  vous  etes  retire  avec  J e- 
Sus- Christ  dans  le  défert , afin  de  pou- 
P[alm.y °ir  ^ire  cornme  le  Prophète  Roi  : Dans 
«2.3.  .une  terre  dé ferte  & fans  route  & fans  eau  3 
je  me  fuis  prefenté  devant  vous  comme  dans 
votre  fanttuaire.  Et  derechef  : Je  me  fuis 
54-8.m  éloigné  par  la  fuite  , & je  fuis  demeuré  dans 
» la  folitude  , ou  j'attendois  celui  qui  via  délivré 
du  découragement  de  la  tempête. 

Puis  donc  que  vous  êtes  forti  de  Sodo- 
mie , & que  vous  vodS  hâtez  de  gagner  le 
haut  de  la  montagne  5 je  vous  avertis  & 
^ vous  conjure  avec  toute  la  tendrefle  & 
toute  l’afFeûion  cfun  pere,  de  ne  point 
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regarder  derrière  vous.  Vous  avez  mis  la 
main  à la  charrue  ; vous  avez  touché  le 
bord  de  la  robbe  du  ^uveur  ; vous  avez 
pris  (es  cheveux  qui  font  encore  tout 
mouillés  de  la  rofée  qui  eft  tombée  pen- 
dant la  nuit  : je  vous  prie  de  ne  les  quit- 
ter jamais.  Elevé  que  vous  êtes  au  faîte 
des  vertus  , n en  defcendez  point  pour 
prendre  les  habits  dont  vous  vous  êtes 
dépouillé  : ne  quittez  point  le  champ  oîi 
vous  êtes , pour  retourner  en  votre  mai- 
fon  : ne  vous  laiflez  point  enchanter , à 
l'exemple  de  Lot , par  la  vue  de  ces  agréa- 
bles campagnes  , éc  de  ces  jardins  déli- 
cieux , qui  ne  font  point  arrofés , comme 
là  Terre-Sainte  , des  pluyes  du  ciel , mais 
des  eaux  du  Jourdain  , qui  quelques  pu- 
res qu’elles  fuient  , deviennent  (aies  & 
bourbeufès  en  fe  mêlant  avec  les  eaux  de 
la  Mer  Noire.  On  en  voit  plufieurs  qui 
commencent  bien  ; mais  il  en  eft  peu  qui 
arrivent  au’comblede  la  perfection.  Lorf- 
quon  court  dans  la  carrière , tous  courent , 
mais  il  ri y en  a qu'un  feul  qui  remporte  le 
prix.  Quant  à nous  l’Apôtre  faint  Paul  Ibid-, 
nous  dit: Courez,  en  forte  que  vous  remportiez, 
le  prix.  Celui  qufpréfide  à nos  combats  , 
n'eft  point  fufceptible  de  jaloufie  ; il  ne 
cherche  point  à humilier  les  uns  par  le 
triomphe  des  autres;  & il  ne  (ouhaite  rien 
avec  plus  de  paflion , que  de  voir  tous  fes 
♦Athlètes  dignes  de  la  couronne. 
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Mon  cœur  eft  au  comble  de  la  joie  1 
& j’en  fuis  fi  tranfporté  , qu'elle  me  fait 
verfer  autant  de  laèmes  que  H j’étois  pé- 
nétré de  la  douleurla  plus  vive.  Sembla- 
ble à Ruth , je  11e  m'exprime  que  par  les 
pleurs  «que  la  tendrelïè  me  fait  répandre." 
Zachée , chef  des  Publicains , fe  convertit 
en  un  moment , 8c  mérite  de  recevoir  le 
Sauveur  dans  fa  maifon.  Marthe  8c  Marie 
reçoivent  le  Seigneur  chez  elles , 8c  lui 
préparent  à manger.  Une  femme  de  mau- 
vaise vie  lave  les  pieds  de  Jésus -Christ 
avec  fes  larmes  • 8c  répandant  fur  lui  le 
parfum  de  fes  bonnes  œuvres , elle  em- 
baume fon  corps  par  avance , 8c  prévient 
le  tems  de  fa  fepulture.  Simon  le  Lépreux 
invite  ce  divin  Maître  & lès  Difciples  à- 
venir  manger  chez  lui,  & Jesus-Christ 
veut  bien  lui  faire  cet  honneur.  Dieu 
Ger>.  dit  à Abraham  : Sortez,  de  votre  pays  , de  „ 
votre  parenté  & de  la  maifon  de  votre  Pere 
& venez,  en  la  terre  que  je  vous  montrerai. 
^ Abraham  quittant  aulîi-tôt  la  Caldée  8c 
là  Mefopotamie , va  chercher  ce  qu'il  ne 
connoît  point  , de  peur  de  perdre  ce 
qu'il  a trouvé  ; perfuadé  qu’il  étoit  qu’il  ne 
- pouvoit  tout  à la  fois  St  demeurer  dans 
ion  pays  , & polïeder  le  Seigneur.  Auiïi 
fut-il  appellé  Hebreu. , nom  myftérieux 
qui  veut  dire  Pajfager  , 8c  que  les  Grecs 
expriment  par  le  mot  Perates , parce  que 

les  * 
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les  vertus  qu’il  a voit  pratiquées  jufqu’a-  • 
lors  , n’étant  pas  capables  de  remplir  tou- 
te l’étendue  dé  fon  zélé  , & oubliant  ce 
qu’il  avoit  déjà  fait  fil  ne  penfoit  qu’à  ce 
qu’il  lui  reftoit  à faire , félon  ce  qug  dit  le 
Prophète  : Ils  iront  de  vertu  en  'vertu.  Ce 
grand  Patriarche  vous  apprend  par  fon I+* 
exemple  à ne  point  chercher  vos  propres 
intérêts , mais  ceux  d’autrui , 8c  à regar- 
der comme  vos  freres , vos  proches  8c 
vos  parens , ceux  ' qui  vous  font  unis  en 
J e s u s-C  h r 1 s t , félon  ce  que  dit  le 
Sauveur  : Ceux  - Va  font  ma  Mere  & mes  Matth. 
Freres  qui  font  la  volonté  de  mon  Pere.  I2>  5°* 
Vous  avez  une  Epoufe  qui  autrefois 
vous  égoit  unie  félon  la  chair , 8c  qui  au- 
jourd’hui eft  votre  compagne  félon  l’ef- 
prit.  Vous  ne  la  regardez  plus*  comme 
votre  femme  , mais  comme  votre  fœur. 

Elevée  qu’elle  eft  au-dellus  des  foiblelTes 
de  fon  fexe  , elle  a les  fentimens  8c  le 
courage  d’un  homme  : d’inférieure  qu’elle 
vous  etoit  autrefois  , elle  vous  égale  au-  • 
jourd’hui  par  la  pratique  des  mêmes  vertus. 
Attachés  l’un  à l’autre  à un  même  joug , 
vous  travaillez  de  concert  à vous  avancer 
vers  le  Royaume  du  Ciel. 

Quand  on  eft  trop  ménager , 8c  qu’on 
compte  fouvent  fes  revenus-,  on  n’eft 
guère  difpofé  à s’en  dépoüiller.  Jofeph 
ne  pût  s’échapper  des  mains  del’Egyptien- 
Tomc  IL  . Ii 
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. ne  qu’en  abandonnant  Ton  manteau:  Ce 
jeune  homme  qui  fuivoit  Jesus-Christ 
Couvert  feulement  d’un  linceul , voyant' 
que  les  foldats  l’avofent  faili  par-la,  il 
le  leur#laiffa  entre  les  mains , & s’enfuit' 
tout  nud.  Elie  fe  vovant  enlevé  au  Ciel 
dans  uu  chariot  de  feu , lailTa  tomber  à 
terre  fon  manteau  qui  n’étoit  que  de  peau 
de  brebis.  Elifée  offrit  à Dieu  en  facrifice 
les  bœufs  & les  charrues  dont  il  fe  fer- 
E ccli.  voit  pour  labourer  la  terre  : Celui  qui  tou- 
,3‘1'  che  la  ÿoix , dit  un  homme  très-fage  , en 
fera  gâté.  Quand  on  eft  uniquement  occu- 
pé des  choies  du  monde  , & du  foin  der 
faire  valoir  fes  héritages  & augmenter  fcs 
revenus,  on  ne  fe  rélerve  jamais  aiïez  de 
liberté  d’efprit  pour  penfer  aux  chofes  de 
2 .Cor.  Dieu.  Car  quelle  union  peict-jl  y avoir  entre 
6'  2‘1‘  ta  juflice  & F iniquité  ? j Quel  commerce  entre  la 
lumière  &■  les  ténèbres  ? J Quel  accord  entre 
J E s u s-C  h r i s t & Behal  ? Quelle  fôciétè 
entre  le  fidele  & Finfidcle  ? Vous  ne  pouvez. 
jjj.  j£  ÿejgneur  ^ fervir  tout  d la  fois  Dieu  &. 
/Wgort.Rehonceraux  richeffes,c’eft  la  ver- 
tu des  Commençans  , & non  pas  des  Par- 
faits. Cratés  de  Thébes  & Antifthene  ont 
. porté  leur  détachement  jufques-là.Il  n’ap- 
, partient  qu’aux  Chrétiens  ôc  aux  Apô- 
tres de  fo  donner  à Dieu  fans  réferve  , Sc 
de  facrifier  au  Seigneur  tout  ce  qu’ils  pot 
fédenc , à l’exemple  de  cette  pauvre  Veu- 
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vc  qui  jetta  dans  le  tronc  deux  petites 
pjéees , quelle  avoit  tirée  du  fond,  de  fa 
propre  indigence.  Auffi  méritèrent  - ils  ' 
d’entendre  de  kubouche  de  Jésus-Christ 
.même  : vous  ferez  affis  fur  douze  trô- 
nes , & vous  jugerez  les  dbuze  Tribus 
d’Ifracl. 

Vous  jugez  bien  vous-même  pourquoi 
je  vous  parle  de  la  forte  , & que  moi* 
delïein  eft  de  vous  inviter  à venir  demeu- 
rer dans  la  Terre-Sainte.  Vous  avez  em- 
ployé vos  richefles  à foulager  les  néceiîi- 
tés  de  plufieurs  malheureux  , afin  de  pou- 
voir trouver  un  jour  dans  leur  abondance 
une  reftource  à votre  miHere.  Vous  vous 
êtes  fervi  de  ces  richeftès  injuftes.à  vous 
ménager  des  amis  qui  puiflent  vous  rece- 
voir dans  les  tabernacles  éternels.  Cet 
ufage  que  vous  avez  fak  .de  vos  biens  eft 
digne  de  loüanges , & égalé  les  vertus  de 
ces  fîécles  Apoftoliques  , où  les . Fideles 
après  avoir  vendu  leurs  héritages , en  ap- 
poftoiènt  le  prix  & le  mettoieiit  aux  pieds 
des  Apôtres , pour*  faire  voir  que  .l’ava- 
rice n’eft  digne  que  d’être  foulée  aux  pieds. 

Mais  le  Seigneur  ne  cherche  pas  tant  les 
richelfes  des  Fideles  , , que  leur  cœur. 
L'homme  riche , dit  le  Sage  , rachnte  fa  vie  prrv. 
par  fes  propres  richeffes , c’eft-à-dire  , par 
des  biens  qui  lui  appartiennent  légitime- 
ment , & qui  ne  font  point  mal  acquis  ; ’ . 

li  ij 
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félon  ce  que  le  même  Auteur  dit  ailleurs  t 
Ibid  Honorez,  le  Seigneur  des  biens  que  vous  avez. 
iJx.  *tquis par  des  voyes  juftes  & par  votre  pro- 
pre travail.  On  peut  encore  entendre  par 
ces  richeflfes  que  le  Sage  appelle  propres  , • 
ces  tréfors  Cachés , que  les  voleurs  ne 
fçauroient  découvrir  , ni  les  larrons  en- 
lever par  violence.  Ce  fens  me  parole  le 
meilleur  8c  le  plus  naturel. 

Mes  ouvrages  ne  font  point  dignes  de 
votre  curiofite  } ce  n’eft  que  par  la  bonté 
que  vous  me  témoignez  avoir  envie  de  les 
lire.  Quoiqu’il  en  loit,  je  les  ai  donnés  à 
vos  gens  pour  les  tranlcrire  ; j’ai  vû  moi- 
même  la  copia  qu’ils  en  ont  faite  ; 8c  je 
les  ai  avertis  louvent  d'avoir  foin  de  les 
, ^ collationner  8c  corriger  exa&ement  fur 
l’original.  Car  pour  moi  je  fuis  fi  occu- 
* Péà  recevoir  les  paflàns  8c  les  étrangers , . ' 

qu’il  m’a  été  impoffible  de  relire  tant  de 
volumes.  Vos  gens  même  font  témoins  • 
que  lorfqu’ils  font  partis  d’ici  c’eft-à-  • 
dire  , pendant  le  Carême  5 j’étois  à peine 
rétabli  d’une  longue  maladie  que  j’ai  eue. 

Si  donc  vous  y trouvez  quelque  faute  qui 
vous  empêche  d’en  comprendre  le  fens  , 
ce  n’eft  point  à moi  que  vous  devez  en 
attribuer  la  caufè , mais  à vos  gens , auflî- 
bien  qu’à  f'ignorance  & à la  négligence 
des  Copiftes  , qui  écrivent  les  choies  com- 
me ils  les  entendent , & non  pas  comme 
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ils  les  trouvent , 8c  qui  voulant  fe  mêler 
de  corriger  les  fautes  des  autres , foüt  voir 
eux-mêmes  leur  propre  ignorance. 

Aurefte,il  n’eft  pas  vrai , comme  on 
vous  la  dit , que  j’aye  traduit  les  livres 
de  Jofephe  , & les  traités  de  faint  Papias 
& de  faint  Polycarpe  ; je  n’ai  ni  tems  , 
ni  la  capacité  de  traduire  des  ouvrages  Ci 
excellens , & de  leur  ^onferrer  dans  une 
Langue  étrangère  leurs  beautés  naturel- 
les. J’ai  traduit  quelques  traits  d’Origc- 
ne  & de  Didime^afin  de.  faire  connoître 
aux  Latins  , du  moins  en  partie  , quels 
font  les  fentimens  des  Grecs.  J’ai  fait 
tranfcrire  par  vos  gens  & par  vos  Copif. 
tes  , le  (a)  Canon  de  la  Vérité  Hébraï- 
que, excepté  (b)  l’O&ateuque  auquel  je 
travaille  actuellement.  Je  ne  doute  point  t 
que  vous  n’ayez  la  Verfion  des  Septante  j 
il  y a déjà  plufieurs  années  que  je  l’ai  cor- 
rigée avec  beaucoup  d’exa&itude  , en  fa- 
veur de  ceux  qui  aiment  l’étude  de  l’Ecri- 
ture fainte.  J’ai  aufli  rétabli  le  Nouveau 
Teftament  fur  l’autorité  du  Texte  Grec. 


( a ) Ce  font  les  *z.  livres 
de  l’Ancien  Teftament  que 
S.  Jérôme  a traduits  d’Hé- 
brcu  en  Latin  ,*&  dans  le 
même  ordre  que  les  Juifs 
leur  donnent  dans  lcurCanon, 
On  avoit  toû|ours  crû  juf- 
ques  ici  que  cet  excellent 
ouvrage  étoit  perdu  } mais 


D.  Jean  Martianay  a heu- 
reufement  découvert  ce  rré- 
for  , & fa  donné  au  public 
dans  le  premier  volume  des 
ouvrages  de  faint  Jer&me. 

(A)  C’eft-  à-dire,  les  huit 
premiers  livres  de  l’ Ancien 
ieftamcnr. 


* 


Digitized  by  Google 


m 


5S1  L e t t s.  P s 

Car  comme  on  j-uge  des  Verfions  de  l’ An- 
cien Ipftament  par  rapport  aux  Exem—v 
plaires  Hebreux  , auflï  doit-on  juger  des, 
Verfions  du  Niveau  par  rapport  au  Tex- 
te Grec. 

Quant  à ce  que  vous  me  demandez , 

Ton  doit  jeûner  le  Samedi , & communier 
tous  le#jours  félon  la  pratique  des  Egli— 
fes  de  Romç&  d’^fpagne  > vous  pouvez 
fur  cela  consulter  les  ouvrages  d’Hippoli- 
te , Auteur  très-éloquent  ; & de  pluüeurs 
autres  Ec#vains , qui  ont  ramalfé  dans 
leurs  écrits  les  opinions  de  diflérens  Au- 
teurs. Pour  moi  je  croi  que  lorfque  les 
Traditions  Ecclénaftiques  ne  donnent  au- 
cune atteintè  aux  régies  de  la  Foi , nous 
devons  les  obferver  de  la  même  manière 
que  nous  les  avons  reçûcs  de  nos  Prédé- 
ceffeurs.  Les  pratiques  d’une  Eglife  par- 
ticulière ne  préjudicient  point  à celles  qui 
s’obfèrvent  dans  une  autre.  Plût  à Dieu 
que  nous  puiffions  jeûner  en  tout  tems  , 
de  même  que  faint  Paul , & les  Fideles 
qui  étoient  avec  lui^  ainfi  que  nous  le  li- 
ions dans  les  A&es  des  Apôtres , jeû- 
noient  les  jours  de  la  Pentecôte  &:  le  Di- 
manche. On  ne  doit  pas  pour  cela  les 
accufer  d’avoir  été  Manichéens  j car  ils 
ne  doivent  pas  préférer  la  nourriture  du 
corps  à celle  de  l’ame.  Pourvû  auiïi  qu’on 
fie  fe  fente  coupable  d’aucun  crime , 8c 
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^ qu’on  ne  s’expofe  pas  à recevoir  fa  con- 
damnation , on  peut  communier  tous  les 
jours , félon  ce  que  dit  le  Prophète  : Goît-  pfalru 
tez,  & voyez,  combien  le  Seigneur  tfl  cfrnix  * î 3 • i>- 
afin  de  pouvoir  chanter  avec  lui  : Mon  ' Pfalm+ 
cœur  a pouffe  au -dehors  une  bonne  parole  :44‘  . * 

Ce  n’eft*  pas  que  je  croye  quon.  doive 
jeûner  le  Dimanche  , & depuis  Pâquts 
jufcpià  la  Pentecôte.  Chaque  Province 
peut  avoir  fur  cela  des  pratiques  particu- 
lières , & fuivre  les  traditions  des  Anciens1 
comme  des  Ioix  Apoftoliques. 

Jiai  reçu  les  deux  petits  manteaux  , &: 

. l’habit  de  peau  que  vous  m’avez  fait  la 
grâce  de  m’envoyer  , pour  m’en  fërvir 
moi^paême , ou  pour  en  faire  préfent  à 
quelque  ferviteur  de  Dieu.  Pour  moi  je 
vous  envoyé  & à ( a ) votre  fœur  aufïï  ,, 
quatre  petits  cilices  , qui  marquent  la 
pauvreté  &la  pénitence  ; ils  font  à votre 
ulàge,  & conviennent  à l’état  que  vous  - 
avez  embrafle.  J’y  ai  joint  un  livre  * 
que  j’ai  compofé  depuis  peu,&  dans  lequel 
j’ai  expliqué  d’une  maniéré  hiftorique  les  $ 

vi fions  Prophétiques  d’-Ifaïe  , qui  font 

(a)  C’eft-à-dire  , votre  qu’il  explique  dans  un  fens 
femme  , parce  que  Lucine  latéral-  5c  Prophétique.  ^ Ce  * 

la  regatdoit  comme  fa  pro-  Commentaire  fait  le  livre 
pre  fœur.  de  fes  grands  Commentaires 

» (b)  Saint  ierôme  veut  par-  fur  Ifaïe.  Il  l’entreprit  à la  • - 

1er  d’un  Commentaire  qu’il  follicitation  d’un  Evêque  ^ 
ïir  fur  les  dix  vilions  Pro-  nommé  Amablc  , à qui  il 
phetiques  d’Ifaïe  , depuis  le  le  dédia, 

3.  tihapitie  jufqu’au  24,  & , 
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tFcs-obfcures.  J’efpere  que  toutes  les  fois” 
que  vous  lirez  mes  ouvrages  , vous  vous 
fouviendrez  d’un  ami  qui  vous  aime  ten- 
drement, & que  vous  penferez  à vous 
embarquer  pour  le  voyage  de  la  Terre- 
fainte  , que  vous  avez  différé  jufqu’à  pré- 
fent.  Mais  comme  la  voye  de  l'homme  ne 
j fret»,  dépend  point  de  lui  3 & que  cejl  le  Seigneur 
zo.  iî.  qui  conduit  fis  pas  , fi  par  hazard  vous  trtfti- 
viez  quelque  obftacle  à votre  dellein , ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife , je  vous  prie  de  faire 
enforte  que  la  diftance  des  lieux  ne  fépare 
point  ceux  que  la  charité  a unis , & ^u’ii 
y ait  entre  nous  un  commerce  de  Lettres 
qui  malgré  notre  abfence  , me  rende 
toujours  préfent  mon  cher  Lucine.  % 

XL VIII.  : L E T T R E. 
à Théodore  veuve  de  Lucine. 

Ecrite  Lucine  a qui  Saint  Jérome  ndreffe  la  Lettre 
précédente  étant  mort , ce  Pere  écrivit 
3i>S.  cette  Lettre  a Théodore  fa  veuve  J pour  la 
confier  de  la  perte  de  fin  mari  3 dont  il 
loue  les  vertus 3 & particulièrement  C affec- 
tion qu'il  avait  pour  f Ecriture-fainte  3 & 
le  zélé  avec  lequel  il  s'oppofa  aux  erreurs 
de  Bafilide. 

0 T E ne  vous  écris  que  deux  mots  ,•  en- 
J*core  ai-je  eu  bien  de  la  peine  à les  dic- 
ter 
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ter , tant  je  fuis  concerné  de  la  trifte  nou- 
velle de  la  mort  de  Lucine  , ce  faint 
homme  pour  qui  j’avois  une  eftime  8c 
une  vénération  Ci  particulière.  Ce  n’eft 
pas  que  je  plaigne  fa  deftinée , perfuadé 
que  je  fuis  quil  eft  maintenant  en  pollefl 
non  d’une  vie  plus  heureufe,  félon  ce  que 
dit  Moyfe  : Il  faut  que  faille  reconnaîtra  Exoi. 
quelle  ejl  cette  merveille  que  je  vois  ; ce  qui  3-  3- 
fait  mon  cltagrin  , c’eft:  de  me  voir  privé 
du  plaifir  dont  je  me  flattois  de  le  voir 
fcien-tôt  ici. 

Un  Prophète  parlant  des  rigueurs  de 
la  mort  , a eu  raii'on  de  dire,  Qu’cz7<r  ofe'et j; 
fépare  les  frer es  les  uns  d'avec  les  autres  , & 1 î- 
quelle  rompt  d’une  maniéré  cruelle  8c 
impitoyable  les  liens  les  plus  tendres  que 
forme  la  nature.  Ce  qui  doit  nous  con- 
lbler , c’eft:  cette  parole  terrible  & riréur- 
triere  que  le  Seigneur  adreflè  à la  mort 
même  , lorfqu’il  dit  : O mort , un  jour  je 
ferai  ta  mort  > o Enfer  je  ferai  ta  ruine.  Et 1 4- 
ce  qu’il  ajoûte  enfuite  : Le  Seigneur  fera 
'venir  un  vent  brûlant , qui  s'élèvera  du  dé - 
fert , qui  féchera  les  ruiffeaux  de  la  mort , & 

* qui  en  fera  tarir  la  four  ce.  Car  un  rejetton  efi  lbii.'f. 
forti  de  la  tige  de  J éjfé & ce  rejetton  virginal  **• 
a produit  une  fleur , qui  dit  dans  le  Canti-  Ifai. 
que  des  Cantiques  : Je  fuis  la  fleur  des11' lm 
champs  , & le  lis  des  vallées  : Notre  fleur  Caru. 
a fait  mourir  la  mort , & elle  n’eft  morte  > **  ** 
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cette  fleur , qu’afin  de  détruire  la  mort 
par  la  fienne.  Ce  délèrt  d’où  doit  s’élever 
ce  vent  brûlant  dont  parle  le  Prophète  , 
nous  marque  le  fein  d'une  Vierge , qui 
fans  avoir  eû  commerce  avec  aucun  hom- 
me , nous  a donné  un  Dieu  enfant  ; Sc 
dans  laquelle  le  Saint-Elprit  a deffeché 

{>ar  la  chaleur  de  fon  fouffle  les  fources  de 
a concupifcence  , afin  quelle  pût  chan- 
XfaJm.  ter  avec  le  Roi  Prophète  : D&ns  une  terre 
(z-  i-  déferte  , fans  route  & fans  eaux  , je  me  fuis 
préfentée  devant  vous  t comme  dans  votre 
JanEhtaire.  ■ 

Ce  qui  doit  donc  nous  confoler  dans 
cette  dure  & cruelle  néceflité  où  nous 
iommes  de  voir  enlever  par  la  mort  les 
perfonnes  qui  nous  font  les  plus  cheres  j 
c’ell  que  bien-tôt  nous  aurons  le  plaiftr 
de  voir  ceux  dont  Pabfence  nous  caufe 
tant  de  douleur.  Car  la  mort  n’eft  pas 
tant  une  privation  de  la  vie  , qu’un  fom- 
meil.  C’eft  pour  cela  que  l’Apôtre  faint 
Paul  nous  défend  de  nous  affliger  de  l’ab- 
i Jheff.  fence  de  ceux  qui  dorment  du  fommeil  de  la. 
i-  mort , afin  que  les  regardant  comme  des 
gens  endormis  , nous  efpérions  qu’ils 
pourront  reffùfciter , & veiller  avec  les 
Saints  'après  leur  fommeil , & dire  avec 
les  Anges  : Gloire  a Dieu  au  plus  haut  des 
Luc  2.  deux  , & paix  fur  la  terre  aux  hommes  chè- 
ris  de  Dieu.  C’eft  dans  le  ciel  que  Dieu 
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eft  glorifié  , parce  que  le  péché  en  eil 
banni  ; c’eft-là  qu’on  le  loiie  fans  celle  , 

& qu’on  l’honore  fans  interruption.  Mais  • 
pour  la  terre  où  régnent  les  féditions  , les 
guerres  & les  dilcordes  , il  faut  prier 
que  Dieu  y répande  la  paix  , non  pas  fur 
tous  les  hommes  , mais  fur  ceux  qui  font 
chéris  de  Dieu  , & qui  méricent  qu’on  leur 
dife  avec  l’Apôtre  : J Que  Dieu,  le  Pere  3&  i-  Pet. 
notre  Seigneur  J e s u s-C  hrist  répandent  *'  a*  * 
fur  vous  de  plus  en  plus  U grâce  & la  paix  ; 
afin  que  Dieu  établilfe  fa  demeure  dans  la 
paix  , & fa  tente  dans  Sion  , qui  fignifie 
guérite  3 c’eft-à-dire  , dans  la  fublimité  de 
la  fcience  Sc  des  vertus , ou  dans  une  ame 
fidèle  , dont  £ Ange  voit  toujours  la  face  de  Mattk, 
Dieu  & contemple  à découvert  la  gloire  **• 10* 
du  Seieneur. 

Quoique  je  vous  croye  tres-convam- 
cuë  de  cette  vérité  , je  vous  prie  néan- 
moins & vous  exhorte  de  la  mettre  en 
pratique.  Vous  pouvez  regretter  Lucine 
comme  votre  frere , mais  vous  devez  vous 
réjoüir  de  ce  qu’il  régne  avec  Jésus- 
Christ.  Le  Seigneur  vous  Fa  enlevé  3 Sap:  4; 
de  peur  que  fin  ejprit  3 ne  fi  laijfât  corrompre 
par  la  malignité  du  fiécle  car  fin  ame  ctoit 
agréable  a Dieu , & il  a rempli  en  peu  de 
îems  la  courfi  dune  longue  vie.  Que  nous 
fommes  bien  plus  à plaindre , nous  qui 
tous  les  jours  fommes  obligés  d’être  en  * 
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garde  contre  le  péché , qui  nous  laiflbns 
ibliiller  & corrompre  par  la  contagion 
, • des  vices  , qui  recevons  a toute  heure  des 
bletïures  mortelles , & qui  un  jour  devons 
rendre  compte  même  d’une  parole  inutile. 

Lutine  victorieux  Ôc  fûr  de  fa  gloire  , 
vous  regarde  du  haut  du  ciel , vous  fou- 
tient  dans  vos  peines  ôc  vos  travaux  , ôc 
vous  prépareune  place  auprès  delui,conler- 
vant  toujours  pour  vous  ce  même  amour, 
ôc  cette  même  charité , qui  lui  faifant  our 
blier  le  nom  de  mari  & d’époufe  , l’obli- 
gea durant  fa  vie  à vous  aimer  comme  la 
fœur , ôc  à vivre  avec  vous  comme  un 
. frcre.  Car  dans  l’union  que  la  chaftetc 
forme  entre  deux  cœurs , on  ne  connoît 
peint  cette  différence  de  fexe  qui  fait  le 
mariage.  Quand  une  fois  nous  avons  re- 
çu en  Jesus-Christ  une  nouvelle  naîllàn- 
ce , quoiqu’environnés  encore  d’une  chair 
mortelle,  nous  ne  femmes  plus  ni  Grec , ni 
r.a'.at.  Barbare  ni  efclave  3 ni  libre , ni  h>mme  , ni 
-• 2 * femme  , mais  nous  ne  femmes  tous  cjùun  en. 
Jesus-Christ.  A plus  forte  raifon  lorfe/ue 
i .Cor.ce  corps  corruptible  fera  revêtu 

. il)  ' h ->  & TÀe  ce  corPs  mortel  fe, 

je.  /’ immortalité les  hommes  n auront-ils  point  de 
femmes , ni  les  femmes  de  maris , mais  ils  feront 
cçmme  les  Anges  de  Dieu  dans  le  ciel. 

Quand  Jesus-Christ  dit  que  les  hom~ 
mes  n auront  point  de  femmes  ni  les  femmçf. 


d'incorrupti- 
ra  revêtu  de 
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de  maris , mais  quils  feront  comme  les  ériges 
dans  le  ciel , il  ne  veut  pas  dire  que  la  na- 
ture & la  fubftance  de  nos  corps  fera  dé- 
truite ; il  veut  feulement  par  là  nous  don- 
ner une  idée  de  la  gloire  immenfe  qui 
nous  eft  préparée.  En  effet , il  ne  dit  pas , 
ils  feront  Anges  i mais  , ils  feront  comme  les 
Anges  : il  nous  en  promet  la  reftèmblance , 

8c  non  pas  la  nature.  Ils  feront  3 dit-il , com- 
meles  Anges ,c  zVi-iy-<\\r:cfzm\Aab\es  aux  An- 
ges. Ils  ne  celferont  donc  point  d'être 
hommes.  On  verra  briller  fur  leur  vifage 
un  éclat  & une  beauté  angélique;  mais 
cependant  ils  feront  toujours  hommes  ; 
Paul  fera  Paul , & Marie  fera  Marie.  Loin 
d’ici  donc  ( a ) ces  hérétiques  qui  pour  , 
nous  repaître  d’une  béatitude  incertaine 
& d’une  grandeur  chimérique  , nous  ‘ra- 
vi (lent  une  gloire  qui  à la  vérité  a fes 
bornes  , mais  qui  d’ailleurs  eft  allurée. 

A propos  d’héréfie , qui  pourroit  digne- 
ment louer  le  zélé  de  notre  cher  Lucine  , 
qui  dans  le  tems  que  l’infame  doctrine 
de  Bafilide  infeétoit  toutes  les  Efpagnes , 

& répandoit  fon  venin  dans  toutes  les 
Provinces  qui  font  entre  les  Pyrénées  8c 
l’Océan  ; conferva  toujours  la  pureté  de 
la  foi  de  l’Egliié , rejettant  avec  mépris 
leur  Armagil , leur  Barbelon  , leur  (£) 

(a)  Les  Origéniftes. 

(b)  Le»  difciples  de  Bafilide  donne ient  ce  rom  bar- 
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Abraxas  , leur  Ballàme  , & leur  ridicule 
Leufibore  , noms  monftrueux  8c  chiméri- 
ques que  ces  Hérétiques  fuppofoient  fauf- 
fement  être  dans  le  texte  Hébreu , mais 
qu’ils  inventoient  eux-mêmes  , afin  d’en- 
gager les  femmes  & les  ignorans  dans 
leurs  erreurs , 8c  d’épouvanter  par  ces 
mots  barbares  une  populace  fimple  8c 
crédule , qui  n’admire  rien-  davantage  que 
ce  qu’elle  comprend  le  moins. 

Saint  Irenée  Evêque  de  Lyon , qui  tou- 
choit  de  prcs  aux  fiécles  des  Apôtres  , 8c 
qui  avoit  eu  pour  Maître  Papias  difciple 
de  faint  Jean  l’Evangélifte  , rapporte 
qu’un  certain  Marc  forti  de  l’école  des  Ba- 
nlides  &c  des  Gnoftiques , vint  répandre 
fes  erreurs  dans  cette  partie  des  Gaules 
quieftarrofée  par  le  Rhône  8c  la  Garon- 
ne ; qu’il  féduifit  particulièrement  quel- 
ques femmes  de  qualité , leur  promettant 
de  leur  découvrir  plufieurs  myfteres  ; &c 
qu’il  fçut  l’art  de  les  gagner  par  fes  forti- 
léges  , & par  les  infâmes  plaifirs  qu’il 
leur  permettoit  de  goûter  en  fecret.  Que 
de  là  étant  palîe  en  Efpagne  , il  tâcha  de 
s’introduire  dans  les  mailbns  des  perfonnes 
les  plus  riches,  & fur  tout  des  femmes  , 
im  qui  étant  pojjedées  de  diver/ès  pajfions  appren- 
nent toujours  , & n arrivent  jamais  a la  con- 

bare  & monftrucux  à Dieu  , que  les  Gentils  appelaient 
Mtthtas.  i 
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tioijfance  de  la  vérité.  Voilà  ce  que  faint 
Irenée  nous  apprend  dans  un  traité  plein 
d’érudition  & d’éloquence  qu’il  a compo- 
(è  fur  toutes  les  hérélies.  jugez  de  la  de 
quelles  louanges  eft  digne  notre  cher  Lu- 
cine,  qui  boucha  toujours  fis  oreilles  de  peur  ^ 
d entendre  un  jugement  fangumaire , qui  diftri-  23.  x 5. 
bua  tout  Ton  b.en  aux  pauvres , afin  que 
fa  juftice  demeurât  éternellement. 

L’F.fpagne  mettant  à Ton  gré  des  bor- 
nes trop  étroites  à Tes  libéralités } il  en- 
voya aux  Eglifes  de  Jérufalem  & d’A- 
lexandrie des  aumônes  alfèz  abondantes 
pour  lubvenir  aux  néceflïtés  de  plufieurs. 

Je  laide  aux  autres  à admirer  &c  à loiier 
une  aétion  fi  belle , pour  moi  je  me  borne 
à louer  le  zélé  Sc  l’amour  qu’il  avoit  pour 
l’Ecriture-fainte.  Avec  quel  empreflèmenc 
ne  demanda-t-il  pas  tous  mes  ouvrages  > 

&c  parce  qu’on  a de  la  peine  à trouver 
ici  des  Copiftes  qui  entendent  le  Latin , 
quel  loin  n’eut-il  pas  de  m’en  envoyer  fix 
pour  tranferire  tout  ce  que  j’ai  compofc  ‘ 
depuis  ma  jeunellè  jufqu’à  prélent  ? Ce 
n’etoit  pas  à moi  qu’il  faiioit  cet  honneur , 
moi , dis-je , qui  tiens  le’éfcrnier  rang  dans 
l’Eglife,&:  qui  me  fuis  renfermé  dans  les 
déferts  & parmi  les  rochers  de  Bethléem 
pour  y faire  pénitence  de  mes  péchés  ; 
c’étoit  à Jésus-Christ  qu’il  le  rendoit , 
lui  qui  fe  trouve  honoré  dans  fes  fervi- 
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teurs , & qui  dit  à fes  Apôtres  : Ceux  qui 


io  i'  vous  reçoivent  me  reçoivent  ; & ceux  qui 
me  reçoivent  reçoivent  celui  qui  ma  en- 
voyé. 

Regardez  donc  cette  lettre  , ma  très- 
chere  fille , comme  l'éloge  funèbre  de  vo- 
tre chere  Lucine , & comme  une  marque 
de  l’amitié  que  j’ai  eue  pour  lui.  Si  je  puis 
vous  être  utile  à quelque  chofe  , vous 
n’avez  qu’a  commander.  Je  fuis  bien  aife 
que  la  poftérité  fçache  que  celui  qui  dit 
ffai.  dans  Haïe  : Il  nia  mis  en  réferve  comme  une 
W- l*  Jléche  choifie  , il  nia  tenu  caché  dans  fin  car- 
quois y a blelïe  des  traits  de  fon  amour 
deux  perfonnes  qui  quoique  féparés  l’un 
de  l’autre  par  la  vafte  étendue  des  mers 
& des  terres , n’ont  pas  laific  de  s’aimer 
en  efprît  fans  s’être  jamais  vûs. 

En  fignant  cette  Lettre  , je  prie  ce  di- 
vin Samaritain , c’eft-à-dire  , ce  Sauveur 
&:  ce  Gardien  dont  il  eft  dit  dans  les 
Tfalm.  Pfeaumes  : Celui  qui  garde  Ifiaél  veillera 
«au.  toujours  ^ & H ne  j}  Irujfira  point  furprendre 
au  fbmmeil y je  le  prie  , dis-je,  de  vous 
conferver  dans  la  lainteté  de  l’efprit  & du 
D;».«orps , afin  qu#(<*)  l’Ange  qui  veille  Sc 


(a)  II  y a dans  le  texte  : 
Ut  Hir  qui  interpretatur 
vigil.  &c.  Nous  avons  tra- 
duit le  mot  Hir  , qui  tft 
dans  l’Hélireu  , & dans  l’é- 
dkion  de  ThéodotLon  , pax 


celui  A' Ange , conformément 
i l’explication  que  faint  Jé- 
rôme en  donne  dans  fon 
Commentaire  fur  le  4,  cha- 
pitre de  Daniel. 
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que  Diea  envoya  vers  Daniel , vienne 
aufll  vers  vous , ôc  que  vous  puifliez  dire  : Cane: 

Je  dors  & mon  cœur  veille.  * 5 ' 2‘ 


XL IX.  L E T*T  R E 
à-  Afelle. 

Saint  Jerome  ayant  été  obligé  de  fortir  de  Ro-  Kcritr 
me  } -pour  Je  dérober  aux  calomnies  & anx?ai,i**' 
perfccutions  de  [es  ennemis  , écrivit  cette 
Lettre  du  bord  du  vaijfeau  fur  lequel  Ê 
s'étoit  embarqué  pour  retourner  en  Palefs 
tine.  Il  s'y  défend  avec  chaleur  centre  les 
faux  bruits  que  fes  calomniateurs  avoient 
fait  courir  contre  lui  d caufe  de  la  familiarité 
qu'il  avoit  eue  y^Rome  avec  quelques  Da- 
mes Romaines  ^particulièrement  avec  P auh 
& avec  Melanie.- 

JE  ne  fuis  pas  ^èz  téméraire , Mada-  - 
me , pour  me  flatter  de  pouvoir  recora. 
noître  autant  que  je  le  dois  les  bontés 
que  vous  avez  pour  moi.  Il  n?y  a que 
Dieu  qui  puiflè  vous  en  donner  une  ré^. 
eompenle  proportionnée  à vos  mérites. 

Pour  moi  je  me  fens  fl  peu  digne  de‘  l’a»» 
mitié  que  vous  me  témoignez  eirjEsus- 
Christ  , que  je  n’aurois  jamais  pû^roire, 
ni  meme  îouhaiter  que  vous  m’en  don- 
nafliez  des  marques  fl  fenflbles.  Quoique 
je  pafle  dans  l’eiprit  de  quelques-uns  pour. 

’# 
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un  fcélérat  , & pour  un  homme  plongé 
dans  toutes  fortes  de  crimes , ( ce  qui  eft 
encore  beaucoup  au-defious  de  ce  que  je 
mérite  ) c’eft  néanmoins  en  ufer  d’une 
maniéré  bien  chrétienne , que  déjuger  fa- 
vorablement, comme  vous  faites , de  ceux 
qui  font  véritablement  méchans.  Car  il 
Rom.  eft  toujours  très-dangereux  de  condamner 
*4*  4*  le  fervitenr  d'autrui  ; 8c  celui  qui  par  ma- 
lice empoifonne  les  bonnes  aétions  des  au- 
tres , a bien  de  la  peine  à obtenir  le  par- 
don de  fa  médifance.  Un  jour,  un  jour 
viendra  où  nous  gémirons  vous  8c  moi  des 
tourmens  aufquels  plufieurs  feront  con- 
amnés. 

On  me  fait  paffèr  pour  un  infâme , 
pour  un  fourbe  , pour  " homme  artifi- 
cieux , pour  un  menteur  , pour  un  magi- 
cien. Lequel  vaut  mieux  d’impofer  faulïë- 
ment  tous  ces  crim^L  à un  innocent , 8c 
d’ajoûter  foi  à une  fi  noire  calomnie  ; ou 
de  ne  le  vouloir  pas  croire  lors  même 
qu’il  en  eft:  véritablement  coupable  > 
- Quelques-uns  m’accabloient  d’honnête- 
tés 8c  de  complimens , tandis  qu’ils  dé- 
• chifoient  ma  réputation  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  cruelle  & la  plus  impi- 
toyable. Ils  me  témoi^noient  de  bouche 
qu’ils  prenoient  part  a mes  peines  ; 8c 
dans  le  fond  du  cœur  ils  fe  réjoüiiToient 
de  mes  difgraces.  Mais  le  Seigneur  qui 
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découvroit  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  leur 
ame , fe  moequoic  de  leur  malice-,  & Te 
refervoic  de  me  juger  un  jour  avec  eux. 
L’un  trouvoit  à redire  à mon  allure  & à 
mon  ris  j l’autre  remarquoit  dans  les  traits 
de  mon  vilage  je  ne  fçai  quoi  de  cho- 
quant j mes  maniérés  (impies  & naturel- 
les paroilfoipit  à d’autres  fufpe&es  & 
afïèétées.  J’ai  été  de  la  forte  durant  près 
de  trois  ans  en  butte  à leurs  cenfures  & à 
leurs  calomnies. 

Je  me  fuis  trouvé  plufïeurs  fois  au  mi- 
lieu d’un  cercle  de  Vierges.  J’ai  expliqué 
fouvent  à quelques-unes  l’Ecriture-fainte 
le  mieux  qu’il  m’a  été  pofiible.  Cette  étu- 
de nous  obligeoit  d’être  fouvent  enfem- 
ble.  L’affiduité  donnoit  lieu  à la  familia- 
rité, & la  familiarité  faifoit  naître  la  con- 
fiance. Mais  qu’elles  difenr  elles-mêmes  Ci 
jamais  elles  ont  remarqué  dans  ma  con- 
duite quelque  chofe  d’indigne  d’un  Chré- 
tien. Ai-je  jamais  reçu  de  l’argent  de  qui 
que  ce  foit  ? N’ai-je-pas  toujours  rejette 
avec  mépris  les  préfens  , foit  grands , (oit 
petits  , qu’on  m’a  voulu  faire  ? A-t-on 
entendu  tonner  dans  mes  mains  l’argent 
que  j’avois  reçu  de  quelqu’un  ? A-t-on  re- 
marqué quelque  chgfe  d’équivoque  dans 
mes  dilîcours , ou  de  paiïionné  dans  mes 
yeux  ? Mon  fexe  feul  fait  tout  mon  crime  j 
encore  ne  me  l’obje&e-t-on  , ce  crime , 
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qu’à  l’occafion  du  voyage  que  Pau  le  Sc 
Melanie  ont  fait  à Jérufalem.  Je  pardon- 
ne à mes  ennemis  d’avoir  ajouté  foi  à ce- 
lui qui  m’a  calomnié  avec  tant  d’injuftice  $ 
mais  puifqu’ aujourd’hui  cet  impofbeur 
délàvoüe  tout  ce  qu’il  a inventé  contre 
moi , pourquoi  refufent-ils  dt»*le  croire  ? 
C’eft  le  même  homme  qui  après  m’avoir 
impofé  de  faux  crimes , avoue  mainte- 
nant que  j’en  fuis  innocent.  Au  refte  ce 
qu’un  homme  confelfe  au  milieu  des  tour- 
mens , eft  bien  plus  croyable  que  ce  qu’il 
dit  en  plaifàntant.  Mais  peut-être  aime- 
t-on  mieux  croire  des  impoftures  , parce 
qu’on  trouve  plus  de  plaifir  à les  enten- 
dre , & qu’on  force  même  les  autres  à le6 
débiter. 

Auparavant  que  j’eulTe  l’honneur  de 
eonnoître  fainte  Paule tout  Rome  m’ef- 
timoit  & applaudilîbit  à ma  vertu  ; un 
chacun  me  jugeoit  digne  du  premier  trô- 
ne de  l’Eglife.  Le.Pape  Damale  d’heureufe 
mémoire  ne  faifoit  rien  fans  moi  j je  paf 
fois  pour  un  Saint  , pour  un  homme  vé-* 
ritablement  humble  , & d’une  érudition 
profonde.  M’a-t-on  vu  entrer  chez  quel- 
que femme  d’une  conduite  peu  régulière? 
Me  fuis-je  attaché  à celles  qui  fe  diftin- 
guoient  par  la  magnificence  de  leurs  ha- 
bits , ]3ar  l’éclat  de  leurs  pierreries , par  la 
beauté  d’un  vifage  fardé, par  leurs  ricnelfes 
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& leur  qualité  ? N’v  avoit-il  ? N’y  avoit-il 
dans  Rome  qu’une  femme  pénitente  8c 
mortifiée  qui  fût  capable  de  me  toucher  î 
Une  femme  de  fléchée  par  des  jeûnes  con- 
tinuels , négligée  & mal-propre  dans  fes 
habits , devenue  prefque  aveugle  à force 
de  pleurer  , & qui  pafloit  les  nuits  entiè- 
res en  oraifon  ; une  femme  qui  n’avoit 
point  d’autres  chanfons  que  les  Pfeau- 
mes,  d’autre  ci\tretien  que  l’Evangile  , 
d’autre  plaifir  que  la  continence  , d’autre 
nourriture  que  le  jeûne  $ une  femme  enfin 
que  je  n’ai  jamais  vû  manger  ? n y avoit- 
il  encore  une  fois  qu’une  femme  de  ce 
caraétere  qui  pût  avoir  de  l’attrait  pour 
moi  ? Touché  que  j’étois  du  mérite  d’une 
Dame  fi  chafte  & fi  vertueufe , à peine 
ai-je  commencé  à la  voir  , & à lui  don-  „ 
ner  des  marques  de  refpeét  8c  d’eftime  , 
qu’aufli-tôt  tout  mon  mérite  a difparu  , 
toutes  mes  vertus  fe  font  évanouies. 

O envie  qui  commences  par  te  déchi- 
rer toi-même  ! ô rufes  & artifices  du  dé- 
mon , qui  fait  à la  fainteté  une  guerre 
continuelle  ! De  toutes  le%  Dames  Ro- 
maines , Paule  8c  Melanie  font  les  feules 
qui  foient  devenues  la  fable  de  la  Ville, 
elles  qui  en  abandonnant  leurs  biens  8c 
leurs  enfans  , ont  porté  devant  tout  le 
fnonde  la  croix  du  Sauveur  , comme  l’é- 
leudari  de  la  piété  8c  de  la  Religion.  Si 
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elles  alloient  au  bain , fi  elles  fe  fervoientf 
des  parfums  les  plus  exquis , fi  elles  fça- 
voient  profiter  des  moyens  que  leurs  ai- 
chelïès  & le  veuvage  leur  fourniflènt  de 
-vre  avec  plus  de  liberté , & d’entretenir 
leur  luxe  & leur  vanité  ; alors  on  les  trai- 
teroit  avec  refpeft  , on  les  appelleroic 
Saintes.  Mais , dit-on , elles  veulent  plaire 
fous  le  fac  & fous  la  cendre  ; elles  veu- 
lent aller  en  enfer  avec  tous  leurs  jeûnes 
6c  toutes  leurs  mortifications  ; comme 
fi  elles  ne  pouvoient  pas  fe  damner  avec 
les  autres , en  s’attirant  par  une  vie  mon- 
daine leftime  & les  applaudilfemens  des 
hommes.  Si  c’étoit  des  Payens  ou  des 
Juifs  qui  condamnaient  la  vie  quelles 
mènent  , elles  auroient  du  moins  la  con- 
folation  de  voir  que  leur  conduite  ne  dé- 
* plairoit  qu’à  ceux  à qui  Jesus-Christ  ne 

plaît  pas  : mais  ce  qu’il  y a en  ceci  de  plus 
énorme  ôc  de  plus  criant , c’eft  que  ce 
. font  des  Chrétiens  qui  au  lieu  de  prendre 
foin  de  leurs  propres  affaires , & d’arra- 
cher la  poutre  qui  leur  crève  les  yeux  , 
tâchent  de  découvrir  une  paille  dans  l’œil 
de  leur  prochain  , déchirent  cruellement 
la  réputation  de  ceux  qui  prennent  le  par- 
ti de  la  piété  , &c  s’imaginent  remédier  à 
leurs  maux  en  décriant  la  fainteté  , en 
cenfùrant  la  conduite  de  tout  le  monde  , 
& en  grofliffant  le  nombre  de  ceux  qui 
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ie  perdent  & qui  vivent  daqs  le  liberti- 
nage. 

Vous  aimez  à prendre  le  bain  tous  les 
jours , mais  elles  croyent  quil  n’efl:  pro- 
pre qu’à  les  falir  , au  lieu  de  les  laver. 
Vous  êtes  fou  de  (a)  franco  lins  , & vous 
faites  gloire  d’avoir  mangé  de  l’elturgeon,  . 
& moi  je  ne  me  nourris  que  de  feves. 
Vous  prenez  plaifir  à entendre  les  bou~ 
fbnneries  & les  bons  mots  d’une  bande 
de  railleurs  qui  vous  environnent  j & moi 
je  me  plais  à voir  couler  les  larmes  que 
répandent  Paule  & Melanie.  Vous  fou- 
haitez  de  polféder  ce  qui  appartient  aux 
autres  , & elles  méprifent  ce  qu’elles  pofo 
.Cèdent.  Vous  aimez  les  liqueurs  , & elles 
trouvent  plus  de  plaifir  à boire  de  l’eau 
froide.  Vous  croyez  perdre  tout  ce  qui 
échappe  pendant  cette  vie  à votre  avari- 
ce , a votre  délicateffe , à votre  gourman- 
dife  : mais  ces  Dames  fures  qu’elles  font 
des  promefles  que  Dieu  leur  lait  dans  l’E- 
criture , tournent  du  côté  du  ciel  tous  les 
délirs  & toutes  les  affections  de  leur  coeur. 
Je  veux  que  leur  efpérance  foit  frivole  & 
chimérique  ; que  vous  importe  î elle  eft 


(ri)  Il  y a dans  le  texte  : 
De  comefo  acipenjere  glo- 
* rïetris-  On  ne  lçait  point  ce 
que  acipenfer  fignifie  en  no- 
tre langue.  Pline  , 1.  p.  ch. 
17.  dit  que  c’eft  un  poiffon 


fort  rare  & fort  friand.  Ron- 
delet,1. 14.  Scaliger  inArift, 
1.  s.  & Aldrovand.  1.  4.  de 
Pifc.  c,  9.  croient  que  c’eft 
un  efturgcon.  On  s’eft  arrêté 
,à  leur  fentiment. 
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fondée  cette  efpérance  fiir  l’aflurancc 
quelles  ont  de  reirulciter  un  jour.  Quant 
à nous  , nous,  avons  horreur  de  la  vie 
que  vous  menez;.  Soyez  gros  & gras , à 
la  bonne  heure  , pour  moi  j’aime  à avoir 
le  vifage  pale  & décharné.  Vous  vous 
imaginez  que  notre  genre  de  vie  n’eft 
propre  qu’à  faire  des  malheureux , mais 
nous  vous  -croyons  encore  plus  malheu- 
reux que  nous.  Nous  nous  rendons  mu- 
tuellement le  change  , 8c  nous  nous  re- 
gardons les  uns  8c  les  autres  comme  des 
infenfés. 

Je  vous  écris  ceci , Madame  , du  bord 
du  vaiileau  fur  lequel  je  viens  de  m’em- 
barquer j 8c  je  vous  l’écris  les  larmes  aux 
yeux  & le  cœur  pénétré  de  douleur.  Je 
rends  grâces  à mon  Dieu  de  ce  qu’il  m’a 
jugé  digne  de  la  haine  du  monde.  Obte- 
nez-moi  de  lui  de  pouvoir  retourner  de 
Babylone  à Jerufalem  , afin  qu’affranchi 
de  la  domination  de  Nabuchodonofor , je 
puitfe  paflèr  mes  jours  fous  celle  de  Jefus 
Bis  de  Jofedech.  FafTè  le  ciel  qu’un  nou-» 
vel  Efdras  vienne  me  reconduire  en  mon 
pays.  J’étois  bien  fou  de  vouloir  chanter 
les  cantiques  du  Seigneur  dans  une  terre 
étrangère , 8c  d’abandonner  la  montagne 
de  Sinaï , pour  mandier  le  feconrs  de  l’H—  . 

Deno.gypte.  J’avois  oublié  ce  que  dit  l’Evan- 
gile  > qu’on  ne  peut  fortir  de  Jerufalem  , 

' . fans 
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fans  tomber  aulfi-tôt  entre  les  mains  des 
voleurs , qui  dépouillent , qui  bletfent  8c 
qui  tuent  tous  ceux  qu’ils  rencontrent. 
Quoique  le  Prêtre  8c  le  Lévite  me  mépri- 
fent , je  ne  ferai  pas  abandonné  du  chari- 
table Samaritain , je  veux  dire  de  celui 
.que  les  Juifs  appelèrent  autrefois  Sama- 
ritain 8c  poifédé  du  démon  ; & qui  apres 
avoir  rejetté  le  nom  de  poiïedé  , ne  refu- 
fa  pas  celui  de  Samaritain , qui  dans  la 
langue  Hébraïque  lignifie  Gardien.  Quel- 
ques-uns m’acculent  d’être  forcier  ; com- 
me je  fuis  ierviteur  de  J e s u s-C hrist, 
je  reconnois  en  cela  la  marque  8c  le  ca-  1 
raétére  de  ma  foi  : les  Juifs  ont  appelle 
mon  divin  Maître  Magicien  , & l’Apôtre 
faine  Paul  a été  traité  comme  un  feduc- 
teur.  Dieu  veuille  que  je  ne  fois  expofé 
qu’à  des  tentations  humaines  & ordinaires.  i.Cv, 
Quelle  part  ai-je  encore  eu  aux  fouffran-  l0' 
ces  dej.  C.moi  qui  combats’jfous  l’étend  art 
de  fa  croix  ? L’on  m’a  impofé  des  crimes 
infâmes  8c  honteux  , mais  je  fçai  qu’on 
arrive  au  Royaume  du  ciel  parmi  la  bonne 
& la  mauvaife  réputation. 

Je  vous  prie  de  falüer  de  ma  part  Pall- 
ie & Euftoquie  , qui  malgré  tout  ce  que, 
le  monde  en  peut  dire , me  feront  tou- 
jours eheres.  Saluez  aulli  notre  bonne 
. mere  Albine  , notre  fccur  Marcelle  , Mar- 
celline 8c  fainte  Félicité  -,  8c  dites  leur 
Tome  II.  L 1 
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que  nous  comparoîtrons  tous  un  jour  de- 
vant le  tribunal  de  Jesus-Christ  , & que 
là  on  développera  les  replis  les  plus  fe- 
crets  de  nos  cœurs.  Souvenez-vous  de 
moi  , ma  chere  Afelle  , vous  qui  êtes 
l’cxeniplê  Se  l’ornement  des  Vierges,  Sc 
calmez  par  vos  prières  les  orages  &c  les 
tempêtes  de  la  mer. 


L.  LETTRE 

au  Pape  Damalè.  ' • 

T.crite  Saint  Jerome  écrivit  cette  Lettre  au  Pape  Da- 
crsCan  maJè  du  défert  de  Syrie.  Il  le  cortfulte  pour 
fçavoir  quel  parti  il  doit  prendre  parmi  les 
conteflations  qui  étoient  alors  en  Orient  & 
qui  divi (oient  lEghfe  d’Antioche  ; & avec 
qui  il  doit  communiquer  de  jMdcce  i de 
Paulin , ou  de  Vital. 

1 v * 

COmme  l’Orient  agité  par  Tes  ancien- 
nes fureurs  ; déchire  la  robbe  fans 
couture  du  Seigneur  ; que  les  renards  ra- 
vagent la  vigne  de  Jesus-Christ,  & que 
parmi  tant  de  citernes  entre-ouvertes  qui  ne 
fçauroient  garder  le  au  , on  a de  la  peine  à 
découvrir  où  epr  la  fontaine  fccllée  & le  jar- 
din fermé  de  l’Eglife  ; j’ai  cru  que  je  devois 
confulter  la  Chaire  de  faint  Pierre , & 
cette  foi  qui  a reçû  autrefois  des  loüan- 
ges  de  la  bouche  même  de  l’Apôtre  faint 
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Paul  , & chercher  la  nourriture  de  mon  ïïom.i, 
ame  dans  le  lieu  même  o't  (a)  j’ai  été  re-  l8* 
vêtu  de  Jesus-Christ.  La  vafte  étendue 
de  terres  8c  des  mers  qui  me  fépàrent  de 
Rome , n’a  pu  m’empêcher  d’y  aller  cher- 
cher la  perle  Evangélique.  En  quelque  £-«**7» 
lieu  que  foit  le  corps  , les  Aigles  s'y  affemble-  57‘ 
rom.  Tandis  que  des  enfans  libertins  con- 
fluaient leur  patrimoine  en  débauches  , 
vous  feuls  confervez  fans  partage  l’héri- 
tage de  vos  Peres.  Votre  terre  toujours 
féconde  8c  abondante  , produit  fans  mé- 
lange , 8c  rend  au  centuple  la  femence 
que  le  Seigneur  y a jettée  : dans  la  notre 
le  pur  froment  étouffé  fous  les  filions  , 
dégénéré  en  ivraye  8c  en  chaume.  Au- 
jourd’hui le  foleil  de  juftice  fe  lève  dans 
l’Occident , au  lieu  que  dans  l’Orient  cet 
orgueilleux  Lucifer  qui  eft  tombé  du  ciel, 
établit  fon  trône  au-deffus  desafires.^our 
êtes  la  lumière  du  mond» , vous  êtes  le  fcl  de  ^att^ 
la  terre  : vous  êtes  des  vafes  d'or  & dar~  z.Tim. 
gent  : ici  nous  n’avons  que  des  vafes  de*’ 2Sh 
terre  & de  bois  , qui  doivent  être  brifés 
avec  une  verge  de  fer  , ou  confirmés  dans 
des  flammes  éternelles. 

Quoique  je  fois  ébloui  ç»ar  l’éclat  de 
votre  dignité  , je  me  fens  neanmoins  at- 
tiré par  votre  bonté  paternelle.  Je  de- 
mande au  Grand-Prêtre  la  viétime  du  fa- 

) Saint  Jerôtne  avoit  été  baptifé  à Rome. 

Ll  ij 
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lut , & au  Pafteur  le  fecours  qu’il  doîc 
donner  à fes  brebis.  Qu’on  ne  m’accufe 
donc  point  de  témérité  , qu’on  ne  me 
vante  point  ici  la  dignité  & la  grandeur 
du  fiége  de  Rome  : je  parle  au  luc- 
ceireur  d’un  Pécheur  , à un  difciple  de 
la  croix.  Comme  je  ne  veux  fuivre  que 
Jesus-Christ  , auüi  ne  veux-je  commu- 
niquer qu’avec  votre  béatitude  , c’eft-à- 
dire  , avec  la  Chaire  de  faint  Pierre.  Je 
içai  que  l’Eglife  eft  fondée  lur  cette  pier- 
re- Quiconque  mange  l’agneau  hors  de 
cette  maifq.1  , eft  un  profane.  Quicon-, 
que  ne  fe  trouvera  point  dans  cette  Arche, 
périra  par  le  déluge.  Comme  le  déllr  de 
pleurer  mes  péchés  m’a  obligé  de  me  re1- 
tirer  dans  cette  vafte  folitude  qui  fépate  la 
Syrie  d’avec  le  pays  des  (a)  Barbares  , &c 
que  je  fuis  trop  éloigné  de  Rome  pour 
pouvoir  demander  toujours  à votre  lain- 
teté  le  (b)  Saint  dirSeigneur  > je  me  fuis 
attaché  aux  faines  Confefl'eurs  d’Egypte 
qui  font  dans  votre  communion  , & je 
me  cache  parmi  eux  comme  une  petite 
chaloupe  parmi  les.vaiileamt  de  haut  oord. 
Je  ne  connois  ni  (c)  Vital  ni  Meléce  , ni 
Paulin.  Celui  qui  namajje  point  avec  vous  ,, 


(a)  C’cft-à-dire  les  Sarra- 
fins.  Voyez  la  Lettre  à Plo- 
ient , tom.  i.  pag.  5 S. 

(b)  Il  veut  parler  de  l’Eu- 
thariltie  que  l’on  envoyoit 


l^pour  marque  de  la  commu- 
nion Catholique. 

(c)  Ces  trois  Evêques  par* 
tageoient  l’Eglkc  d’Antio- 
chc. 
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tèffipe  au  lieu  d’amafler  , c’eft-a-dire , que 
celui  qui  n’appartieut  point  à j.  C.  appar- 
tient a l’Ante-chrift. 

Je  ne  puis  le  dire  lans  douleur  , après 
la  décilion  du  Concile  de  Nicée  5 apres  le 
Décret  du  (a)  Concile  d’Alexandrie  fait 
du  confentement  des  Evêques  d’Orient  & 
d’Occident  $ le  ( b ) chef  des  Ariens , & ( c ) 
ceux  qui  font  leurs  allèmblées  àja  cam- 

E veulent  que  je  reconnoiflè  trois 
tafes  , moi  qui  fuis  élevé  dans  l’E- 
glii'e  Latine , &c  à qui  ces  termes  la  font 
nouveaux.  Qui  font , je  vous  prie  , les 
Apôtres  qui  ont  parle  de  la  forte  ; Qui 
eft  le  nouveau  faint  Paul  , le  nouveau 
Maître  des  Nations  qui  a enfeigné  cette 
doéfrine?Je  leur  demande  ce  qu’ils  en- 
tendent par  trois  hypoftafes  ? Ils  me  ré- 
pondent qu’ils  entendent  trois  perfonnes 


(«•)■  Ce  Concile  fut  aflem- 
blé  par  Ofius  en  319.  Le 
Decret  dont  parle  faint  Je- 
rome fut  fait  contre  Sabel- 
lius  qui  confondoit  les  trois 
perfonnes  de  la  Trinité. 

(b)  Saint  Jerôme  veut  par- 
ler de  Méléce.  11  l’appelle 
chef  des  oiriens  , quoi- 
qu’il fut  Orthodoxe  , parce 
qu’il  avoit  été  élû  par  les 
Ariens  , & que  même  il  a- 
voit  figné  dans  Séleucie  la 
formule  de  foi  d’Acacitrs. 
Mais  peu  tieyms  après  il  fe 
déclara  pour  la  toi  de  Nicée, 


"(f)  C’eft-à-dirc  , les  Mé- 
léciens.  Saint  Jerôme  les  ap- 
pellé  ici  Çompenjes,  & dans 
fon  dialogue  contre  les  Lu- 
cifériens , Campai*  , parce 
que  Méléce  leur  Evêque  , 
ayant  éré  chaflé  de  fon  fié- 
ge  , ils  tinrent  leurs  aflem- 
blées  dans  une  Eglife  appel- 
lée  la  P alce,  qui  étoit  hors 
la  viHe  2c  dans  la  campagne, 
ne  voulant  pas  communi- 
quer avec  Euzoïus  que  l’Em- 
pereur Conltance  avoit  mis 
à la  place  de  Méléce, 
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fubfiftantes  : je  leur  dis  que  c’eft-Ià  ma 
créance.  Mais  ils  ne  fe  contentent  pas  du 
fens  que  je  donne  à ces  paroles  j ils  veu- 
lent que  je  les  prononce.  Il  faut  qu’il  y 
ait  quelque  venin  caché  fous  ces  mots.  Je 
dis  hautement  : Quiconque  ne  confelïè 
pas  trois  hypoftafes  , c’eft-à-dire  , trois 
perfonnes  luofiftantes , qu’il  foit  anathè- 
me. M^is  parce  que  je  ne  me  fers  pas  des 
termes  qu’ils  founaitent , ils  me  font  paf- 
fer  pour  hérétique.  Que  fi  par  le  mot 
cthypoftafc , on  entend  l’eflènce  & la  fubf- 
tance , & qu’on  ne  dife  pas  qu’il  n’y  a 
dans  Dieu  qu’une  hypoftafe  en  trois  per- 
fonnes  ; l’on  efl  féparé  de  Jésus-Christ. 
C’eft  fur  cela-  qu’on  me  fait  mon  pro- 
cès , ôc  qu’on  m’accufe  d’être  uni  avec 
vous  par  la  même  confelfion  de  foi. 

Dites  moi , je  vous  prie  , quel  parti  je 
dois  prendre  , je  ne  craindrai  point  de 
dire  qu’il  y a trois  hypoftales , fi  vous  me 
le  commandez.  Qu’on  faflè  , fi  vous  le 
jugez  à propos  , une  nouvelle  confeffion 
de  foi  après  celle  qui  a été  faite  dans  le 
Concile  de  Nicée  , Sc  que  les  Orthodoxes 
fè  fervent  des  mêmes  termes  que  les 
Ariens  pour  expliquer  leurs  fentimens. 
Toutes  les  Ecoles , par  le  mot  à'hyvofiafe  , 
n’entendent  autre  cnofe  finon  l’elïence  & 
la  fubvlance.  Or,  je  vous  prie,  peut-on  dire 
fans  façrilcge  qu’il  y a trois  fubftances 
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dans  la  Trinité  ? Il  n’y  a dans  Dieu  qu’une 
feule  nature  qui  exifte  véritablement  j car 
ce  qui  fubfîfte  par  foi-même  , tire  Ion 
exiftence  de  fon  propre  fond  ^fans  le  (e- 
cours  d’aucun  être  étranger.  Toutes  les 
créatures  n’exiftent  point  véritablement  , 
quoiqu’elles  paroilfent  exifter  5 parce  qu’il 
a été  un  tems  quelles  n’exiftoient  point  j 
& ce  qui  n’étoit  point  autrefois , peut  en- 
core cefter  d’être.  Ainfi  le  nom  d’eftence 
n’appartient  proprement  qu’à  Dieu  feul  , 
qui  eft  éternel  ,c’eft-à-d  ire  , qui  n’a  point 
de  commencement.  C’eft  pour  cela  que 
parlant  à Moïfe  du  milieu  du  buillon  ar- 
dent , il  lui  dit  : Je  fois  celui  qui  eft  t 8c  de- 
rechef : Celui  qui  eft  ma  envoyé.  Il  eft  cer- 3 
tain  que  les  Anges , le  ciel  , la  terre , la 
mer  exiftoient  alors  comment  donc  Dieu 
s’attribue-t-il  à lui  lêul  le  nom  d’eftence 
qui  eft  commun  à toutes  les  créatures  ? 

Puis  donc  qu’il  * n’y  a que  Dieu  feul 
dont  la  nature  foit  parfaite;  8c  qu’il  n’y  a 
qu’une  feule  divinité , c’eft-à-dire  , une 
leule  8c  véritable  nature  en  trois  perfon- 
nes  ; dire  qu’il  y a trois  chofes , trois 
hypoftafes  , trois  fùbftances  en  Dieu  , 
c’eft  vouloir  foutenir  fous  un  prétexte 
fpécieux  de  piété  , qu’il  y a trois  natures. 
Or  fi  cela  eft  , pourquoi  nous  féparons- 
nous  des  Ariens  , puifque  nous  Tommes 
dans  les  mêmes  fentimens  qu’eux  ? Que 
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■votre  béatitude  ne  communique-t-elle 
avec  (<*)  Urficin  , & Ambroile  avec  (b) 
Aüxence  ? Mais  à Dieu  ne  plaife  que  Ro- 
me abandonne  fa  foi  pour  prendre  ces 
fentimen^impies  , & que  les  Fideles  fui- 
vent  cette  doétrine  facrilége.  Conten- 
tons-nous de  dire  qu’il  n’y  a en  Dieu 

?[u’une  feule  fubftance , & trois  perfonnes 
ubfîftantes.,.  parfaites  , égales  & coéter- 
nelles. Qu’on  ne  parle  point  , je  vous 
prie  y de  trois  hypoftafes , & qu’on  n’en 
admette  qu’une  feule.  Si  néanmoins  vous 
jugez  à propos  qu’on  confelïè  trois  hy- 
poftafes  , en  expliquant  ce  que  l’on  doit 
entendre  par  ces  mots  ; je  ne  m’y  oppofe 
pas  : mais  croyez-moi , l’on  cache  ordi- 
nairement le  poifon  fous  le  miel , & l’An- 
ge de  Satan  fe  transforme  en  Ange  de  lu- 
mière. Ils  expliquent  le  mot  d 'hypofîajè 
dans  un  fens  très-catholique  ; mais  quoi- 
que je  l’admette  dans  le  fens  qu’ils  lui 
donnent ils  ne  laiflènt  pas  de  me  regar- 
der comme  1*1  hérétique.  Pourquoi  s’opi- 
niâtrent-ifs  à vouloir  qu’on  prononce  ce 
mot  ? quels  pièges  cachent-ils  fous  des 
paroles  ambiguës  ; fi  leur  foi  eft  confor- 
me à l’explication  qu’ils  donnent  à ces 
paroles , je  ne  leur  ferai  point  de  procès 


P (a)  Urficin  étoit  Schéma- 
tique & ne  vouloir  point 
communiquer  avec  le  Pape 
Damafe , auquel  il  difputoit 


le  fouverain  Pontificat. 

( b ) Evêque  Arien  , auquel 
faint  Amhroife  lüccéda  dans 
l’Eyêché  de  Milan. 

' fur 
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furies  chofes  donc  ils  ne  veulent  pas  s’ex- 
pliquer. Mais  auffi  fi  je  fuis  dans  les  mê- 
mes fentimens  où  ils  font  (èmblant  d’être, 
que  ne  me  laiirenr-ils  la  liberté  de  les  ex- 
pliquer à ma  manière  ? • 
k Je  conjure  donc  votre  Béatitude  par 
un  Dieu  crucifié  qui  a été  le  Sauveur  du 
monde  , & par  les  trois  peribnnes  de  la 
Trinité  qui  n’ont  qu’une  même  eflènce  , 
dç  me  mander  fi  je  dois  confeflèr  ou  non 
trois  hypoftalès.  Et  de  peur  que  vous 
n’ayez  de  la  peine  à me  déterrer , je  vous 
prie  d’avoir  la  bonté  «fadrelïèr  votre  Let- 
tre au  Prêtre  Evagre , qui  a l’honneur 
d’être  connu  de  vous.  Marquez-moi  auffi, 
je  vous  prie , avec  qui  je  dois  communi- 
quer dans  l’Eglife  d’Antioche , parce  que 
les  Meleciens  qui  font  unis  avec  les  héré- 
tiques (4)  Tarfiens  , ne  cherchent  qu’à 
s’autorifer  de  la  communion  qu’ils  dilent 
avoir  avec  vous , afin  de  faire  recevoir  les 
crois  hypoftafes  dans  le  fens  qu'on  leur 
donnoit  autrefois. 

(a)  Ils  étoient  demi- A- 1 fulvoient  les  fentimens  de 
riens.  Saint  Jérôme  les  ap.  JSilvaaus  * Evêque  de  Tar- 
pelle  Tarfiens  , parce  qu’ils  1 Ce. 


Tome  II, 
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LI.  LETTRE 

Ecrite 

*”  *7/’  au  meme  , fur  le  même  fujet; 

Li«i8,  T ’Evangile  nous  parle  d'une  femme  quï 
5.  JL/  par  fes  importunités  mérita  d’obtenir 
de  fon  Juge  ce  qu’elle  fouhaitoit  ; & d’un 
ami  qui  s’étant  retiré  chez  lui  avec  Ce  s 
Utd  domeftiques , & ayant  déjà  fermé  la  por- 
11  ’ te  de  la  maifon  , le  leva  néanmoins  pour 
donner  des  pains  à un  de  fes  amis  qui 

vint  à minuit  les  lui  demander.  Dieu  mê- 

* « 

me  tout  invincible  quil  eft  , s’eft  laiffé 
vaincre  par  les  prières  du  Publicain  ; & 
la  ville  de  Ninive  , qui  s’étoit  perdue  par 
fes  crimes,  fe  fauva  par  fes  larmes. 

Je  ne  vous  parle  de  la  forte , qu’afïn 
# que  du  haut  de  votre  élévation  vous  dai- 
gniez jetter  quelques  regards  fur  moi  , 
&c  prendre  foin  d’une  brebis-  malade  , 
quelque  nombreux  d’ailleurs  que  foit  vo- 
tre troupeau.  Jesus-Christ  ht  autrefois 
pafïèr  un  larron  de  la  croix  dans  le  ciel , 
&c  changea  en  la  gloire  du  martyre  la 
peine  de  fes  crimes , pour  faire  voir  que  la 
converfion  du  pécheur  n’eft  jamais  hors 
Ibid,  de  fai fon.  Ce  divin  Sauveur  reçoit  avec 
'hid.f  J°ie  ^enfant  prodigue  ? lorfqu’il  revient  à 
1 j,  la  maifon  paternelle.  Ce  bon  Pafteur  laifl 
Tant  quatre-vingt  dix-neuf  brebis  , en  yg 


Digitized  by  Google 


de  S.  Jerome.  41  r 

chercher  une  qui  étoic  demeurée  derrière , 
& la  rapporte  fur  fes  épaules.  Saint  Paul 
de  perfecuceur  de  l’Eglife  devient  Prédi- 
cateur de  l’Evangile  ; Dieu  le  prive  de  la 
vue  du  corps , ann  de  lui  éclairer  i’efprit  ; 
& cet  homme  qui  traînoit  devant  les  tri- 
bunaux des  Juifs  les  ferviteurs  de  Dieu 
chargés  de  chaînes  , fait  gloire  lui-même 
de  celles  qu’il  porte  pour  l’amour  de  Jé- 
sus-Christ. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  fai  reçu  autre- 
fois à Rome  la  robbe  de  Jesws-Christ  ; 
&:  maintenant  je  demeure  fur  les  fron- 
tières de  Syrie  , pays  làuvage  & barbare. 
Ne  regardez  pas  K je  vous  prie  , ma  re- 
traite comme  un  exil  auquel  l’on  m’ait 
condamné  malgré  moi  ; je  me  fuis  moi- 
même  impofé  cette  pénitence  pour  l’ex- 
piation de  mes  péchés.  Mais  comme  dit 
un  Pocte  profane. 

Chercher  delà  les  mers  une  terre  étrangère  * 

C'ejt  changer  declimat  & non  de  caraftére.  l 

* . t 

Pourfuivi  donc  fans  celle  par  un  im- 
placable ennemi , j’ai  à foutenir  dans  fa 
(olitude  une  guerre  plus  cruelle  que  ja- 
mais. D’un  côté  l’hérélîe  Arienne  foute- 
nuc  par  le  crédit  & par  la  puilfance  des 
Grands  du  fiécle  , vomit  contre  moi  fa 
rage  & fa  fureur  : de  l’autre  les  trois  d:fïe- 
rens  partis  qui  déchirent  l’Eglife  d 'Antio- 

Mm  ij 
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cbe , s’efforcent  à Tenvi  de  m’engager  dans  . 
leurs  intérêts.  Les  Solitaires  du  pays  enir 
ployent  contre  moi  leur  ancienne  autort- 
té.  Cependant  je  crie  fans  ceflè.  Quicon- 
que eft  uni  à la  chaire  de  faint  Pierre,  eft 
de  mon  parti.  Melece  , Vital  & Paulin 
difent  qu’ils  font  dans  votre  communion. 
Je  le  pourrois  croire  , s’il  n y en  avoit 
qu’un  feul  qui  le  dît  ; mais  dans  la  fitua- 
tion  ou  font  les  chofes , il  faut  nécellài- 
rement  que  deux  d’entr’eux  , ou  même 
tous  les  trois , ne  difent  pas  la  vérité. 
Je  conjure  donc  votre  Béatitude  par  la 
croix  du  Seigneur  , par  la  gloire  & les 
intérêts  de  notre  foi , par  la  Paflion  de 
Jésus  - Christ  , de  vouloir  imiter  le  zélé 
de  ceux  dont  vous  poffédez  le  rang  & la 
dignité.  Je  fouhaite  que  vous  foyez  aflïç 
fur  un  trône  avec  les  douze  Apôtres  pour 
j juger  le  monde  , qu’«»  autre  vous  ceigne 
1. 1 v./fur  la  fin  de  vos  jours  3 à l’exemple  de  S, 
Pierre , 6c  que  vous  deveniez  avec  S.  Paul 
citoyen  du  ciel.  Mais  je  vous  prie  en  mê- 
me tems  de  me  mander  avec  qui  je  dois 
communiquer  dans  la  Syrie.  Ne  mépri- 
fez  point  une  amc  pour  laquelle  Jesus- 
Christ  eft  mort. 


e S.  Jérome. 


J 


LII.  LETTRE 

Ecrite 

à Marc  , Prêtre.  rver* 

* le  meme 

Sur  le  même  fùjet.  ZT^l 

'Avais  réfolu  de  me  fervir  ici  de  ces  tes. 

paroles  du  Prophète  Roi  : Dans  le  tems 
que  le  pécheur  s'élevoit  contre  moi  ,je  me  fuis 
tu  & me  fuis  humilié  & j'ai  gardé  le  filence 
pour  ne  pas  dire  même  de  bonnes  chofes.  Et 
derechef:  Pour  moi  je  ne  les  écoutais  non  plus 
que  fî  f euffe  été  fourd  ; & je  n ouvrais  non 
plus  ma  bouche  que  fi  j'eujfe  été  muet  ; je  fuis 
devenu  femblable  a un  homme  qui  n'entend 
point.  Mais  parce  que  la  charité  s’élève 
au-deflus  de  tout  , & étouffe  les  reflenti- 
mens  de  la  nature  , je  vous  écris  , non 
pas  tant  pour  me  ranger  de  ceux  qui 
m’outragent , que  pour  répondre  à ce  que 
vous  me  demandez.  Car  comme  dit  un 
certain  Auteur  : dans  la  Religion  Chré- 
tienne , celui  qui  fouffre  une  injure  n’eft 
. pas  le  malheureux , c’eft  celui  qui  l’a  fait. 

Mais  avant  que  de  vous  parler  de  ma 
: foi , que  vous  fçavez  être  très-pure  & très- 
. Catholique  , je  ne  puis  m’empêcher  de 
rapporter  ici  ces  vers  qui  font  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde , & que  je  trouve 
très-propres  pour  vous  donner  une  jufte 
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idée  de  la  cruauté  & de  la  barbarie  que 

Ton  exerce  ici  contre  moi  : 

Æne'uf  Quels  hommes  font-ce  ici  ? quel  peuple  affez. 
fauvage 

Défend,  aux  Etrangers  et  aborder  ce  rivage  ? 

Quelle  barbare  loi  quelle  brutalité 

Nous  refufe  les  droits  defhojpitalité  ? 

Nous  traite  en  ennemis  , nous  déclare  la 
guerre  J 

Et  ne  nous  permet  pas  même  de  prendre 
terre  t 

J’ai  emprunté  ces  vers  d’un  Poète  pro- 
fane, afin  que  ceux  qui  troublent  le  repos 
des  ferviteurs  de  Jésus-Christ,  appren- 
nent du  moins  d’un  Payen  à vivre  en 
paix. 

Lorfque  je  dis  qu’il  n’y  a dans  la  Tri- 
nité qu’une  feule  nibftance , l’on  me  fak 
pafler  pour  hérétique , & quand  je  dis 
qu’il  y a trois  perfonnes  fubnllantes , vé- 
ritables entières  & parfaites , & que  je 
le  répété  fans  celle  , l’on  m’accufe  d’être 
dans  les  fentimens  impies  de  Sabellius.  Il 
eft  de  l’intérêt  des  Ariens  d’en  juger  de  la 
forte  -T  mais  les  Orthodoxes  ne  peuvent 
condamner  ma  créance  fans  celfer  d’être 
Orthodoxes  ; ou  il  faut  qu’ils  me  condam- 
nent & avec  moi  tout  l’Occident , &r  toute 
l’Egypte  , c’eft-à-dire  , Damafe  & ( a) 

(à)  11  éioix  Evêque  4’ Alexandrie  , & fnccdda  à*  fai** 
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Pierre.  Pourquoi  n’enveloppent-ils  pas 
dans  ma  condamnation  ceux  qui  font  de 
mon  parti  ? Si  les  eaux  d’un  ruilïeau  font 
trop  balles  , ce  n’eft  pas  au  rüilïeau , maté . 
à la  fource  qu’on  s’en  doit  prendre.  Je 
ne  puis  le  dire  fans  rougir  j du  fond  de  nos 
cellules  nous  condamnons  tout  le  genre 
humain  ; de  ddlbus  le  fac  & la  cendre 
' nous  faifons  le  procès  aux  Evêques.  Nous 
hed-il  bien  de  porter  une  âme  royale 
fous  un  habit  de  pénitent  ? nos  chaînes  , 
notre  craflè , nos  cheveux , font  les  mar- 
ques de  la  pénitence , & non  pas  les  orne-' 
mens  de  la  royautés 

Qu’ils  me  permettent  dônc  dé  demeu- 
rer dans  le  filence.  Pourquoi  déchirer  un 
homme  qui  ne  fait  peine  à perfonne  } Sî 
je  fuis  hérétique  , que  vous  importe  ? de- 
meurez en  repos  n’en  parlons  pas  da- 
vantage. Craignez-vous  qu’étant  auffi  ha-" 
bile  que  je  le' fuis  dans  la  langue  Grec-1 
que  & Syriaque  , je  n’aille  d’Eglilè  eiï 
Eglife  féduire  les  peuples , & les  engager 
dans  le  fchifme?  Je  n’ai  rien  volé  à per- 
fonne , & je  ne  reçois  rien  gratuitement 
de  qui  que  ce  foit.  Je  travaille  tous  les 
jours , & gagne  mon  pain  à la  fueur  de 
mon  front  , parce  que  je  fçai  que  l’A- 

Athanafe.  C’eft  de  lui  que  I Lettre  45.  adlrefTée  à Pria- 
faine  Jérôme  parle  dans  la  j cipie, 
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t-Th-Jf.  pôtre  a die , Que  celui  qui  ne  travaille  point , 
3.10.  ne  doit  point  manger. 

Saint  &:  vénérable  Pere , Jésus-Christ 
fçait  avec  combien  de  douleur  je  vous 
J fai.  écris  ceci.  Je  me  fuis  tu  > dit  le  Seigneur, 
ftïLxkmats  Tne  ta*raHe  toujours.  On  ne  me  per- 
met pas  de  vivre  en  repos  dans  un  coin  de 
mondéfert.On  me  demande  tous  les  jours 
ma  profeffion  de  foi , comme  fi  je  ne  Pa- 
vois pas  faite  en  recevant  le  batême.  Je 
la  leur  donne  telle  qu’ils  la  fouhaitent  ; ils 
n’en  font  pas  contens.  Je  la  ligne  ; ils  n’en 
veulent  rien  croire.  Tout  ce  qu’ils  défi- 
rent , c’eft  de  me  chafïèr  d’ici.  Il  faut  donc 
enfin  leur  céder  la  plafce  jaufli  bien  m’ont- 
ils  déjà  arraché  une  portion  de  moi-même 
en  me  féparant  de  mes  très-chers  freres , 
qui  veulent  fè  retirer  d’ici , & qui  même 
le  retirent  déjà  , aimant  mieux  vivre  en 
la  compagnie  des  bêtes  farouches , qu’a- 
vec des  Chrétiens  de  ce  caraétere.  Je 
m’enfuirois  aufli  avec  eux , fi  mes  infir- 
mités & la  rigueur  de  l’hiver  ne  me  re- 
tenoient  ici  malgré  moi.  Je  les  prierai 
néanmoins  de  vouloir  bien  me  permettre 
de  demeurer  encore  quelques  mois  dans 
le  défert,  c’eft-à-dire  jufqu’au  printems. 
S’ils  me  refufent  cette  grâce  je  pars  àufîî- 
Vfdm.  tôt  ; U terre  & tout  ce  quelle  renferme  eft  aie 
u Seigneur.  Que  le  ciel  ne  foit  ouvert  que 
pour  eux  feuls  ; que  Jesus-Christ  ne  loit 
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mort  qne  pour  eux  ; que  rien  ne  leur  man- 
que ; qu’ils  foient  maîtres  de  tout  5 qu’ils 
s’applaudilfent  tant  qu’il  leur  plaira  : Pour  GalaK 
moi  a Dieu  ne  plaifè  que  je  me  glorifie  en  autre <s'  *4’ 
chofe  quen  la  croix  de  notre  Seigneur  Jesus- 
Christ  , par  qui  le  monde  efl  mort  & cruci- 
fié, pour  moi , comme  je  fuis  mort  & crucifié 
pour  le  monde. 

Pour  ce  qui  eft  des  dogmes  fur  lefquels 
vous  m’avez  fait  la  grâce  de  me  deman- 
der mon  fèntiment , je  vous  dirai  que  j’ai 
envoyé  fur  cela  à feint  ( a ) Cyrille  nu 
profeflîon  de  foi  par  écrit.  Celui  qui  n’eft 
pas  dans  la  meme  créance , n’appartienr 
pas  à Jesus-Christ.  Au  refte  je  vous  ai 
fait  connoître  quelle  étoit  ma  foi  dans 
une  eonverfetion  que  j’ai  eue  avec  vous  y 
Sc  avec  notre  bienheureux  frere  Zenobius. 

Toute  notre  Communauté  vous  faluc  l’ua 
& l’autre  très-particulierement^ 

{a)  Evêque  de  Jerufalcm. 
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à Marcelle. 

Saint  J ér orne  fait  ici  le  dénombrement  des  er-  Ecrit» 
reurs  des  Montantfies,  Il  les  accufi  , 1.  dev‘f^an 
ne  croire  quune  feule  perfonne  en  Dieu.  1. 

De  condamner  les  fécondes  noces.  3.  De 
çroire  quonejl  obligé  de  faire  trois  Car  émet  * 
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a[.  De  refufer  aux  Evêques  le  premier  rang 
de  [‘ordre  Hiérarchique,  j.  D'être  trop 
fivere  envers  les  pécheurs.  6.  De  croire  aux 
prophéties  de  Aiontan.  y.  De  célébrer  des 
myjleres  abominables  avec  le  fangdun  em-  • 
faut.- 

VOus  trouverez  dans  les  A&es  des 
Apôtres  l’explication  des  paflàges 
de  l’Evangile  de  faint  Jean , qu’un  certain 
Montanifte  vous  a objedtés  , où  notre 
Sauveur  parle  de  Ton  retour  vers  Ion 
Pere  , & promet  à les  Apôtres  de  leur 
envoyer  le  làint-Efprit  ; vous  y trouverez  , 
dis  je  , pour  quel  tems  Jesu  s^Ghri  st 
a fait  cette  prometTe  , ôc  dans  qjjel  tems 
il  la  accomplie.  Saint  Luc  rapporte  que 
le  ‘faint-Elprit  defeendit-  dix  jours  après 
l’Afcenfion  du  Seigneur  , c’eft-à-dire  , 
cinquante  jours  après  fa  Réfurreûion  i . 
que  les  Fidèles  commencèrent  alors  à par- 
ler diverfes  langues  ; que  quelques-uns  , 
dônt  la  foi  étoit  encore  foiÔle  , foUté- 
noient  qu’ils  étoient  yvres  de  vin  nou- 
veau ; mais  que  faint  Pierre  fe  levant  au’ 
milieu  des  Apôtres  & de  toute  l’aflèmblée , 
leur  dit:  * 

vftf.  O Juifs  j & Vous  tous  qui  demeurez  dans 
' Jérufalem , confidèrez.  ce  que  je  vais  vous 
dire  & foyez  attentifs  a mes  paroles.  Ces 
perfonnes  ne  font  pas  yvres  comme  vous  Ig 
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prenfeZ  j puifquil  rieft  encore  que  la  troifiéme 
heure  du  jour.  Maïs  ccft  ce  qui  a été  dit  par 
le  Prophète  Joël.  Dans  les  derniers  tems , dit  j0èl*.' 
le  Seigneur  je  répandrai  mon  e/prit  fur  toute" zi» 
chair  ; leurs  fils  & leurs  filles  prophètiferont  ; 
les  jeunes  gens  auront  des  v fions  , & les  vieil- 
lards auront  des  fonges  & je  répandrai  mon 
ejprit  fier  mes  ferviteurs  & fur  mes  fermantes.- 
Pais  donc  que  l’Apôtre  Paint  Pierre',, 
fur  lequel  J e s vj  s-C  hrist  a fonde  fon- 
Eglife  , dit  que  cette  prophétie  & la  pro- 
melTe  du  Seigneur  ont  eu  leur  accompliftè- 
ment  dans  ce  tems-là,  comment  pouvons-' 
nous  les  placer  dans  un  autre  tems  ? Que’ 

E les  Montaniftes-  prétendent  que  les 
quatre  filles  de  Philippe  ont  prophétifé', 
qu’Agabus  ctoit  Prophète,  que  dans  le 
dénombrement  que  fait  Paint  Paul  des 
dons  du  faint-Ëfprit , il  nomme  des  Pro- 
phètes parmi  les  Apôtres  & les  Doéieurs  j 
& que  lui-même  a prédit  les  héréfies  qui 
dévoient  un  jour  s’élever  dans  l’Eglife,  fie' 
plufieurs  autres  choies  qui  dévoient  arri- 
ver à la  fin  des  fiécles  ;•  fi  dis-je , les» 
Montaniftes  nous  objectent  cela  ; ils  doi- 
vent fçavoir  que  nous  ne  rejettons  pas  les- 
prophéties  qui  ont  été  fcellées  par  la  PaC 
fion  du  Sauveur  j mais  que  nous  ne  vou- 
lons point  avoir  de  communion  avec  ceux’ 
qui  refufent  de  fe  rendre  à l’autorité  d& 
l’ancien  & du  nouveau  Teftamentv 
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Premièrement  nous  ne  fournies  point 
d’accord  avec  eux  fur  les  dogmes  de  la 
foi.  Nous  difons  que  le  Pere  , le  Fils , 
le  Saint-Efprit  font  des  perfonnes  diftin- 
guées , l’une  de  l’autre , quoiqu’ils  n’ayent 
qu’une  même  fubftance  ; mais  les  ( a ) 
Montaniftes  , fuivant  la  doétrine  de  Sa- 
bellius , n’admettent  qu’une  feule  perfon- 
ne  dans  la  Trinité. 

Nous  n’autorifous  pas  les  fécondés 
noces , mais  nous  les  permettons , félon 
,7»w.  le  précepte  de  faint  Paul , qui  veut  que' 
les  jeunes  veuves  fe  remarient  Eux  au 
contraire  regardent  les  fécondés  noces 
comme  quelque  chofe  de  fi  criminel  &' 
de  fi  impie , qu’ils  traitent  ceux  qui  le 
remarient  comme  des  adultérés. 

Nous  ne  faifons  qu’un  Carême  pendant 
toute  l’année , félon  la  tradition  des  Apo- 
très  ; Sc  nous  choififtons  pour  cela  le  tems 
qui  nous  paroît  le  plus  propre  & le  plus 
convenable  :■  Les  Montaniftes  en  font 


(a)  SainéEpinhane  , 1.  a'.  I 
hrr.  48.  dit  que  les  Cata- 
phryges  ( ou  Montaniftes  ) 
avoient  les  mêmes,  fcntimens 
que  les  Catholiques  touchant 
Je  myftére  de  la  Trinité  : 
î)e  Pâtre  (y  F Mo  & S pi- 
ritu  fetnClo  , eadem  cum 
Ecclefia  Catkolica  fen~ 
fitmt.  Pour  accorder  ce  Pere 
avec  faint  Jérôme  , il  faut 
fçavoir  que  les  Cataphryges 


fe  diviferent  en  deux  fc&es 
l’une  s’appelloit  de  proclus, 
& l’autre  d’Æfc  hinés.  Ceux 
là  admettoient  dans  la  Tri- 
nité une  nature  en  trois  per- 
sonnes ; mais  ceux-ci  di- 
foient  que  Jésus  - Christ 
étoit  tout  à la  fois  & le  Pere 
& le  fils  dans  la  Trinité. 
C’eft  ce  que  nous  apprenons 
de  Tcrtullicn  , 1,  de  pissfer, 
cap.  5a. 
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trois  tous  les  ans , comme  fi  trois  Sau- 
veurs avoient  fouffert  la  mort  pour  nous. 

Ce  n'ell  pas  qu’il  ne  Toit  permis  de  jeûner 
pendant  toute  l’année  , excepté  les  cin- 
quante jours  d’après  Pâques  j mais  il  y 
a bien  de  la  différence  entre  faire  une 
tonne  œuvre  par  le  mouvement  d’une 
dévotion  volontaire , & la  faire  par  la  né- 
ceiïlté  que  nous  impofe  la  loi. 

Les  Evêques  tiennent  parmi  nous  le 
rang  des  Apôtres  ; parmi  les  Montaniftes 
ils  n’ont  que  le  troifiéme  rang  j car  leurs 
Patriarches  de  (a)  Pepuze  en  Phrygie 
tiennent  le  premier  ; ceux  qu’ils  appel- 
lent Cenons  tiennent  le  fécond,  & les 
Evêques  le  troifiéme  , c’eft-à-dire  , 
prefque  le  dernier  j comme  fi  en  donnant 
Je  dernier  rang  à ceux  qui  parmi  nous 
tiennent  le  premier , ils  relevoient  l’éclat 
& la  dignité  de  leur  Religon. 

Ils  chaffent  de  leur  Eglife  ceux  qui  font 
tombés  dans  les  fautes  les  plus  légères  : 
pour  nous , nous  lifons  tous  les  jours 
dans  l’Ecriture  : y aime  mieux  la  pénitence  du  Ezeth. 
pécheur  que  fa  mort.  Et  ailleurs  : Quand  on  î ÿ 
eft  tombé , ne  fe  relevc-t-on  pas  ? Et  dere-s>4. 
chef  : Convertijfez.-vous  0 enfms  rebelles , 

3» 


(a)  Pepuze  , étoit  autre- 
fois un  bourg  en  Phrygie  , 
qui  du  temsdefaint  Jerôrae, 
«toit  entièrement  ruiné  ; les 


Montaniftes  y tenoient  leurs 
aflcmblées  , & c’eft  de-là 
qu’on  les  a appellés  Cata~ 
phryges  ou  Phrygiens, 
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revenez,  à moi  }.&  je  guérirai  le  mal  que  vous 
vous  êtes  fait  en  vous  éloignant  de  moi.  S’ils 
,ufent  d’une  fi  grande  févérité  envers  les  pé- 
cheurs , ce  n’eil  pas  qu’ils  ne  foient  encore 
plus  grands  pécheurs  que  nous  : mais  la 
différence  qu’il  y a entre-nous  &c  eux  , 
.c’eft  que  fe  flattant  d’être  juftes  , ils  ont 
honte  d’avouer  qu’ils  font  pécheurs  ; au 
lieu  que  nous  autres  en  faifant  pénitence 
de  nos  péchés  , nous  en  obtenons  plus 
.aifément  le  pardon. 

. Je  ne  dis  rien  de  ces  myfteres  impies 
où  ils  mêlent , à ce  qu’on  dit  , le  iang 
d’un  enfant  qui  eft  encore  à la  mammelle  , 
& qui  eft  regardé  comme  un  martyre  du- 
rant fa  vie.  Je  veux  croire  qu’on  leur  en 
impofe  , & je  regarde  comme  faux  tout 
ce  qui  eft  meurtrier  & fanguinaire. 

Ils  enfeignent  ouvertement  une  doctri- 
ne pleine  de  blafphêmes  , & c’eft  fur  cela 
jqu’il  faut  les  confondre.  Ils  difent  que 
dans  l’ancien  Teftament , Dieu  avoit  vou- 
lu d’abord  fauver  le  monde  par  Moyfe  & 
par  les  Prophètes  ; giais  que  n’ayant  pu 
venir  à bout  de  ce  deflèin  , il,  s’étoit  in- 
carné dans  le  fein  d’une  Vierge  , & avoit 
prêché  en  Jesus-Christ  & fouffert  la 
mort  fous  fa  figure  : & que  cela  n’ayant 
pas  encore  été  fuffifant  pour  le  falut  du 
monde  , il  étoit  enfin  venu  habiter  par  le 
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&int-Efpric  en  Montan  ,«11  ( a ) Prifciile, 
& en  Maximille  ; & que  cet  efféminé , ce 
demi-homme  avoit  reçu  la  plénitude  du 
faint-Efprit , que  faint  Paul  même  n’a  pas 
reçue  , puifqu’il  dit  : Ce  que  nous  avons 
maintenant  de  fcienee  & de  prophétie  eft  très - 1 
imparfait.  Nous  ne  voyons  ici  bas  que  comme 
en  un  miroir  & en  des  énigmes.  Mais  ce  ne 
font  là  que  des  vifions  «3c  des  chimères , 
qui  ne  méritent  pas  d’être  relevées.  C’elt 
confondre  leurs  erreurs  que  de  les  mettre 
au  jour  j & il  n’eft  pas  nécelïàire  que  dans 
une  lettre  auffi  courte  que  celle-ci  je 
m’arrête  à réfuter  toutes  leurs  extrava- 
gances , puisque  vous  n’en  avez  pas  été 
embarralie  vous-même & que  fçachant 
à fond  les  faintes  Ecritures , vous  ne  m’en 
avez  écrit  que  pour  fçavoirmonfentimenc 
fur  toutes  ces  que  liions.  f 

(a)  Deux  femmes  de  qua- J dev.inreHt  bîen.tôt  maîire&i 
l'cé  que  Muntati  avoit  fédui-1  les  en  fes  héiéfies. 
t.s  , 8c  qui  de  fes  écolières  | 
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ou  Apologie  des  Livres  contre  Joviniea 
à Pammaque. 

Les  Livres  que  faint  Jérome  avoit  écrits  con- 
tre Jovimen  ayant  été  répandus  dans  Rome , 
plufeurs  perfonnes  trouvèrent  a redire  aux 
termes  dont  il  s était  fervi  en  parlant  du 


1.  Cor; 
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mariage.  Pammaqu;  Payant  mande  a fain( 
Jérojnc  , & lui  ayant  marque  les  princi- 
paux endroits  que  P on  cenfuroit , ce  Pere  les 
explique  dans  cette  Lettre , ou  cette  Apolo- 
gie , qu'il  lui  adrejfe , & déclare  que  fort 
intention  ri  a jamais  été  de  condamner  le 
mariage. 

VOtre  filence  eft  caufe  que  fa! 

différé  jufqu  à préfent  de  vous  écrire. 
Je  n ai  ofé  t’interrompre  de  peur  que  ma 
lettre  ne  vous  donnât  plus  de  chagrin  que 
de  plaifir  : mais  puifque  vous  m’avez  pré- 
venu d’une  maniéré  n obligeante  , & que 
•vous  m’invitez  à philofopher  fur  un  des 
dogmes  de  notre  Religion,  je  reçois  avec 
plaifir  les  honnêtetés  que  me  fait  un  an- 
cien condifciple  , que  j’ai  toujours  regardé 
comme  mon  camarade  & mon  ami.  J’aî 
deflèin  même  de  mettre  mes  ouvrages 
j(ous  votre  protection  ; mais  auparavant 
il  faut  que  je  vous  fléchiflè  comme  mon 
juge , ou  plûtôt  que  je  vous  inftruife  com- 
me mon  avocat  des  griefs  dont  on  me 
charge.  Car  comme  dit  Cicéron  votre 
compatriote  , un  procès  eft  à moitié  ga- 
gné , quand  il  eft  bien  inftruit.  Antoine 
avoir  dit  la  même  chofe  avant  lui  dans 
un  petit  ouvrage  qui  eft  le  feul  qu’il  ait 
compofé. 

Quelques-uns  donc  me  blâment  d’avoir 

trop 
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trop  élevé  la  virginité  , & trop  abaiflé  le 
mariage, dans  les  livres  que  j’ai  faits  con- 
tre Jovinien.  Ils  difent  que  d’élever  fi 
haut  le  mérite  & la  gloire  de  la  chafteté  , 
de  mettre  une  fi  grande  différence  entre 
une  Vierge  & une  femme  mariée  , c’eft 
en  quelque  façon  condamner  le  mariage. 
Si  je  me  fouviens  bien  de  la  difpute  que 
j’ai  eue  avec  Jovinien  , il  me  fèmble 
qu’elle  confiftoit  en  ce  qu’il  égaloit  le  ma- 
riage à la  virginité,  & que  moi  je  mettoîs 
la  virginité  au-deflus  du  mariage , qu’il 
troüvoit  peu  ou  point  du  tout  de  différen- 
ce entre  ces  deux  états , & que  moi  j’y 
en  mettois  une  très-grande.  Enfin  il  n’a 
été  condamné  ( & c’en  de  quoi  nous  vous- 
fommes  redevables  après  Dieu)  que  parce* 
qu’il  avoir  ofé  égaler  l’état  du  mariage 
avec  celui  d’une  perpétuelle  virginité. 
Mais  s’il  n’y  a aucune  différence  entre  une 
Vierge  & une  femme  mariée  , pourquoi 
donc  Victor  in  n’a-t-il  pu  fouffrir  qu’011 
débitât  dans  Rome  une  doétrine  fi  impie  > 
L’homme  engendre  les  Vierges , mais  les 
Vierges  n’engendrent  pas  l’homme.  Il  fau  t 
être  de  mon  fentiment , ou  de  celui  de  Jo- 
vinien j il  n’y  a point  de  milieu.  Si  on  me 
blâme  d’avoir  mis  la  virginité  au-deflùs  dir 
'mariage  j on  doit  le  loiier  d’avoir  égal 
ees  deux  états.  Mais  puifque  fou  fentû 
Tome  IJ,  N n * * 
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ment  a etc  condamné , fa  condamnation 

autorife  le  mien. 

Je  ne  fuis  point  furpris  que  les  gens  da 
monde  ne  puifient  foufïrir  qu’on  les  met- 
tent au-deflous  des  Vierges  : mais  je  m’é- 
tonne que  les  Eccléfiaftiques , les  Moines , 
& tous  ceux  qui  gardent  la  continence , 
ne  fa  fient  pas  l’éloge  de  la  profeflion 
qu  ils  ont  embraflee.  Ils  s’abftiennent  du 
mariage  afin  de  garder  la  chafteté  com- 
me les  Vierges,  & cependant  ils  ne  met- 
tent aucune  différence  entre  une  Vierge 
& une  femme  mariée.  Qu’ils  reprennent 
donc  leurs  femmes , ou  s’ils,  perfiftent  à 
ne  vouloir  point  avoir  de  commerce  aves 
elles , leur  conduite  en  cela  & leur  filence 
meme  fera  afiéz^  connoître  que  l’état  qu’il* 
préfèrent  au  mariage,  eft  le  meilleur  & 
le  plus  avantageux. 

Suis -je  fi  peu  verfé  dans  l’Ecriture- 
Sainte , & fi  novice  dans  cette  étude,  que 
je  n’aye  pu  parler  de  la  virginité  & du 
mariage  , fans  m’écarter  de  la  vérité  ? Ne 
n fçais-je  pas  ce  que  dit  l’Ecriture  : Ne  [oyez 
*'  pas  trop  jufle  ? En  me  tenant  en  garde  d’un 
coté,  me  fuis-je  laifié  blefier  par  l autre  ? 
Je  m’explique  ; en  combattant  de  pied 
ferme  contre  Jovinien  y me  fuis-je  larff£ 
prendre  par  derrière  & bleflèr  par  ( * ) 

. (a}  Chef  des- Manichéens  , <jui  condamnoient  le  ma* 


\ 


Digi 


sogle 


D £ S.  - J eR-OMI.  427 
Manés  ? N’ai-je  pas  dit  dès  le  commen- 
cement du  livre  que  j’ai,  fait  contre  Jo- 
vinien  : » Je  ne  condamne  point  le  ma-  Lua^t 
» riage  , à l’exemple  de  Marcion  & de  *■ 

» Manés.  Je  ne  donne  point  dans  les  er- 
» reurs  de  Tatien  chef  des  (a J Encra- 
» tiftes , qui  regardoit  le  mariage  com- 
3 > aie  une  conjon&ion  infâme  , & qui 
3J  condamnoit  & déteftoit  non-feulement 
33  les  noces , mais  encore  toutes  les  vian- 
33  des  que  Dieu  a ctéées  pour  notre  ufage.  « 

Je  fçai  que  dans  une  grande  maifon  il  ri  y a 2.Tm* 
■pas  feulement  des  vafes  d'or  & cf  argent  3 mais  *-  20* 
aujfi  de  bois  & de  terre  i & que  fur  le  fon- 
dement dont  fàint  Paul  eft  1*  Architecte , 

& qui  eft  Jésus-Christ  même,  les  uns 
Bâtiflènt  avec  de  l’or  , de  l’argent  & des  1.  Cor; 
pierres  précieufes  j 33  & les  autres  au  con-*‘  ** 

J3  traire  avec  du  foin , du  bois  & de  la 
33  paille.  « Je  fçai  que  le  mariage  doit  être 
traité  avec  honnêteté  y & que  le  lit  nuptial  doit 
être  fans  tache'.  Je  n’ignore  pas  ce  premier 
commandement  que  Dieu  fit  à l’homme: 

33  Croijfez. , & multipliez.~vous  & remplirez,  Gei^ 
33  la  terre.  Mais  j’approuve  le  mariage  en  1.  zi. 

33  forte  que  j-e  lui  préféré  toujours  la  vir- 
33  ginité  qui  en  eft  le  fruit.  L’argent  cefle- 
33  t-il  d’être  argent , parce  qu’il  eft  moins 
33  précieux  que  l’or  ï Eft-ce  faire  injure  à 

(a)  C’eft-à-dire , des  comiccns. 

N n ij  . 
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l’arbre  & à la  femence , que  de  préférer 
jj  les  fruits  à la  racine  8c  aux  feuilles , 8c 
j>  le  froment  au  chalumeau  & au  chaume  ? 
jj  Comme  l’arbre  produit  le  fruit , 8c  le 
jj  chalumeau  le  froment , de  même  le  ma- 
• jj  riage  produit  la  virginité.  Il  y a des  grains 
jj  qui  rendent  cent  pour  un  , d’autres  foi- 
jj  xante , & d’autres  trente.  Quoique  ces 
jj  grains  foient  produits  d’une  même  terre' 
jj  & d’une  même  femence  ; néanmoins  ils 
jj  différent  beaucoup  en  nombre.  Le  nom- 
jj  bre  trente  a rapport  au  mariage  ; il 
jj  femble  même  que  ( a ) les  deux  doigts 
jj  que  l’on  joint  enfemble  pour  "marquer 
jj  le  nombre  trente,  repréfentent  par  leur 
jj  union  celle  du  mari  8c  de  la  femme.  Lf 
« nombre  foixante  que  l’on  marque  eu 
jj  mettant  un  doigt  fur  l’autre , fe  rapporte 
j>  aux  veuves , dont  l’état  eft  pénible  8c 
jj  laborieux  j mais  leur  récompenfe  eft 
jj  d’autant  plus  grande  , qu’il  eft  difficile 
>*  dans  cet  état  de  fe  paffèr  des  plaifirs  que 
jj  l’on  a goûtés  autrefois.  Pour  le  nombre 
jj  cent  ( écoutez  ceci,  je  vous  prie  , mon 
jj  cher  Leéteur  )on  palfe  de  la  gauche  à k 
jj  droite  ; & avec  les  mêmes  doigts  dont 
jj  on  s’étoit  fervi  à la  main  gauche  pour 
« marquer  l’état  des  Veuves  & des  per- 
jj  fonnes  mariées  , on  forme  un  cercle 

(a)  Voyez  les  remarques  du  i.  vol,  fur  la  lettre  à Agé- 
THquic. 
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* qui  repréfente  la  couronne  de  la  virgî- 
» nité.  « 

Or,  je  vous  prie,  parler  de  la  forte, 
eft-ce  condamner  le  mariage?  J’ai  corn- 

{>aré  la  virginité  à l’or , & le  mariage  à 
argent.  J’ai  dit  que  les  grains  dont  les 
uns  rendent  cent  pour  un , les  autres  foi- 
xante , & les  autres  trente  , font  produits  . 
de  la  même  terre  & de  la  même  femence  r 
quoiqu’ils  different  beaucoup  en  nombre. 

Quel  eft  leLe&eur  allez  peu  équitable  pour 
me  condamner  plutôt  fur  fes  préjugés , 
que  fur  mes  propres  paroles  ; Au  refte  j’ai 
parlé  du  mariage  avec  beaucoup  plus  de 
retenue  & de  referve  , que  la  plupart  des 
Auteurs  Grecs  & Latins , qui  appliquent 
aux  Martyrs  le  nombre  cent , aux  Vier- 
ges le  nombre  foîxante , & aux  Veuves  le 
nombre  trente  ; & qui  par  là  excluent  le 
mariage  de  la  bonne  terre , & du  champ 
que  le  Pere  de  famille  a enfemencé. 

Mais  de  peur  qu’on  ne  s’imagine  qu’a- 
près  m’être  ménagé  dans  le  commence- 
ment de  mon  ouvrage , je  n’ai  plus  gardé 
de  mefures  dans  la  fuite  ; des  que  j’ai  eu 
fait  le  partage  de  mon  difeours  , & étant 
fur  le  point  d’entrer  en  matière  , n’ai-je 
pas  dit  : » Je  vous  prie  , Vierges  de  l’un  ub. 
3»  & l’autre  fexe  , & vous  tous  qui  vivez  caf-  *• 
» dans  la  continence , vous  auffi  qui  êtes 
» engagés  dans  le  mariage , & qui  même 
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>>  vous  êtes  mariés  pluiîeurs  fois  ; je'voiH' 
» prie , dis-je  , de  fuutenir  ma  plume  par 
sf  vos  prières  ; c’eft  à vous  en  général  que 
» Jovinieii  déclare  la  guerre.  « Ai-je  ptt 
par  une  erreur  femblable  à celle  de  Ma- 
riés condamner  la  profeiïion  de  ceux  dont 
j'implore  le  fecours  & les  prières , & que 
je  fupplie  de  me  foutenir  dans  mon  entre- 
prife. 

Pourfuivons  , car  les  bornes  étroites 
que  demande  une  lettre  ne  me  permettent 
pas  de  m’arrêter  long-tems  fur  chaque 
article  en  particulier.  En  expliquant  ce 
y.  Cor.  paflàge  de  l’Apôtre  laine  Paul  : » Le  corps 
7'  + « de  lafimme  nefi  point  en  fa  ptuijfance  3 mais 

» en  celle  de  fin  mari  ; de  meme  le  corps  du 
« mari  nefi  point  en  fa  puiffance  mais  en  celle 
» de  fa  femme  : J’ ai  ajouté  : Toute  cette 
fapt’i1'”  quefti011  ne  regarde  que  les  gens  ma- 
< » riés  y pour  fçavoir  s’il  leur  eft  permis  de 
jj  quitter  leurs  femmes  ; ce  que  J esus* 
«Christ  défend  dans  l’Evangile.  C’eft 
f.Cor  ” Pour  ce^a  ^ue  Apôtre  a dit  j II  eft  bon 
ÿ.  i.  jj  que  I homme  ne  touche  aucune  femme  ; com- 

j>  me  s’il  y avoir  du  danger  à toucher  une 
jj  femme , & qu’on  ne  pût  s’en  approcher 
jj  fans  fe  perdre.  Delà  vient  que  Jofeph 
j»  abandonne  fan  manteau  , afin  de  s’é- 
»»  chapper  des  mains  de  l’Egyptienne  qui 
*>  vouloir  le  toucher.  Mais  comme  celui 
» qui  s’eft  une  fois  engagé  dans  le  maria- 


Digitized  by  Google 


b'î  S.  J e s.  o xf  43  r 
v ne  peut  répudier  la  femme  fans- 
»iujet,  ni  vivre  dans  la  continence  fans 
» fon  confentement  ; il  faut  quil  lui  ren-< 

» de  le  devoir  , parce  qu’il- s’y  eft  engagé 
. » volontairement , & qu’elle  peut  le  con- 
» craindre-  à le  lui  rendre.  Peut-on  m’ac- 
” culèr  de  condamner  le  mariage , « moi 
qui  dis  que  J e s u s-C  hrist  défend  au 
mari  de  répudier  fa  femme  , & qu’ou 
lie  peut  fans  un  mutuel  confentement  fé- 
parer  ce  que  Dieu  a joint  > 

L’Apôtre  dit  enluite  : Mais  chacun  a fon 
don  particulier  J félon  ejuil  le  reçoit  de  Dieu  f1' 
t un  dune  maniéré  & l'autre  d une  autre.- 
En  expliquant  ce  palfage  , j’ai  ajouté  : Lié.  x\ 
» Il  eft  aifé  devoir,  dit  l’Apôtre , ce  que  “V- 4*. 

» je  fouhaite.  Mais  comme  Dieu  répand: 

« fur  tous- les  fidèles  des  grâces  dilïeren- 
» tes , je  ne  trouve  pas  mauvais  qu’on  fe 
»»  marie , de  peur  qu’on  ne  s’imagine  que- 
« je  condamne  la  nature  de  l liomme 
>3  comme  quelque  chofe  de  mauvais.  Re~ 

»>  marquez  ici  qu’il  y a bien  de  la  difFé-  ■ ' ç 
3»  rence  entre  le  don  de  la  virginité  , & 

33  celui  du  mariage  ; car  fi  Dieu  deftinoit 
« une  même  récompenfe  aux  Vierges  Sc 
33  aux  perfonnes  mariées,  l’Apôtre  faint 
« Paul  après  avoir  cônfeillé  de  garder  la 
» continence,  n’anroit  pas  dit:  Mais  cha- 
33  cun  a fon  don  particulier  félon  ej/uil  le  rc~ 

3>çoit  de  Dieu*  im  dune  maniéré  & F autre 

. ■ . .) 
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» dVptf  Si  chacun  a Ton  don  parti- 

*>  culier  , il  faut  nccellairêment  que  ces 
» dons  foient  différais.  j’avoue  que  le 
» mariage  eft  un  don  de  Dieu  j mais  il  y a 
»»  une  grande  différence  entre  don  8c  don.  • 

3»  C’eft  pourquoi  faint  Paul  parlant  aux 
s»  Corinthiens  d’un  inceftueux  qui  faifoit 
» pénitence  de  Ton  péché  , leur  dit , f^ous 
3»  devez,  plutôt  le  traiter  avec  indulgence  , & 

» le  confoler.  Et  plus  bas  ; Ce  que  vous  ac~ 

*i  cordez,  a quelqu'un  par  indulgence  3 je  lac - 
33  corde  aujji . Et  de  peur  qu’on  ne  ht  pas 
3j  allez  de  cas  des  grâces  d’un  homme, 

33  il  ajoute  : Car  Jî  fufe  moi-même  dindul - 
a gence  , j'en  ufe  d cauje  de  vous } au  nom  & 

33  en  la  perfonne  de  J esus-Christ.  Les  dons 
39  que  fait  Jésus -Christ  ne  font  pas 
3»  d’une  même  efpéce.  Jofeph , qui  étoit  la 
a figure  du  Sauveur  , avoir  une  robbe  de 
33  différentes  couleurs.  Le  Roi  Prophète 
3>  dit  auiïi  au  Pfeaume  quarante  quatrié- 
i.Petr.  » me  : La  Reine  s' eft  tenue  debout  d votre 
4.  *0. . ,,  droite  J revêtue  d un  habit  d’or , & environ- 
si  née  de  divers  ornemens.  L’Apôtre  faint 
33  Pierre  dit  encore  : Comme  étant  les  dtjpen- 
33  fateurs  des  différentes  grâces  de  Dieu  > ce 
33  que  le  texte  Grec  exprime  d’une  ma- 
* niere  encore  plus  forte  & plus  énergi- 
33  que  par  le  mot  vroinfanç  qui  veut  dire  ' 
» divers,  « 

Quelle  prévention  , je  vous  prie , 8c 

n quel 
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quel  prodigieux  entêtement  de  ne  vouloir 
pas  ouvrir  les  yeux  à la  lumière  la  plus  vive 
& la  plus  éclatante?  J'ai  dit  qu’il  y a voit 
dans  l’Eglilè  plufieurs  fortes  de  grâces  j 
que  le  don  de  la  virginité  étoit  different 
de  celui  du  mariage  ; j’ai  ajouté  un  peu 
après , que  le  mariage  étoit  un  don  de 
Dieu  ; mais  qu’il  y avoit  une  grande  diffé- 
rence entre  don  & don.  Comment  donc 
peut-on  m’accufer  de  condamner  ce  que 
je  confeffe  hautement  être  un  don  de  Dieu  > • 
Que  fi  Jofeph  eft  la  figure  du  Sauveur  % 
cette  robbe  de  différentes  couleurs  dont 
il  étoit  revêtu , nous  repréfente  aufii  les 
différens  états  des  Vierges,  des  Veuves  , 
de  ceux  qui  vivent  dans  la  continence  , 
ou  qui  font  engagés  dans  le  mariage. 
Puis-je  donc  avoir  regardé  comme  des 
profanes  ceux  qui  compofent  la  robbe  du 
Seigneur  ; fur  tout  après  avoir  dit  que 
cette  Reine  dont  parle  le  Prophète  , c’eft- 
à-dire  ,1’Eglife  de  Jésus-Christ,  qui  eft 
revêtue  d’un  habit  d'or , eft  aufli  environ* 
née  de  divers  ornemeus. 

Parlant  enfuite  du  mariage,  je  me  fuis 
toujours  expliqué  de  la  même  maniéré  ; 
fa)  Ce  partage  , ai-je  dit , ne  fait  rien 

(a)  Saint  Jerôme  parle  ici  qui  font  déjci  "’jxriés  , fj 
'de  ce  pallage  de  faim  Paul  n'tftpasm  i m te  l;  Stt- 
•9.  Cor.  7.  jo.  dont  Jovinien  gneur  q r imrf'it  e . om- 
fe  fervoit  pour  appuyer  fon  rnandtme^t  S Qui  eji  q e 
fentiment  ; Quant  à eeüx\iaft,nmt«t 

Tome  II.  O o 
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Ub.  i.  à notre  fiijet  -,  » car  faint  Paul  nous  enfei- 
t#p.  j.  „ gne  par-là  ce  que  Jésus- Christ  a dit 
« dans  l’Evangile  , qu’un  mari  ne  doit 
« point  répudier  fa  femme , à moins  quelle 
?>  ne  foit  coupable  d’adultere  ; & que  s’il 
» la  répudie , elle  ne  peut  fe  marier  à un 
s>  autre  du  vivant  de  ion  mari  -,  mais  quelle 
s>  doit  au  contraire  fe  reconcilier  avec  lui. 

3i  Et  dans  un  autre  endroit  : La  femme  t 
t.  Cor.  »»  dit  faint  Paul , efi  liée  tant  que  fin  mari  efi 
7-19.  » vivant  ; mais  fi  fin  mari  meurt , elle  efi 

» affranchie  de  la  Loi  du  mariage  , & il  lui 
» efi  libre  de  fi  marier  a qui  elle  voudra  , 
» pourvu  que  ce  fia  filon  le  Seigneur  » ç’eft« 

« à-dire  , pourvu  quelle  fe  marie  à un 
» Chrétien.  L’Apôtre  permet  de  fe  marier 
„ à un  Chrétien  en  fécondés  8c  en  troifié-* 
»>  mes  noces,  mais  il  défend  de  fe  marier  à 
» un  payen  , .même  en  premières  noces.  <« 
Je  prie  ici  mes  calomniateurs  de  faire  ré- 
flexion à ces  paroles , & de  remarquer 
que  je  confens  qu’on  fe  marie  deux  8c 
trois  fois , pourvu  que  ce  foit  félon  le 
Seigneur.  Comment  donc  pourroisde  con- 
' damner  les  premières  noces , puiique  je 
ne  condamne  ni  les  fécondés , ni  les  troi- 
fiémes  ? 

r.  Cor.  Lorfque  j’ai  expliqué  cet  endroit  de 

7 * l’Apôtre  faint  Paul  : Si  un  homme  efi  ap~ 

de  foit  mari.  Que  fi  elle  | qu'elle  fe  réconcilie  avec 
s’enfépare,  qu'elle  demeu- 1 fou  mari  , (fc, 
re  font  fe  remarier  S ou  1 
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pelle  a la  foi  étant  circoncis  3 qu'il  riaffeEle 
point  de  paroitre  incirconcis  » & s’il  y ejt  ap- 
pelle ri étant  point  circoncis  3 qu'il  ne  fe  fajfe 
point  circoncire  3 quoique  quelques  inter- 
prètes trcs-fçavant  expliquent  ce  paflàge 
de  la  circoncifion , & des  obligations  de  la 
Loi , n’en  ai-je  pas  fait  clairement  l’appli- 
cation au  mariage  en  difant  : » Si  q u:L  r> 

» qu'un  ejl  appellé  ri  étant  point  circoncis  3 ap.  «. 

» qu'il  ne  fe  fajfe  point  circoncire  ; c’eft-à-dire , 

» fi  vous  étiez  marié  lorfque  vous  avez 
» été  appellé  à la  foi , ne  penfez  pas  que 
»»  la  Religion  de  Jésus-Chris  t que 
» vous  avez  embraflee , vous  oblige  à vous 
j»  féparer  de  votre  femme  j car  Dieu  nous  t.cor: 

» a appellé  s pour  vivre  en  paix.  Ce  n efl  rien  7- 1 <■  • 

n detre  circoncis  3&  ce  n ejt  rien  a être  in-  ^ iy% 

« circoncis  3 mais  le  tout  cfl  dobferver  les  com- 
» mandemens  de  Dieu.  Le  mariage  & le 
i?  célibat  font  inutiles  fans  les  bonnes  œu- 
t?  vres  j & la  foi  même  des  Chrétiens  eft 
» une  foi  morte  , h elle  n’eft  foutenuê  par 
s»  |a  pratique  des  bonnes  œuvres  ; autre- 
31  ment  l’on  pourrait  mettre  au  nombre 
a des  faintes  les  Veftales , & les 'femmes 
y>  qui  après  avoir  été  mariées  une  fois  le 
s»  confacroient  à Junon.  Et  un  peu  apres  : 

M Si  vous  avez,  été  appellé  étant  efclave  3 ne  ibid.fa 
tr  vous  en  mettez,  point  en  peine  ; mais  quand  **• 
v bien  meme  vous  pourriez,  devenir  libre  3 de- 
j»  mettrez,  plutôt  dans  la  condition  d efclave. 

Oo  ij 
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x C’eft-.vdire  „ fi  vous  êtes  marié  Sc  atta-- 
«jxjié  à u ire  femme-',  fi  vous  lui  rendez 
v le  devoir , -parce  que  votre  corps  n'eft 
x>  pas  en  votre  puiilance  -,  ou  pour  mieux 
« dire  j fi  vous  êtes  efclave  de  votre  fem- 
ne  vous  chagrinez  point  pour  cela'' 
j»  & ne  regrettez  point  la  perte  de  votre 
• »>  virginité.  Et  quand  bien  même  vous 
•*  pi  pourriez  trouver  quelque  prétexte  de 
9J  rompre  vos  liens , afin  de  vivre  libre-' 
ment  en  continence  j n’expofez  point  le 
9>  falut  de  votre  Epaule  pour  ménager  le 
„ votre  j foulïrez  encore  quelque  tems  ; 
„ ne  .courez  point  plus  vite  quelle  ; attend 
„ dez-là^  ayez  un  peu  de  patience , & bien*-*- 
„ tôt  elle  deviendra  votre  foeur.  “ 

En  expliquant  encore  cet  autre  pafiàge 
i ; Cor-  de  faint  Paul  : Quant  aux  Vierges , je  naï 
T 2î-  point  reçu  de  commandement  du  Seigneur 
qui  oblige  à la  virginité  : Mais  voici  le  cort 
feil  qu:  je  donne  comme  étant  le  fidèle  mi- 
jùjlre  du  Seigneur  par  la  mijèricorde  qu'il 
rn  en  a fait  j’ai  loué  la  virginité  fans  pré- 
judice du  mariage.  Voici  mes  paroles  f- 
Si  le  Seigneur  avoit  fait  un  commande-’- 
6 ■ 7'  „ ment  d’embraflèr  la  virginité ,i ion  au- 

„ roiterû  qu’il  auroit  voulu  condamner 
9>  le  rpariage  9 &:  empêcher  cette  fuite  de 
' „ génération , qui  perpétue  les  hommes» 

„ fur  la  terre-,  £c  qui  produit  les  Vièr^ 
ges.  Çar  s’il  ayq>if  çoupé  la  /acmc  4g 
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„ l’arbre  , quels  fruits  auroit  - il  pu  re~-  *- 
iy  cueillir.  S’il  n’avoit  pas  d’abord  jette  les> 

,,  fondemens  , comment  auroit-il  pû  éle-- 
„ ver  le  bâtiment  & y mettre  le  comble  î- w' 
Puifque  j’ai  dit  que  les  noces  font  la  ra ci-- 
ne,  & la  virginité  le  fruit  5 que  le  mariage' 
eft  le  fondement & la-  chafteté  l’édific-e 
r & le  faîte,. ne  faut-il  pas  être  bien  aveuglé'  , 
par  l’envie  dcpar  unedemangeaifon  furieu- 
' fe  de  me  décrier  , pour  ignorer  que  dans- 
Une  même  maifon  où  il  y a un  bâtiment  de- 
uil faîte,  il  doit  auffi  y avoir  un  fondement 
qui  porte  & le  faîte  & le  bâtiment  ?-' 

Après  avoir  cité  dans  un  autre  endroit 
ce  paflage  de  l’Apôtre  :•  Etes-vous  lié  avec'  r.  Cor, 
Une  femme  ? Ne  cherchez,  point  a vous  délier.  f- 
N êtes-vous  point  lié  avec  une  femme  ? Ne' 
cherchez,  point  de  femme  ; J’ai  ajouté  auflfr--  /?£>'.  tv 
tôt:  „ Nous  fotmmes  bornés  vous  & 
rendez-moi  ce  qui  m’appartient  , & 

5,  gardez  ce  qui  eft  à vous.  Si  vous  êtes 
>3  lié  avec  une^emme  , ne  la  répudie*' 

" 5,  point  j fi  vous  n’êtes  point  lié , ne  ehei>- 
■ „ chez  point  de  femme.  Comme  je  ne' 

„ prétens  point  délier  ceux  qui  font  unis: 

„ enfemble  par  les  liens  du  mariage , n’en- 
„ treprenez  point  auftî  de  lier  ceux  qut 
• ,,  ne  font  point  engagés  dans  fes  liens.-  “ . 

Je  me  fuis  encore  expliqué  très-claû- 
remerçt  dans  un  autre  endroit  fur  la  virgi- 
nité & fur  le  mariage.  Voici  mes  propre^' 

-i*v O o iij) 
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jbid.  termes  : „ L'Apotre  ne  veut  point  noos 
„ furprendre , ni  forcer  nos  inclinations  ; 
mais  il  nous  confeille  de  prendre  le  par- 
ti le  plus  honnête  & le  plus  faint , & 
d’embralfer  un  état  où  nous  puiflions 
fervir  Dieu  fans  partage,  confiderer  at- 
tentivement ce  qu’il  iouhaite  de  nous  y 
& être  toujours  prêts  à faire  fes  volon- 
tés , afin  que  des  qu’il  nous  comman- 
dera quelque  choie  , femblables  à de 
„ braves  foldats  , qui  font  toujours  fous 
,,  les  armes,nous  exécutions  promptement 
„ fes  ordres , fans  nous  embarrafer  de  ces 
,,  foins  inutiles  , qui  félon  l’Eccléfiafte 
„ font  l’unique  occupation  des  gens  du 
„ monde.  “ 

Après  avoir  comparé  l’état  des  Vier- 
ges avec  celui  des  perfonnes  mariées , je 
finis  par  ces  paroles  : „ Quand  on  com- 
pare un  état  qui  eft  bon  de  lui-même 
avec  un  autre  qui  eft  meilleur  , on  ne 
peut  j>as  dire  que  DieiUreferve  une  mê- 
it  me  recompenle  à ceux  qui  vivent  dans 
„ ces  differens  états.  Or  s’il  a de  la  diffé- 
rence entre  la  récompenfe  qu’il  leur 
deftine  , il  faut , néceflairement  qu’il  y 
en  ait  aulîi  entre  les  dons  qu’il  répand 
9>  fur  eux.  Il  y a donc  autant  de  différence 
„ entre  le  mariage  & la  virginité , qu’il  y 
„ en  a entre  ne  point  pécher  , & faire 
v»  le  bien , ou  coût  au  moins_entre  ce  qui 
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rn  eft  bon  & ce  qui  eft  meilleur.  “ 

» Je  dis  encore  enfuite  : l’Apôtre  faint  iSb.  ». 

Paul  ayant  terminé  la  queftion  tou-caf-  *• 

» chant  le  mariage  & la  virginité  , prend 
» fi  bien  Tes  melures , que  fans  s’écarter 
» ni  à droit  ni  à gauche , il  marche  par  la 
« voye  royale , & accomplit  ce  que  die 
» le  Sage  : Ne  foyez.  pas  trop  jufte  ; car  en  Ecd. 
s*  comparant  les  fécondés  noces  avec  les  7»  *7- 
» premières  ; il  préféré  celles-cy  à cef- 
n fes-là , de  même  qu’il  avoit  préféré  la 
n virginité  au  mariage.  Ne  fais-je  pas 
aftez  connoître  ici  ce  qu’on  doit  enten- 
dre par  la  droite  & la  gauche , & par  ces 
paroles  du  Sage  : Ne  foyez.  pas  trop  jufle  » 

Car  c’eft:  s’écarter  à gauche  que  de  s’aban- 
donner comme  les  Juifs  &:  les  Payens 
aux  defirs  déréglés  de  fon  cœur , en  fs 
plongeant  fans  aucune  retenue  dans  d’in- 
fâmes voluptés.  C’eft  s’écarter  à droit  que 
de  fuivre  les  erreurs  des  Manichéens.,  en 
s’expofant  aux  pièges  &:  aux  tentations 
de  l’impureté  , fous  le  voile  apparent 
d’une  chafteté  feinte  & affèélée.  Mais 
cmbrâfter  la  virginité  fans  condamner  le 
mariage  , c’eft  marcher  dans  la  voye 
royale. 

De  plus  peut-on  juger  de  mes  ouvra- 
ges d’une  manière  allez  peu  équitable 
pour  m’accufer  de  condamner  les  pre- 
mières noces  a moi  qui  parlant  des  fecon- 
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dés , ai  dit  en  termes  formels  : » L’Apcv 
Cap.  8.”  tre  faint  Paul  permet  les  fécondés  nô- 
« ces  à celles  qui  veulent  Ce  marier  , & 

» qui  ne  peuvent  pas  vivre  en  continen- 
i.TV'm.  « ce,  de  peur  qu  après  avoir  fecoué  le  joug 
î.  ii.  j>  de  Jésus-Christ  par  une  vie  molle 
n & fenfuelle  , elles  ne  veulent  Je  remarier  3 <$* 
« ne  s'engagent  ainfi  dans  la  condamnation  3 
» en  violant  la  foi  quelles  lui  avaient  donnée 
y>  auparavant.  Ce  qu’il  ne  leur  permet  que 
55  parce  que  plufieurs  fe  font  déjà  égarées  pour 
t.C»r.  x fuivre Satan.  Au  refie , dit-il , elles  feront 
7‘  5>  plus  heureufes  fi  elles  demeurent  veuves.  Et 

J5  pour  donner  à fon  fentiment  tout  le 
55  poids  de  l’autorité  Apoftolique  ril  ajpû- 
55  te  : C'eft  le  confeil  que  je  leur  donne.  Mais  de 
!»  peur  qu’on  ne  regardât  fon  confeil  com- 
55  me  celui  d’un  homme  du  commun  -,  il 
55  ajoute  encore  : Et  je  croi  que  j'ai  auffi  e\t 
55  moilejpritde  Dieu.  Lorfqu’il  exhorte  les 
« Fidèles  à la  continence  , il  parle  non 
55  pas  en  homme  du  commun  , mais  en 
55  homme  infpiré  de  Dieu  : & lorfqu’il 
55  permet  de  le  remarier  , il  ne  dit  point 
55  qu’il  agit  par  le  mouvement  de  l’efprit 
55  de  Dieu  ; mais  il  fe  comporte  en  hom~ 
*55  me  fage  & prudent  , qui  ufe  d’indul- 
55  gence , & qui  fçait  s’accommoder  aux 
P roiblelfes  d’un  chacun.  > 

55  Apres  donc  avoir  cité  les  pallàgefi 
» où  l’Apôtre  faint  Paul  permet  de  fe  r®. 
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n marier  , j’ajoute  auffi-tôt  : comme  l’A- 
« pôtre  permet  aax  Vierges  de  Ce  marier , Ç& 
« afin  de  Ce  garantir  des  defordres  oîi  la 
» paflion  pourroit  les  engager  -,  & qu’il 
» fait  voir  par-là  quelles  lont  excufables 
« de  prendre  par  néceffité  un  parti  qui 
» d’ailleurs  n’a  aucun  attrait  pour  elles  , 

» de  même  il  permet  aux  veuves  de  fe 
« remarier  pour  éviter  les  mêmes  périls. 

» Car  iL  vaut  mieux  n’avoir  qu’un  hom- 
» me  , même  en  fécondés  & en  troifié- 
» mes  noces , que  d’en  avoir  plufieurs  ; 
j>  c’eft-à-dire  , qu’il  eft  plus  pardonnable 
de  fe  proftituer  à un  feul  nomme  qu’à 
« plufieurs.  ; . 

Que  l’on  ne  me  ehicanne  point  ici.  J’ai 
parlé  dans  cet  endroit  des  lecondes  , des 
troifiémes  , & même , fi  l’on  veut , des 
quatrièmes  noces , mais  non  pas  des  pre- 
mières. Et  pour  faire  voir  que  lorfque  j’ai 
dit , qu’il  eft  plus  pardonnable  de  Ce  profi- 
tituer  à un  feul  homme  qu’à  plufieurs 
je  n’ai  point  prétendu  parler  des  premiè- 
res noces  , & qu’il  ne  s’agifloit  que  des 
fécondés  ou  des  troifiémes  , voici  comme 
je  finis  la  queftion  des  fécondes  & des 
troifiémes  noces  : Tottt  eft  permis f mais  tout 
ri eft  pas  expédient.  » Je  ne  condamne  point 
o>  ceux  qui  fe  marient  deux  fois , trois 
}>  fois , êc  même  huit  fois  , fi  cela  fe  peut 
9>  dire.  Je  dis  encore  plus  -y  je  pardonne  ^ 
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» Un  homme  qui  après  avoir  pafle  f à vfe 
» dans  les  plus  honteufes  débauches , faic 
» pénitence  de  Tes  crimes.  Il  faut  juger 
» egalement  de  ce  qui  eft  également  per- 
» mis. 

Que  ceux  donc  qui  m’accufent  fauflè- 
ment  d’avoir  condamné  les  premières  no- 
ces , rougilfent  ici  , puifque  j’ai  dit  ex- 
prefTément  : Je  ne  condamne  point  ceux 
qui  fe  marient  deux  & trois  fois , & mê- 
me huit , fi  cela  fe  peut  dire.  Il  y . a bien, 
de  la  différence  entre  ne  pas  condamner 
une  chofe  , & la  louer  ; entre  excufer  des 
foiblefTes  , & louer  des  vertus.  Que  fi 
l’on  trouve  quelque  chofe  de  trop  dur  en 
ce  que  j’ai  dit , qu’il  faut  juger  également 
de  ce  qui  eft  également  permis  ; on  fera 
convaincu  que  je  ne  fuis  point  trop  rude 
ni  trop  fevere , fi  on  veut  bien  faire  ré- 
flexion que  j’ai  diftingué  les  Vierges  & 
les  gens  mariés  d’avec  les  pénitens , & 
ceux  qui  fe  marient  en  troifîémes  & mê- 
me en  huitièmes  noces. 

J’ai  fait  voir  dans  la  fuite  que  Jésus- 
Christ  a toujours  été  Vierge  félon  la 
chair , & n’a  été  marié  qu’une  fois  félon 
• j l’efprit, n’ayant  jamais  eu  d’autre  Epoufe 
«ap,  p.  que  l’Eglife  ; & l’pn  m’accufera  après  cela 
de  condamner  le  mariage  > » Eft-ce  le 
« condamner  que  de  dire  comme  j’ai  fait: 
v>  U eft  certain  que  les  Prêtres  de  l’an- 
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ï>  cienne  Loi  font  defcendus  d’Aaron  , 
« d’Eleazar  & de  Phinées  j & comme 
« ceux  - ci  ont  été  mariés , 011  pourroit 
» avec  raifon  fe  prévaloir  contre  moi  de 
s>  leur  exemple  , fi  j’étois  dans  l’erreur 
» des  Encratiftès  qui  condamnent  abfolu- 
3}  ment  le  mariage  ? Comment  peut-on 
m’accufer  de  condamner  le  mariage,  moi 
qui  combats  les  erreurs  de  Tatien  Chef 
des  Encratiftès , qui  défendoit  de  fe  ma- 
rier ? 

D’ailleurs  n’ai-je  pas  aflfèz  fait  voir  quel 
eft  mon  fentiment  lur  cela  , lorfque  com- 
parant les  Vierges  avec  les  Veuves  , j’ai 
mis  la  virginité , la  viduité  ou  la  conti- 
nence , & le  mariage  dans*des  clafles  dif- 
férentes ? » Je  ne  nie  pas  ( ce  font  mes 
« propres  termes  ) que  les  Veuves  ne 
« fo'ent  heureufes  , fi  elles  demeurent 
39  dans  leur  état  après  leur  batême.  Je  ne 
» prétens  point  non  plus  diminuer  lemé- 
>3  rite  des  femmes  mariées  qui  vivent 
33  chaftement  avec  leurs  maris.  Mais  com- 
33  me  les  Veuves  font  dans  un  état  plus 
33  parfait  & plus  agréable  à Dieu , que  les 
33  femmes  qui  font  aflèrvies  à tous  les  de- 
33  voirs  du  mariage  > aufîi  ne  doivent-elles 
33  pas  trouver  mauvais  qu’on  préféré  la 
33  virginité  au  veuvage. 

Ayant  encore  cite  ce  palTage  de  I’Fpî- 
çre  de  faint  Paul  aux  Galates  : Nul  hom~ 
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Gai.  2 \nie  ne  fera  juftifié  par  les  oeuvres  de  la-  Loi, 

^ Voici  comment  je  l’ai  expliqué  : » Le 
cap.  22.*”  mariage  eft  aufïî  une  oeuvre  de  la  loi. 

» De-là  vient  que  la  loi  donnoit  fa  malé- 
» diétion  aux  femmes  ftériles.  Que  fi  ta 
» Loi  Evangélique  permet  de  le  marier.^ 

« ce  n’eft  pas  qu’elle  regarde  le  mariage 
» comme  une  perfeélion , & quelle  pro- 
j y mette  des  récompenfes  à ceux  qui  Ce 
» marient  ; mais  c’eft  quelle  les  traite 
» avec  indulgence , & qu’elle  compatit  à 
3>  leurs  foiblelïès.  Je  dis  clairement  dans 
cet  endroit  que  la  Loi  Evangélique  per- 
met de  Ce  marier  j mais  néanmoins  que 
ceux  qui  fe  marient,  & qui  rempliflent 
les  devoirs  du  mariage  , ne  peuvent  pré- 
tendre au  mérite  & à la  gloire  de'  la 
chafteté.  Que  fi  ce  fentiment  révolte  les 
gens  mariés  , ce  n’eft  point  à moi  qu’ils 
doivent  s’en  prendre , mais  à l’ Ecriture- 
Sainte  , aux  Evêques,  aux.  Prêtres,  aux 
Diacres , & à tout  l’Ordre  Eccleliaftique , 
qui  font  bien  perfuadés  qu’il  ne  leur  eft 
pas  permis  d'offrir  des  facrifices  au  Sei- 
gneur , & de  s’acquitter  en  même  tems 
des  devoirs  du  mariage. 

Ne  me  fuis-je  pas  encore  expliqué  clai- 
rement fur  le  chapitre  des  Vierges  , des 
Veuves  & des  perfonnes  mariées  , à l’oc- 
cafion  d’un  pafïage  de  l’Apocalypfe  que* 
j’àvois  cité  ? Voici  mes  paroles  : 3>  Qp 


0igitizecT5ÿ  CoÔgl 


*>  "•  f "**  A » > 

»I  \ J ! Il  O M E,  • 44^ 

JÏ  font  ceux-là  qui  chantent  ce  cantique  non-  ut.  x 
f>  veau  3 que  les  Vierges  feules  peuvent  chan-^P-  *5» 
p ter  3 ils  font  purs  & irréprehenfibles  3 & ils  Apoe. 
p ont  été  offerts  comme  les  prémices  à Dieu  &"*'  S* 
b à b Agneau.  Si  les  Vierges  fout  les  pré- 
» mices  qu'on  offre  à Dieu,  les  Veuves 
& ceux  qui  gardent  la  continence  dans 
*>  le  mariage , ne  font  donc  qu’après  les 
i>  prémices , c’eft-à-dire , au  fécond  & au 
« troifiéme  rang.  Je  mets  au  fécond  & au 
? troifiéme  rang  les  Veuves  & les  gens 
-'■»  mariés  , ôc  cependant  on  veut  me  faire 
y palier  pour  un  hérétique  furieux , qui 
. '>  rejette  & condamne  le  mariage. 

J’ai  rapporté  dans  mon  livre  plufieurs 
jutres  partages  de  l’Ecriture  touchant  l’é-' 

"at  des  Vierges , des  Veuves  & des  per- 
onnes  mariées  ; ôc  je  les  ai  expliqués 
ivec  toute  la  retenue  & toute  li  précau- 
tion imaginable  -,  mais  j’apprehende  d’ê- 
tre trop  long  , je  mè  contenterai  d’en 
citer  encore  un  ici , auquel  il  n’y  a qu’un 
énnemi  déclaré  , ou  un  extravagant  qui 
puifle  y trouver  à redire. 

” ' Après  avoir  réfuté  l’objeétion  qu’on  1 
me  faifoit , que  Jesus-Christ  même  s’é- 
toit  trouvé  aux  noces  de  Cana  en  Galû- 
v lée,  voici  ce  que  j’ai  ajouté  : >5  Comme  le  Lib.ii 
Sauveur  ne  s’eft  trouve  qu’une  feule  caP-  25* 
fois  aux  noces  , il  nous  donne  allez  à 
£ entendre  qif on  ne  doit  fe  marier  qu’une 
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9i  feule  fois.  D’ailleurs  l’obje&ion  qu'ont. 

SJ  me  fait  pourroit  diminuer  le  mérite  & 

SJ  le  prix  de  la  virginité  , fi  je  ne  mettoia 
pas  le  mariage  au troifiéme  rang,  c’eft- 
à-dire , après  la  chafteté  des  Vierges  8c 
}>  des  Veuves.  Mais  comme  il  n’y  a que 
des  hérétiques  qui  condamnent  l’état 
w du  mariage  que  Dieu  même  a établi , 

5,  j’écouterai  toujours  volontiers  tout  ce 
5>  que  l’on  peut  dire  à fon  avantage.  Car 
l’Eglife  ne  condamne  point  le  mariage  , 
mais  elle  lui  préféré  le  veuvage  & la 
virginité  : elle  ne  le  rejette  point , mais 
JS  elle  le  met  au  rang  qui  lui  convient  0 
9>  perfuadée  qu’elle  eft  , comme  j’ai  déjà 
dit , que  dans  une  grande  maifon  il  n'y 
a pas  feulement  des  vafes  d’or  & d’ar- 
gent , mais  auffi  de  bois  & de  terre  ; 
que  les  uns  font  deftinés  à des  ufages 
honnêtes  , & les  autres  à des  ufages 
‘ honteux  * & que  celui  qui  aura  foin  do 
„ fe  purifier , deviendra  un  vafe  d’hon- 
5,  neur , un  vafe  nécefiàire  & propre  à, 
„ toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Je  dis 
que  j’entens  volontiers  tout  ce  qu’on  dit 
à la  louange  du  mariage  j comment  donc 
puis-je  le  condamner , puifqtie  tout  co 

Îu’on  dit  à fon  avantage  me  fait  plaifir  } 
’ajoûte  que  l’Eglife  ne  condamne  point 
le  mariage  , mais  quelle  lui  préféré  le 
veuvage  & la  virginité  : Or  malgré  que 
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vous  en  ayez,  les  perfonncs  mariées  fe- 
ront toujours  au-deflous  des  vierges  & 
des  veuves.  L’Eglife  ne  condamne  pas  fe 
mariage , quand  on  en  fait  les  œuvres  , 
mais  elle  lui  préféré  le  veuvage  & la  vir- 
ginité j elle  ne  le  rejette  pas , mais  elle  le 
• met  au  rang  qui  lui  convient.  Il  ne  tient 
qu’à  vous  de  vous  élever  au  fécond  degré 
de  la  chafteté  > pourquoi  vous  fâchez- 
vous  de  n’être  qu’au  troifîéme  rang , puif. 
que  vous  ne  voulez  pas  monter  plus  haut  ? 

Puis  donc  que  je  me  fuis  conduit  avec 
tant  de  ménagement  & de  précaution,  & 
que  j’ai  averti  £ feuvent  le  Leéteur  que 
j’approuvois  le  mariage  , enforte  néan- 
moins que  je  lui  préférois  toujours  la  vir- 
ginité , le  veuvage  & la  continence  ; n’é- 
toit-il  pas  de  là  prudence  & de  fbn  huma- 
nité de  juger  de  ce  qu’il  y a de  trop  dur 
dans  mon  livre  , par  les  autres  endroits 
qui  font  plus  favorables  au  mariage  , & 

* de  ne  me  point  accufer  de  m’être  contre- 
dit dans  un  même  ouvrage  ? Eft-il  quel- 
que Ecrivain  alfez  peu  éclairé  & allez  dé- 
pourvu de  bon  fens , pour  louer  & blâ- 
mer tout  a la  fois  une  même  chofe  ? pour 
détruire  ce  qu’il  a bâti , & pour  bâtir  ce 
qu’il  a détruit  J pour  fe  blener  lui -même 
de  fon  épée , après  avoir  vaincu  Ion  enne- 
mi î Si  un  homme  grollier  , & qui  n’au- 
xoit  aucune  teinture  de  la  rcthorique  & 
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de  la  diale&ique , déchiroit  ma  répüta- 
tion  j je  lui  pardonnerais  volontiers  , & 
je  me  mettrois  peu  en  peine  d’une  accufa- 
tion  que  l’on  formerait  contre  moi  plu- 
tôt par  ignorance  que  par  malice.  Mais 
puiique  ce  font  des  hommes  fçavans  & 
verfés  dans  les  belles  Lettres  , qui  aiment 
mieux  noircir  ma  réputation  , que  d’en- 
tendre mes  écris  î je  leur  répons  en  deux 
mots  , quils  doivent  plutôt  pcnfer  à le 
corriger  de  leurs  défauts  , qu’a  reprendre 
ceux  des  autres.  Le  champ  eft  ouvert , 
l’ennemi  eft  en  prefencc , il  ne  fe  cache 
point , il  défie  les  adversaires  *,  qu’ils  (è 
mettent  donc  en  état  de  lui  faire  tête,  qu’ils 
lui  répondent , qu’ils  paroiflènt  dans  la 
difpute  en  gens  raifonnables , & non  pas 
comme  dans  leurs  écoles  avec  un  air  de 
pédant  & les  verges  à la  main  ; qu’ils  me 
prouvent  qu’en  citant  leurs  ouvrages , j’y 
ai  ajouté  ou  retranché  quelque  chofe.  Je 
méprife  des  calomniateurs  qui  me  dé-  ’ 
crient , mais  je  fuis  tout  prêt  d’écouter 
des  Maîtres  qui  m’enfeignent.  C’eft  être 
un  Maître  lâche  & efféminé  , que  d’inC- 
truire  du  haut  de  la  muraille  un  Soldat  qui 
eft  aux  mains  avec  l’ennemi , & de  lui  ap- 
prendre comme  il  doit  combattre.  Ilfied 
mal  à un  homme  qui  eft  tout  embaumé 
de  parfums , d’acculer  de  lâcheté  un  guer- 
figr  *out  couvert  .de  fang.  . > . i : 
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Ce  n’eft  pas  par  vanité  que  je  parle 
de  la  forte , comme  li  j’avois  combattu 
tout  feul , tandis  que  les  autres  demeu- 
roient  oififs  6c  tranquilles.  Je  veux  feu- 
lement lui  faire  voir  par  les  blelfures  que 
j’ai  reçues , qu’ils  peuvent  combattre  avec 
moins  de  péril.-  Je  ne  veux  pas  que  dans 
le  combat  vous  vous  contentiez  d’ctre 
en  garde  , 6c  que  fans  vous  fervir  de  vo- 
tre main  droite  , vous  tâchiez  feulement 
de  parer  les  coups  de  votre  ennemi  avec 
le  bouclier  que  vous  portez  à la  main  galo- 
che. Il  faut  ou  fe  battre  ou  mourir  ; <Sc 
je  ne  puis  vous  attribuer  la  vi&oire  , à 
moins  que  je  ne  voye  votre  ennemi  éten-c  , 
du  mort  fur  le  champ  de  bataille.  Je  veux 
bien  que  vous  foaehiez  , Meilleurs  les 
Doéteurs  , que  j’ai  autrefois  été  à l’école 
aufîi  bien  que  vous , 6c  que  je  fuis  inf*-- 
truit  comme  vous  des  principes  d’Arifto- 
.te,  qu’il  avoit  lui-mSme  appris  de  Gon» 
gias.  Je  fçai  qu’il  y a plufieur s manières 
d’écrire  6c  de  parler  en  public.  Je  fçai 
qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  le  ftile 
qui  ell  propre  aux  déclamations  du  Collé- 
ge,&  celui  dont  on  fe  fert  dans  les  difputes 
réglées.  Quand  on  s’exerce  à la  déclamai - 
tion  , on  ne  parle  des  choies  quen  géné- 
ral , on  répond  à fon  adverfaire  ce  que  - 
ion  veut , on  raifonneàfa  fantaifie 
.dit  une  chofe  6c  on  fait  tout  le  conttai- 
Tmtlh 
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re  ; on  prefente  un  morceau  de  pain  , 
comme  dit  le  proverbe  , 8c  on  cache  une 
pierre.  Mais  dans  les  difputes  réglées  &: 
dogmariques  , il  faut  de  la  droiture  & de 
la  bonne  foi.  Il  y a bien  de  la  différence 
entre  propofer  une  queftion , & faire  une 
définition  5 par  l’une  l’on  attaque , par 
l’autre  l’on  inftruit. 

Tandis  que  je  fuis  aux  mains , & en 
danger  d’être  tué , vous  venez  me  dire 
avec  l’empreffèment  d’un  maître  zélé  8c 
officieux  : « Ne  faites  point  de  feinte  en 
» vous  battant  contre  votre  ennemi  j 
» poullèz  tout  droit  ; vous  n’aurez  point 
9»  d’honneur  à le  vaincre  par  ftratagême; 
» c’eft  par  la  force  que  vous  devez  en 
» triompher.  Comme  fi  toute  l’adrelïè  8c 
toute  l’habileté  de  ceux  qui  fe  battent  ne 
confiftoit  pas  à faire  femblant  de  porter 
une  botte  en  un  endroit  , & de  la  porter 
en  même  tems  en  un  autre.  Lifez  , je 
vous  prie  , Cicéron  & Demofthéne  j ou  fi 
vous  n’avez  pas  de  goût  pour  les  Ora- 
teurs , parce  qu’ils  mettent  tout  leur  art 
plûtôt  à donner  aux  chofes  un  air  de  vrai- 
semblance , qu’à  dire  la  vérité  j lifez  Pla- 
ton, Theophrafte,  Xenophon , Ariftote 
8c  les  autres  Philofophes  qui  iônt  fortis 
de  l’école  de  Socrate , comme  autant  de 
differens  ruiffèaux  d’une  même  fource. 
Trouve  - 1 - 011  dans  leur»  ouvrage»  cette 
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tonne  foi , cette  candeur , cette  fimplicité 
que  vous  vantez  tant  ? Avec  quel  art  fça- 
vent-ils  accommoder  les  paroles  à leurs 
lëntimens , & leur  'donner  un  fens  favo- 
rable î Origéne , Methodius  , Eufebe  & 
Apollinaire  ont  beaucoup  écrit  contre 
Celfe  & Porphyre  $ de  quels  argumens 
Sc  de  quelles  fubtilités  ne  fe  fervent-ils 
pas  pour  combattre  des  erreurs  que  l’ek- 

!>rit  du  démon  avoit  inventées  ? Comme1 
a nature  de  leur  fujec  ne  leur  perrner 
pas  toujours  d’expliquer  leurs  propres 
penfées  , ils  employent  quelquefois  con- 
tre leurs  adverfaires  l’autorité  même  des 
•Payens. 

Je  ne  dis  rien  des  Auteurs  Latins  , de 
Tertullien  , de  faint  Cyprien  , de  Minu- 
tius  , de  Vidorin , de  Ladance  y de  faine 
Hilaire  y(fe  peur  qu’on  ne  s’imagine  que 
je  cherche  plutôt  à accufer  les  autres  y 
qu’a  me  défendre  moi-même.  Je  me  con- 
tenterai de  vous  citer  encore  ici  l’exem- 
ple de  l’Apôtre  faint  Paul  r dont  je  ne  lis 
jamais  les  écrits , que  je  ne  m’imagine  en- 
tendre autant  de  coups  de  tonnerre  , qu’il 
y a de  mots-  Lifez  les  Epîtres  , Sc  parti— 
culierement  celles  qu’il  a écrites  aux  Ro- 
mains , aux  Galates  , & aux  Ephéfiens  , 
qui  font  toutes  polémiques  , Sc  vous  ver- 
rez avec  quel  art  il  fçait  ajufter  à font  fu- 
jet  les  partages  qu’il  tke  de  1 ancien  Tek- 
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tament  ; avec  quelle  prudence  il  va  à lès 
fins  , avec  quel  artifice  il  cache  le  deflein 
'qu’il  fe  propofe.  A en  juger  par  cet  air 
' ample  & naïf  avec  lequel  il  dit  les  choies  9 
on  le  prendroit  pour  un  bon  homme  qui 
n’y  entend  point  finelïè  , 8c  qui  eft  aulll 
peu  capable  de  tendre  des  pièges  aux  au- 
très , que  d’éviter  ceux  qu’on  lui  tend. 
Mais  fur  quelque  endroit  de  lès  Epîtres 
que  vous  tombiez , il  y lance  des  foudresf 
de  toutes  parts  , ne  s’écartant  jamais  de 
fon  fujet , profitant  de  tout , tournant  le 
dos  pour  vaincre  , faifant  lemblant  de 
fuir  , afin  de  tuer  Ton  ennemi.  Faifons 
donc  Ton  procès , & difons  lui  : Les  pat 

3}  fàges  dont  vous  vous  fervez  contre  les 
«Juifs  & contre  les  autres  hérétiques  , 
3»  npnt  pas  dans  vos  Epîtres  le  meme  fens 
» qu’ils  ont  dans  les  livres  d’où  vous  les 
» tirez  ; vous  réduifez  l’Ecriture  en  capti-* 
a»  vité , 8c  vous  faites  fervir  à vos  victoires 
» des  partages  ^ qui  étant  dans  leur  place , 
33  ne  me  paroirtènt  nullement  propres  au 
}3  combat  & à la  dîfpute.  « Cet  Apôtre 
fie  nous  dit-il  pas  comme  le  Sauveur  , Je 
ne  tiens  pas  le  même  langage  aux  étran- 
gers qu’aux  domeftîques  ? On  parle  au 
peuple  en  parabole  , maison  découvre  la 
vérité  aux  Difcîples.  Jesus-Chri&t  n’ex- 
plique  point  aux  Pharifiens  les  queftiona 
qu’ji  leur  propofe.  Il  y a bien  de  la  diffé- 
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rence  entre  inftruire  un  difciple , & com- 
battre un  ennemi.  Mon  Jècrct  ejl  pour-moi  3 Ifai) 
dit  le  Prophète , mon  fecret  ejl  pour  moi  3 & **’ l6’ 
pour  mes  amis^ 

Vous  me  voulez  du  mal  de  ce  que  j’ai 
vaincu  Jovinien  , au  lieu  de  l’inftruire  î 
mais  ceux-là  feuls  blâment  mon  procédé  , 
qui  ne  peuvent  fouffrir  la  condamnation 
de  cet  hérétique  ; & qui  eu  louant  Tes  er-* . 
reurs  dont  ils  font  infe&és  , condamnent 
la  foi  Catholique  qu’ils  font  femblant  de 
profeflèr.  Eft-ce  qu’au  lieu  de  le  forcer 
malgré  lui  à fe  foumettre  au  jouer  de  la' 
vérité  , je  devois  le  prier  de  me  céder  la 
victoire.  ? C'eft  ce  que  je  dirois  , fi  je  m’é- 
tois  écarté  du  véritable  fèns  des  Ecritures; 

Je  tâcherois  de  me  juftifier  de  la  faute' 
qu’on  m’impute  i par  l’utilité  & les  avan- 
tages qu’on  en  peut  tirer  ; femblable  à ces- 
Grands  Hommes  qui  pour  fe  purger  des 
accufations  qu’on  formoit  contre  eux  y 
vantoient  les  grands  fervices  qu’ils  avoienr 
rendus  à la  République.  Mais  puifque  je 
n’ai  rien  dit  de  moi-même  » que  je  n’ai  été 
que  l’interprète  de  l’Apôtre  laint  Paul , Sc 
que  je  n’ai  fait  qu’expliquer  fes  fentimens  ; 

Ci  l’on  trouve  quelque  chofe  de  trop  dur 
dans  mon  ouvrage a c’eft  à lui , & non  pas 
à moi  qu’on  doit . s’en  prendre  ; à moins 
qu’on  ne  m’accufe  de  lui  faire  dire  ce  qu’il 
ne  dit  pas  a & d’avoir  donné  à fes  parole? 
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une  interprétation  maligne  & forcée.  Mar? 
c’eft:  ce  qu’il  faut  me  prouver  par  mes  pro- 
pres écrits. 

"Lib.u  Voici  ce  que  j’ai  ditr„  S’il  eft  bon  de 
tat‘  * ,,  ne  toucher  aucune  femme , c’eft:  donc 
,,  quelque  chofe  de  mauvais  que  d’en 
„ toucher  quelqu’une , car  il  n’y  a que  le 
„ mal  qui  foit  contraire  au  bien:  or  n c’eft 
„ un  mal  que  de  toucher  une  femme,  & 
„ un  mal  pardonnable  ; on  ne  le  permet 
„ que  pour  en  éviter  un  plus  grand  ; “ 8c 
le  refte  jufqu’à  la  queftion  que  j’examine 
dans  le  chapitre  fuivant.  Je  n’ai  parlé  de 
la  forte  que  pour  expliquer  ce  paflage  de 

».  Cor.  l’Apôtre  faint  Paul  r II  efl  bon  que  C homme 
7*  *’  ne  touche  Aucune  femme  : néanmoins  pour  évi- 
ter la  fornication  s que  chaque  homme  vive 
avec  (a  femme , & chaque  femme  avec  fort 
mari.  En  quoi  me  fuis-je  écarté  du  fens 
de  l’Apôtre  ? peut-être  en  ce  qu’il  parle 
d’une  maniéré  déeiftve  , & moi  comme  un 
homme  qui  doute  : c’eft:  un  jugement  qu’il 
prononce  , 8c  moi  une  queftion  que  je 
propofe  : il  dit  abfolument , U efl  bon  que 
C homme  ne  touche  aucune  femme,  8c  moi  je 
dis  avec  beaucoup  de  précaution  8c  de 
referve  , S'il  efl  bon  de  ne  toucher  aucune 
femme . Quand  on  fe  fert  du  mot.  Si;  oit- 
n’afture  pas  une  choie  , mais  on  marque 
par  là  qu’on  en  doute-  Saint  Paul  dit , H 
efl  bon  de  ne  point  toucher  ; 8c.  moi  j’ajoute  ce 
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qui  peut  être  contraire  à ce  bien  dont  if 
parle.  Je  dis  encore  immédiatement  après  z 
„ Remarquez  avec  quelle  prudence  l’A- 
5,  pôtre  s’explique-,  car  il  ne  dit  pas , Il  eft 
5,  bon  que  f homme  n ait  point  de  femme  ; mais  , 

„ Il  eft  bon  que  I homme  ne  touche  aucune 
p,  femme  ; comme  s’il  y avoit  du  danger  à . 

5,  la. toucher  , & quon  ne  pût  le  faire 
,,-fans  fe  perdre.  “ Ce  qui  fait  voir  que  je 
li’ai  point  prétendu  parler  des  perfonnes 
mariées , mais  de  Image  & des  devoirs  du 
mariage^  tout  mon  delïèîn  étant  de  com- 
parer les  noces  avec  la  continence  & la 
virginité  , qui  nous  rendent  femblables 
aux  Anges  , & de  faire  voir  qu’il  eft  bon 
à l’homme  de  ne  toucher  aucune  fem- 
me. 

Vanité  des  vanité y , dit  Eccléjîafte , & tout  Ectll 
11  eft  que  vanité.  Si  toutes  les  créatures  font  '•  *- 
bonnes  y puifqu’elles  ont  été  tirées  du 
néant  par  un  Dieu  qui  eft  la  bonté  même  j 
comment  tout  n’eil-il  que  vanité  ?-  Si  la 
terre  eft  vanité , peut-on  dire  que  le  ciel  * 
les  Anges,  les  Trônes  ,les  Dominations  , 
les  Puiflànces  & les  autres  vertus  céleftes 
ne  font  que  vanité?  Toutes  ces  créatures 
font  bonnes , ayant  reçu  l’être  d’un  Créa- 
teur qui  eft  bon,  mais  quand  on  les  com- 
pare avec  quelque  choie  de  meilleur , on 
dit  quelles  ne  font  que  vanité.  Par  exemu 
pie , la  lumière  drune  lampe  n eft  rien  en 
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comparaifon  de  celle  d’un  flambeau , uff"' 
flambeau  eft  fans  lumière  fi  on  le  com- 
pare aune  étoile  ; une  étoile  , par  rapport 
a la  lune  , n’eft  qu’obfcurité  ; la  lune  n’a 
aucun  éclat  , fi  vous  la  comparez  au  fo- 
léil  ; & le  foleil  en  comparaifon  de  J e- 
Exod.  s y s_c  h r i s t n’eft  que  ténèbres.  Je  Juis 
11  * celui  qui  eft , dit  le  Seigneur  , toutes  les* 
créatures  ne  font  donc  qu’un  pur  néant 
en  comparaifon  de  Dieu.  Seigneur  , dit 
Wh-  Efther  , ne  livrez,  pas  votre  héritage  a ceux 
lI*  qui  ne  font  rien  c’eft-à-dire  , aux  Idoles 
& aux  démons  : cependant  ces  idoles  &r 
ces  démons  aufquels  cette  Reine  conju- 
re Dieu  de  ne  point  livrer  fon  peuple  , 
étoient  quelque  choie.  Baldad  , comme 
nous  Iifons  dans  le  livre  de  Job  , parlant 
*Job.  de  l’impie  , dit  : Les  chofes  ou  il  mettoit  fa 
ï*  M*  confiance , front  arrachées  de  fa  mai  fon  , Ô? 
la  mort  le  foulera  aux  pieds  comme  un  Roi  qui 
le  dominera.  Les  compagnons  de  celui  qui  h eft 
plus  habiteront  dans  fit  maifin.  Ces  paroles , , 
celui  qui  neft  plus  3 doivent  s’entendre  du 
démon  : or  puifqu’il  a des  compagnons 
il  faut  néceflàirement  qu’il  exifte  , car  s’il 
n’exiftoit  point , iln’auroit  pas  de  compa- 
gnons. Cependant  on  dit  qu’il  n’eft  plusj. 
parce  qu’aux  yeux  de  Dieu  il  eft  comme 
innéant!  & abîmé. 

C’eft  donc  dans  ce  le  ns  que  j’ai  dit 
( (ans  néanmoins  parler  des.  femmes  ma** 

rices  ). 
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liées  ) que  c’étoit  un  mal  de  toucher  une 
femme , parce  que  c’eft  un  bien  de  ne  la 
point  toucher.  C’eft  pour  cela  que  dans  la 
luite  j’ai  comparé  la  virginité  au  froment , 
le  mariage  à l’orge , & la  fornication  à 
du  fumier.  Il  cft  certain  que  le  froment 
& l’orge  font  des  créatures  de  Dieu  : 
cependant  nous  remarquons  dans  l’Evan- 
gile que  J e s u s-C hrist  ayant  voulu 
donner  à manger  üne  fois  à cinq  mille 
hommes , & une  autre  fois  à quatre  mille 
qui  l’avoient  fuivi  dans  le  defiert , diftri- 
bua  des  pains  d’orge  à ceux  - là  , & des  M*ro 
pains  de  froment  à ceux  - ci.  Seigneur  , 
dit  le  Prophète , vous  fauverez.  & les  6. 
hommes  & les  bêtes.  J’ai  dit  la  même  } Y*?™' 
chofe  en  d’autres  termes  , lorfque  j’ai 
comparé  la  virginité  à l’or , & le  mariage 
à l’argent  ; & que  j’ai  parlé  de  ces  cent 
quarante  quatre  mille  Vierges  cpii  étoient 
marqués  au  front , & qui  ne  s’etoient  ja- 
mais foüillés  avec  les  femmes , voulant 
faire  voir  par  là  qu’on  doit  regarder  com- 
me des  gens  impurs  & foüillés  ceux  qui 
11e  con fervent  point  leur  virginité  , fi  011 
compare  leur  état  avec  la  pureté  des  An- 
ges & de  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Que  ^ on  trouve  quelque  chofe  de 
trop  dur  dans  mes  comparaifons , & fi  011 
me  blâme  d’avoir  mis  une  auffi  grande 
différence  entre  la  virginité  & le  mariage. 

Tome  II.  Qj3 
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qu’il  y a entre  l’orge  & le  froment , qu’oni 
life  le  livre  des  Veuves  que  faint  AmbroU 
fe  a compofé  , & on  verra  qu’en  parlant 
de  la  virginité  & du  mariage  , il  dit  en- 
ld$id.  tr’autres  chofes  : L'Jpotre  n élevé  pas  telle - 
tuf,  i j • ment  1"  mariage  s qu  il  étouffé  dans  les  coeurs 
f amour  de  la  virginité.  Il  confedle  d’al-ord  de 
garder  la  chajleté  , & il  donne  enfuit:  des 
remedes  contre  incontinence.  ll%  montre  aux 
forts  la  récompcnfe  qui  cfi  attachée  a l'état  Ju- 
blime  au  j ue  l Dieu  les  appelle  ; mais  il  ne 
fouffre  pas  que  perfonns  tombe  en  défadlance 
au  milieu  du  chemin.  fl  exhorte  les  premiers  , 
fans  abandonne - les  derniers  , fiachant^  que 
J E s u s-C  h r i s t même  avait  donné  aux 
lins  du  pain  d’orge  , de  peur  qu'ils  ; e tomba  fi 
fent  en  foiblcffe  dans  le  chemin , & aux  autres 
fon  propre  corps  , afin  de  les  foutenir  dans  la 
voye  qiù  conduit  au  Royaume  celejle.  Ht  un 
peu  près  ; II  ne  faut  donc  pas  s abjlenir  de 
Fufage  du  mariage  comme  dune  aüion  crimi- 
nelle i mais  H faut  s'en  affranchir  comme  d'un 
joug  dut  nous  affujettit  a des  néceffités  indif- 
penfables.  Car  la  loi  condamne  la  femme  d 
enfanter  dans  le  travail  Ô"  dans  la  trijleffc  t 
a fe  tourner  vers  fon  mari  , & d fi  foumettre 
à fon  empire.  Ce  font  donc  les  femmes  mariées 
& non  pas  tes  Veuves  que  la  loi  condamne  a 
enfanter  dans  le  travail  & dans  ibf  douleur  i 
te  font  les  femmes  mariées  , & non  pas  les 
Vierges  j qui  doivent  fi  foumettre  d F empire 
d'un  mari.  Et  dans  un  autre  endroit , ex- 
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jdîquant  ce  partage  de  l’Apôtre  faint  Paul  : 
f'ow.r  avez,  été  achetées  bien  cher  , ne  vous  Cap.  ni 
rendez,  pas  efclaves  des  hommes  ; vous  voyez. , 
dic-il  , que  tjdpotre  die  nettement  que  le  ma-  *• Cor* 
nage  quelque  bon  qu'il  [oit  t ne  fl  qu'une  Jèr-7'  2*‘ 
vitude.  Et  un  peu  après  : Si  donc  le  mariage  t 
quelque  bon  qu'il  foit  3 n'efl  qu'une  fervitude  , 
que  doit-on  p enfer  d’un  mauvais  mariage  , oh 
bien  loin  de  Je  fanÜifier  t on  ne  travaille  qu'à 
fi  perdre  l’un  l'autre  ? 

Ce  Pere  renferme  en  peu  de  mots  ce 
que  j’ai  dit  fort  au  long  de  la  virginité  & 
du  mariage.  Il  appelle  la  virginité  une  ex- 
hortation à la  enafteté , Sc  le  mariage  un 
remede  contre  l’incontinence.  Et  defeen- 
dant  peu  à peu  & comme  par  degrés , il 
montre  aux  vierges  la  récompenfe  qui 
leur  eft  deftinée  j ôc  confole  les  femmes 
mariées , de  peur  quelles  ne  tombent  en 
défaillance  au  milieu  du  chemin.  Il  loiie 
celles-là  fans  méprifer  celles-ci.  Il  com- 
pare le  mariage  a l’orge , ôc  la  virginité 
au  corps  de  Jesus-Christ.  Or  il  y a beau- 
coup moins  de  différence  entre  le  froment 
& l’orge  , qu’entre  l’orge  & le  corps  de 
Jesus-Christ.  Enfin  il  regarde  le  maria- 
ge comme  un  joug  accablant  &c  une  véri- 
table fervitude.  Il  s’étend  encore  fort  au 
long  fur  cette  matière  dans  les  trois  livres 
qu’u  a faits  des  Vierges.  Tout  cela  fait 
voir  que  je  n’ai  rien  dit  de  nouveau  en 
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parlant  des  Vierges  & des  per/onnes  en- 
gagées  dans  le  mariage  ; & que  je  n’ai 
fait  que  fuivre  ceux  qui  ont  écrit  avant 
moi , c’eft-.à-dire  , faint  Ambroife  , dont 


je  viens  de  parler  , & les  autres  Ecrivains 
Terert.  Eccléfiaftiques  , dont  j'aime  beaucoup  mieux 
^Andr™  flniter  Cheurtufe  négligence  que  L' ex  attitude 
ebfcure  & embarrajfés  des  autres , 


Que  les  hommes  mariés  fe  déchaînent 
tant  qu’ils  voudront  contre  moi , à caufe 


T if,  que  j’ai  dit  : » Comme  , je  vous  prie  , 
t*P.  4.  »>  peut-011  appeller  un  bien  , ce  qui  nous 
« empêche  de  prier  ,&  de  recevoir  le  corps 
»>  de  Jésus-Christ  ? Je  ne  puis  tout  à la 
, «fois  ufer  du  mariage,  & remplir  les 
» devoirs  d’un  homme  qui  vit  dans  la 


« continence.  Le  même  Apôtre  nous  or- 


» donne  dans  un  autre  endroit  de  prier 
t.Th-Jf.  „ fans  ceflè.  Or  fi  l’on  eft  obligé  de  va- 
I7‘  » quer  fans  ceffe  à la  priere  , il  ne  faut 
« donc  jamais  ufer  du  mariage , car  il  eft 
» impoflible  qu’un  homme  puilfe  prier , & 
» rendre  en  roême-tems  tous  les  devoirs 


»>  à fa  femme.  Il  eft  aifé  de  voir  que  je 
♦>  n’ai  dit  cela  que  pour  expliquer  ce  paf. 
i.  Cor.  jj  fage  de  l’Apôtre  :»  Ne  vous  refufez. point 
7-  S-  l'un  d f autre  le  devoir, fi  ce  ne  fl  du  confinte- 
mentdefun&  de  l autre , pour  un  tems , afin 
de  vous  appliquer  a t Or  afin.  Saint  Paul  dit 
qu’on  ne  peut  pas  allier  la  priere  avec  les 
devoirs  du  mariage.  Si  donc  l’ufage  du 
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mariage  nous  empêche  de  prier  , à com- 
bien plus  force  raifon  doit-il  nous  empê- 
cher de  recevoir  le  corps  de  Jésus-Christ, 
puifque  la  communion  eft  quelque  chofe 
de  plus  faint  & de  plus  excellent  que  la 
priere  ? L’Apôtre  faint  Pierre  nous  ex- 
horte aufli  à la  continence  , afin  que  ms  i-Petr. 
prières  ne  foient  point  interrompues.  En  quoi , i-  7- 
je  vous  prie  , ai-je  manqué  ici  ? De  quoi 
peut -on  m’accufer  ? Quelle  faute  ai-je 
faite  ? Si  les  eaux  d’un  ru^fleau  font  trou- 
bles & bourbeufes  , ce  n’eft  pas  au  ruif. 
fêau,c’eft  à la  fource  qu’on  s’en  doit  preu- 
dre.Mon  crime  efl:  il  d’avoir  ofé  ajouter  de 
moi-même  : Comment  peut-on  appellsr  bien 
ce  qui  nous  empêche  de  recevoir  Le  corps  de 
Jesus-Christ?  A cela  je  réponds 
en  deux  mots  : Qu’eft-ce  qui  eft  plus  con- 
ftdérable  de  la  priere  ou  de  la  participa- 
tion au  corps  de  Jesus-Christ? il  eft  cer- 
tain que  c’eft  la  participation  au  corps  de 
Jesus-Christ.  Si  donc  l’ufage  du  mariage 
nous  empêche  de  prier  , à plus  forte  rair 
fon  doit -il  nous  empêcher  de  commu- 
nier. 

J’ai  dit  dans  le  même  livre  que  David  Reg. 
& fes  foldars  n’auroient  pu  félon  la  loi*1- 5* 
manger  les  pains  de  propofltion , s’ils  n’a- 
voient  dit  au  Grand-Prêtre  qu’il  y avoir 
déjà  trois  jours  qu’ils  n’avoient  vû  aucune 
femme  Je  ne  dis  pas  des  femmes  de  mao. 
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vaife  vie  , ce  qui  étoit  abfolument  défen- 
du par  la  loi  , mais  leurs  propres  épou- 
fes  , defquelles  il  leur  étoit  permis  d’ap- 
Exod.  prodher.  J’ai  ajoûté  que  Moyle  étant  fur 
«*•  »S-  le  point  de  donner  la  loi  de  Dieu  au  peu- 
ple d’Ifracl  fur  le  mont  Sinaï , leur  défen- 
dit d’approcher  de  leurs  femmes  durant 
trois  jours.  Je  Içai  bien  que  dans  l’Egli/e 
de  Rome  on  a coûtume  de  communier 
tous  les  jours  ; je  ne  veux  ni  condamner 
ni  approuver  cette  pratique  ; un  chacun 

{•eut  fuivre  en  cela  fes  lumières  particu- 
ieres.  Mais  je  demande  à ceux  qui  com- 
munient le  même  jour  qu’ils  fe  font  ap- 
prochés de  leurs  femmes , & qui  comme 
dit  Pçrle  : 

Sut.  2.  font  laver  le  matin  les  taches  de  la  nuit  j 

• Je  leur  demande  pourquoi  ils  n’ofent  ap- 
procher des  tombeaux  des  Martyrs  , ni 
entrer  dans  les  Eglifes  ? Adore-t’on  chez 
foi  un  autre  Jesus-Christ  que  celui  qu’on 
adore  en  public  ? Ce  qu’il  eft  défendu  de 
faire  dans  l’Eglife  , il  n’eft  pas  permis  de 
le  faire  dans  une  maifon  particulière.  On 
ne  fçauroit  rien  cacher  à Dieu  ; les  ténè- 
bres mêmes  font  lumière  pour  lui.  Qu’un 
chacun  donc  s’éprouve  & s’examine  avant 
que  d’approcher  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  Ce  n’eft  pas  qu’en  différant  d’un 
jour  ou  deux  d’approcher  des  Autels  , on 
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en  devienne  plus  faint  & meilleur  Chré- 
tien , & <|u’on  foît  plus  digne  de  commu- 
nier aujourd’hui,  que  hier,  ou  avant-hier  j 
mais  c’eft  que  la  douleur  qu’on  a de  n’a- 
voir pu  participer  au  corps  du  Seigneur  , 
oblige  à le  priver  pour  un  rems  de  l’ufage 
du  mariage  , & à préférer  l’amour  de 
J e s u s-C  h r 1 s t a celui  d’une  femme. 
C’eft-là,  me  direz-vous  ,•  nous  impoferun 
joug  dur  & infupportable  ; où  trouver 
dans  le  fiécle  un  homme  qui  pût  fuppor- 
ter  un  fi  péfant  fardeau  ? Que  celui  qui 

fieut  le  fupporter , le  fupporte  ; &:  que  ce- 
ui  qui  ne  le  peut  pas , prenne  le  parti  qu’il 
lui  plaira.  Je  parle  félon  les  régies  & lés 
maximes  que  l’Ecriture  fainte  nous  pref- 
crit , fans  m’embarralTer  de  ce  que  chacun 
peut  ou  veut  faire. 

On  me  fait  encore  un  procès  fur  ce 
qu’en  expliquant  un  paflàgc  de  l’Apôtre  , 
j’ai  dit:  »»  Mais  de  peur  qu’on  ne  s’imagine  * w.  *• 
» que  faint  Paul  en  dilant  : sïfîn  que  vous taf  £ 
v puijfiez.  vaquer  a Coraifon , & enfuite  vivez.  7.  5. 

>*  enfemble  comme  auparavant  t veut  abfo- 
» lument  qu’on  ufe  du  mariage  ; au  lieu 
« qu’il  n’en  permet  l’ufage  qu’afin  de  pré- 
» venir  de  plus  grands  défordres  , cet 
» Apôtre  ajoute  auffi-tôt  : de  peur  que  vo- 
it tre  incontinence  ne  fournijfe  au  démon  quel - 
>t  que  occajton  de  vous  tenter.  Enfuite , dit-il , 

» vivez,  enfemble  comme  auparavant.  Quetle 
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«indulgence  ! de  permettre  ce  qu’on  a 
« honte  même  de  nommer  , & ce  qu’on 
« n’accorde  que  pour  prévenir  les.  tenta- 
« dons  du  démon,  & les  dangers  où  l’in- 
« continence  poürroit  nous  expoler.  Mais 
» pourquoi  donner  la  torture  à notre  eC- 
«prit  pour  expliquer  ce  paflàge,  comme 
«s’il  étoit  fort  difficile,  puifque  faintPaul 
« qui  en  eft  l’Auteur  l’explique  lui-même 
« en  dilànt  : Quand  je  vous  parle  de  la  forte , 
« ce  ri  eft  pas  un  commandement  que  je  vous 
« fais  , c eft  une  condefeendance  que  j'ai  pour 
« vous.  Après  cela  pouvons-nous  balancer 
« un  moment  à dire  que  le  mariage  eft  une 
«indulgence , & non  pas  un  commande- 
«ment , puifqu’on  permet  de  même  & les 
« fécondés  Sc  les  troifiémes  noces , &c.  » 
En  quoi  peut-on  m’accufer  de  m’être 
écarté  ici  des  paroles  de  l’Apôtre  ? Eft-ce 
en  difant  : Qu’il  a honte  de  nommer  ce 
qu’il  permet  ? Mais  quand  il  dit  : Vivez, 
enfemvlc  comme  auparavant  , fans  s’expli- 
quer davantage  il  donne  allez  à entendre 
qu’il  veut  parler  des  devoirs  mutuels  qu’011 
le  rend  dans  le  mariage , quoiqu’il  ne  dife 
pas  la  chofe  clairement  & qu’il  prenne 
foin  de  l'envelopper.  « Eft-ce  en  ce  que 
« j’ai  ajouté , qu’il  n’accorde  cela  que  pour 
« prévenir  les  tentations  du  démon , & les 
« dangers  où  l’incontinence  poürroit  nous 
« expofer  > Mais  l’Apôtre  ne  dit-il  pas  U 
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£,même  chofe  en  d'autres  termes  ; De 
peur  dit-il , que  votre  incontinence  ne  four- 
3}  nijfe  au  démon  quelque  occajîon  de  voue  ten- 
„ ter  ? Eft-ce  enfin  en  ce  que  j’ai  dit  : après 
u cela  pouvons-nous  balancer  un  moment 
3,  à dire  que  le  mariage  eft  une  indulgen- 
,,  ce  , Sc  non  pas  un  commandement  ? Si 
„cela  paroît  trop  dur  , on  doit  s’en  pren- 
,,  dre  à l’Apôtre  , qui  a dit  : Quand  je  vous 
,3  parle  de  la  forte  ; ce  ne  fi  pas  un  commande - 
„ ment  que  je  vous  fais  c eft  une  condefcen- 
„ dance  que  fai  pour  vous  j Sc  non  pas  à moi 
qui  excepté  l’ordre  des  choies  que  je  n’ai 
pas  gardé  exa&ement , n’ai  rien  ajouté,  ni 
au  fcns  , ni  aux  paroles  de  l’Apôtre. 

Pourfuivons  , car  je  ne  puis  pas  m’éten- 
dre beaucoup  dans  une  fimple  Lettre. 

Pour  ce  qui  eft  des  Veuves  dit  l’Apôtre , & t.Con 
de  ceux  qui  ne  font  point  mariés  Je  leur  déclare  7*  8* 
qu'il  leur  eft  bon  de  demeurer  dans  cet  état 
comme  j'y  demeure  moi-meme.  Que  s'ils  font 
trop  foibles  pour  garder  la  continence  , qu'ils 
fe  marient  y car  il  vaut  mieux  fe  marier  que 
brûler.  „ Voici  comment  j’ai  expliqué  ce  , 
„ paflàge  : après  avoir  accordé  aux  per-c«f>.  4. 

„ Tonnes  mariées  l’ufage  du  mariage  , Sc 
„ leur  avoir  fait  voir  ce  qu’il  vouloit  par 
„ inclination , Sc  ce  qu’il  permettoit  par 
„ condeicendance  ; l’Apôtre  vient  enfuite 
}>à  parler  des  veuves  & des  perfonnes  qui 
9>  vivent  dans  le  célibat , de  fe  propofant 
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„ lui-même  pour  exemple , il  dit  que  c'efl 
„un  bonheur  pour  elles  de  demeurer  dans 
„cet  état.  Que  fi  elles  font  trop  foibles 
„ pour  garder  la  continence  , il  leur  orr 
„ donne  de  fe  marier  , conformément  à 
„ce  qu’il  avoit  dit  auparavant  : Pour  éviter 
*•  ,,  la  fornication , que  chaque  homme  vive  ave * 
i3fa  femme  &c.  & plus  bas  : De  peur  que 
"Ÿ-  ï*  ,,  votre  incontinence  ne  fourn'Jfe  au  démon 
„ quelque  occafion  de  vous  tenter.  Il  ajoute  la 
„ raifon  pourquoi  il  a dit  : Que  s'ils  font 
„ trop  foibles  pour  garder  la  continence , qu'ils 
y,  fi  marient  parce  , dit -il  , qu'il  vaut 
„ mieux  fi  marier  que  brûler.  Pourquoi 
„ vaut-il  mieux  fe  marier  ? parce  que  c’eft 
„ quelque  chofe  de  moins  mauvais  que  de 
,,  brûler.  Eteignez  les  feux  de  la  concu- 
„ pifcence  , & l’Apôtre  ne  dira  pas :Ilvaut 
„ mieux  fi  marier.Qna.nd  on  dit  qu’une  cho- 
„fe  eft  meilleure  , c’eft  toujours  par  rap- 
„ port  à quelque  autre  chofe  qui  eft  pire  , 
„ & non  pas  par  rapport  à ce  qui  eft  abfo- 
„lument  bon  de  foi-même.  C’eft  comme 
„fi  l’Apôtre  difoit  ; il  vaut  mieux  n’avoir 
,,  qu’un  œil  , que  de  n’en  avoir  point  du 
„tout.  Enfuite  après  avoir  adre lie  la  paro- 
le à faint  Paul , voici  ce  que  j’ai  ajouté  : 
yy  Si  le  mariage  eft  bon  de  lui-même,  pour- 
„quoi  le  comparez -vous  à unembrafe- 
^ment  ? Que  ne  dites -vous  fimplement  : 
jy  II  efi  bon  de  fi  marier  f Je  ne  fçaurois 
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^,gouter  cecce  efpece  de  bien  , qui  n’eft 
jy quun  moindre  mal,  que  par  rapport  à 
,,  un  plus  grand.  Je  veux,  non  pas  ce  qui 
„ eft  moins  mauvais  , mais  ce  qui  eft  ab- 
„ lolument  bon.<e 

L’Apôtre  faint  Paul  ne  veut  point  que 
les  veuves , & ceux  qui  vivent  dans  le 
célibat  ufent  du  mariage  ; il  les  exhorte 
par  Ton  exemple  à prendre  ce  parti;  il  dit 
qu’il  leur  eft  avantageux  de  demeurer 
dans  cet  état  : mais  s’ils  ne  peuvent  Ce 
contenir  , & qu’ils  aiment  mieux  afTouvir 
leur  paflîon  dans  la  débauche  , que  de  la 
réprimer  par  la  continence  ; alors  il  vaut 
mieux  Je  marier  que  brûler.  C’eft  ce  qui  m’a 
fait , dire  : » Pourquoi  vaut-il  mieux  le 
y marier  ? parce  que  c’eft  quelque  choie 
®de  moins  mauvais  que  de  brûler  ; « ex- 
pliquant ainfi , non  pas  mon  propre  fen- 
timent , mais  ce  palïage  de  l’Apôtre , Il 
vaut  mieux  Jè  marier  que  brûler  , c’eft-à- 
dire,  il  vaut  mieux  prendre  un  mari,  que 
de  goûter  des  plailirs  criminels.  Si  vous 
pouvez  me  faire  voir  que  c’eft  un  bien 
que  de  brûler  & de  s’abandonner  à l’im- 
pureté , alors  ce  qu’on  préférera  à ce  bien 
prétendu , fera  quelque  chofe  de  meilleur. 
Mais  fi  le  mariage  ne  peut  palfer  pour 
quelque  choie  de  meilleur  , que  par  rap- 
port à ce  qui  eft  mauvais  , il  ne  fçauroit 
jamais  égaler  cette  pureté  inviolable 
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cette  heureufe  chafteté  qui  nous  rend 
femblables  aux  Anges.  Lorfque  je  dis  : 
La  virginité  eft  préférable  au  mariage  ; je 
préféré  ce  qui  eft  meilleur  , à ce  qui  eft 
bon  : mais  n j’ajoute  , le  mariage  eft  pré- 
férable à l’impureté  ; alors  je  ne  préféré 
pas  ce  qui  eft  meilleur  , à ce  qui  eft  bon  ; 
mais  ce  qui  eft  bon , à ce  qui  eft  mauvais. 
Il  y a une  grande  différence  entre  ce  qui 
eft  meilleur  par  rapport  au  mariage  , 8c 
ce  qui  eft  meilleur  par  rapport  à l’im- 
pureté. 

Or,  je  vous  prie  , que  peut-on  trou- 
ver à redire  à cette  explication  que  j’ai 
donnée  au  partage  de  l’Apôtre  faint  Paul? 
Mon  deflèin  étoit  d’en  développer  le  véri- 
table fens , & non  pas  de  le  tourner  à rat 
fantailie.  Le  devoir  d’un  Interprète  eft: 
d’expliquer  , non  pas  fon  propre  fenti- 
ment  , mais  la  penl'ée  8c  le  lèns  de  fou 
Auteur.  Le  faire  parler  autrement  qu’il 
n’a  penfé , c’eft  être  fon  adverfaire , 8c 
non  pas  fon  Interprète.  Lorfque  je  n’ai 
point  été  obligé  d'expliquer  quelque  paf. 
iage  de  l’Ecriture,  8c  que  j’ai  parlé  félon 
mes  propres  fentimens  qu’on  me  faire 
voir  que  j’aye  rien  dit  au  délavantage  du 
mariage  ; mais  ft  on  ne  peut  le  prouver  , 
qu’on  attribue  donc  à l’Ecrivain  facré  -,  8c 
non  pas  à fon  Interprète , ce  qu’on  trou- 
ve de  trop  dur  8c  de  trop  auftere  dans  mes 
écrits. 
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Mais  quipourroic  fouffrir  qu’on  trouve 
mauvais  qu’en  expliquant  ce  que  dit  l’A-  f Cgyi 
pôtre  des  gens  mariés  ? Ces  perjonnes  fenti-7.  ’28.  * 
ront  dans  la  chair  des  affilions  & des  maux  ; Cb.  i 
j’aye  dit  : « Ignorans  que  nous  Tommes  7< 

‘ » nous  nous  imaginons  que  dans  le  ma- 

» riage  , on  goûtoit  du  moins  tous  les 
« plaifirs  qui  peuvent  flatter  la  chair  8c 
» contenter  les  ièns  ; mais  fi  les  gens 
» mariés  ont  à foufïrir  dans  les  plaifirs 
» mêmes  qui  femblent  faire  tout  le  bon- 
» heur  de  leur  état , quel  autre  attrait  le 
t)  mariage  peut-il  avoir  pour  eux,  puifque 
» l’efprit , le  cœur  & la  chair  y trouvent 
» leur  fupplice  ? « Eft-ce  condamner  les 
noces  que  de  dire,  que  les  cris  & la  mort 
des  enfans , les  divorces , les  diigraces  j 
& autres  femblables  miferes , font  des 
peines  inféparables  du  mariage  ? 

Du  vivant  du  Pape  Damage , de  fainte 
mémoire  , j’écrivis  contre  Helvide  un 
traité  de  la  virginité  perpétuelle  de  la 
fainte  Vierge,  dans  lequel  je  fus  obligé, 
pour  relever  le  bonheur  des  Vierges , de 
m’étendre  fort  au  long  fur  les  maux  & les 
chagrins  que  le  mariage  traîne  après  foi. 

Ce  grand  homme  qui  fçavoit  à fond  les 
faintes  Ecritures , qui  étoit  vierge,  Sc 
Doéteur  de  l’Eglife  qui  efl:  vierge  , trou- 
va-t-il dans  mon  ouvrage  quelquç  cl?o- 
\ ' fe  digne  de  cenfure  ? J’ai  parlé  du  maria- 
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ge  d’une  maniéré  encore  plus  dure  dani 
un  livre  que  j’ai  dédié  à Euftoquie  j cepen- 
dant penonne  ne  m’a  fait  de  procès  fur 
cela.  Ce  faint  Pape  qui  aimoit  la  chafteté  , 
enécoutoit  l’éloge  avec  plaifir.  Lifez  Ter- 
tullien  , faint  Cyprien  , faint  Ambroife  , 

& condamnez  ou  juftifiez-moi  avec  eux. 

Il  s’ed  trouvé  des  gens  du  caraétere  de 
ceux  que  Plaute  fait  paroîtrc  fur  la  fcéne  , 
qui  ne  font  habiles  qu’à  médire  des  au- 
tres ; qui  font  confifter  tout  leur  art  ÔC 
toute  leur  fcience  à décrier  les  ouvrage» 
de  tout  le  monde  ; & qui  nous  envelop- 
pant mon  adverfaire  & moi  dans  une 
même  condamnation  , prétendent  que 
nous  avons  tort  l’un  & l’autre  , quoi- 
qu’il foit  impofiible  que  l’un  des  deux  n’ait 
raifon. 

Lorfqu’en  parlant  de  ceux  qui  Ce  ma- 
rient en  fécondés  & en  troifîémes  noces, 
Xtf.'i,  j’ai  dit  : » Qu’il  valoit  mieux  n’avoir  qu’uji 
i w»* 8*  » feul  homme , même  en  fécondés  & en 
»>  troifîémes  noces, que  d’entretenir corn- 
ai merce  avec  plufîeurs , c’eft-à-dire , qu’il 
»»  étoit  plus  pardonnable  de  s’abandonner 
*>  à un  feul  homme, que  de  fe  proftituerà 
93  plufieurs  j ne  me  fuis-je  pas  expliqué 
>3  aufîi-tôt  en  ajoutant  : En  effet  nous  li- 
ai fouis  dans  l’Evangile  que  la  Samaritaine 
» ayant  dit  à J ïsuj -Christ  qu’elle  en 
•»  étoit  à fon  fixiéme  mari  •>  ce  divin  San- 
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'»»  veur  lui  répondit , que  l’homme  avec 
»>  lequel  elle  habitoit , n’éto’t  point  véri- 
« tablement  fon  mari?  « Je  déclaré  donc 
encore  hautement  que  l’Eglife  ne  con- 
damne point  les  fécondés  noces  , ni  mê- 
me les  troisièmes , & quelle  permet  d’é- 
pouier  un  cinquième  6c  u:i  fixiéme  mari, 

& plus  encore  , (i  l’on  veut  , de  même 
qu’elle  permet  d’ei  époufer  un  fécond. 

Mais  comme  on  ne  prétend  pas  condam- 
ner ces  fortes  de  mariages,  au  Tl  ne  veut- 
on  pas  les  approuverais  font  une  re'Iour- 
ce  à nos  mileres  &c  À nos  foiblefies , mais 
ils  ne  font  point  honneur  à la  chafteté. 
i>  C’efl  pourquoi  j’ai  dit  dans  un  au-  Ibid. 

» tre  endroit  : Lorfqu’on  fe  marie  plus 
« d’une  fois  , il  n’importe  qu’on  aille 
» jufqu  aux  fécondés  & aux  troifiémes  nô- 
»)  ces  , puifqu’on  ne  fe  borne  pas  aux  pre- 
}3  mieres.  Tout  efi  permis , & tout  riejt  pas 
avantageux.  Je  ne  condamne  ni  les  fe- 
3,  coudes  , ni  les  troifiémes , ni  même  , fi 
„ cela  fe  peut  dire  , les  huitièmes  noces. 

„ Qu’une  femme  donc  époufe  , fi  elle 
„ veut , un  huitième  mari , plûtot  que  de 
„ vivre  dans  le  libertinage.  « 

Venons  au  reproche  qu’on  me  fait  d’a- 
voir dit  que  félon  le  texte  Hebreu,  l’E-  ub.xi 
9i  criture  fàinte  parlant  du  lecond  jour  cap.?* 

9S  de  la  création , ne  dit  point  comme  au 
troifiéme  , & aux  autres  jours  fuivans  : 
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„ Dieu  vit  que  cela  étoit  bon-,  8c  que  par-là 
elle  vouloir  nous  donner  à entendre 
que  le  nombre  deux  n’eft  pas  bon, par- 
ce qu’il  détruit  l’unité  , & qu’il  elt  la  > 
„ ügure  du  mariage.  Que  c’eft  pour  cela. 
,,  que  les  auimaux  impurs  entrèrent  par 
„ couples  dans  l’arche  de  Noé,  les  arii- 
„ maux  purs  étant  en  nombre  impair- 
Quant  à ce  que  j’ai  dît  du  lècond  jour 
de  la  création  , je  ne  vois  pas  ce  qu’on 
peut  y trouver  à redire.  Mc  blâme-t-on 
de  n’avoir  pas  dit  que  les  paroles  que  j’ai  ' 
citées  , fe  trouvent  dans  l’Ecriture  ? ou 
de  les  avoir  mal  entendues , & de  leur 
avoir  donné  une  explication  violente  8c. 
peu  naturelle  ? Qu’ils  s’en  rapportent  fur 
cela  , non  pas  à moi , mais  à tous  les 
Hebreux , & aux  autres  Interprètes  , je 
veux  dire  à Aquila  , à Symmaque  8c  à 
Theodotion , & ils  feront  convaincus  que 
l’Ecriture  fainte  parlant  du  fécond  jour 
de  la  création , ne  dit  point , (a)  Dieu  vit 
que  cela  ètoit  bon.  Puis  donc  que  l’Ecriture 
n’en  dk  rien  au  fécond  jour  , 8c  qu  elle 
l’a  néanmoins  remarqué  aux  autres  jours , 
il  faut  néceflairement  que  mes  Cenfeurs 
ou  m’apportent  une  meilleure  raifon  de 
ce  filence  , ou  fe  rendent  malgré  eux  & 
celle  que  j’en  ai  donnée. 

{*)  Ces  paroles  ne  fe  trouvent  que  dans  les  LXX,  te 
|Uns  la  .verfisn  Arabe.  * 

Quant 
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Quant  à ce  que  j’ai  dit  que  les  animaux 
qui  entrèrent  par  couples  dans  l’arche  de 
Noé  étoient  impurs  , & que  ceux  qui 
croient  en  nombre  impair , étoient  des 
animaux  purs  ; puifque  tout  le  monde 
.convient  que  cela  eft  dans  l’Ecriture- 
fainte , il  faut  ou  qu’on  nous  donne  la 
raifon  de  cette  différence , ou  qu’on  re- 
çoive malgré  qu’on  en  ait  celle  que  j’ai  « 
apportée.  Eft-il  nécefïàire  que  je  falîè  ici 
un  détail  de  tous  les  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques  qui  ont  fait  des  traités  fur  le  nom- 
bre impair  , tels  que  font  Clément , Hip- 
polite  j Origéne  / Denis  x Eufebe  , Didi- 
me , & parmi  nos  Latins  , Tertullien  , S. 
Cyprien,  Vidorin,  Ladance,S.  Hilaire  ? 

Le  traité  que  celui-ci  a adrelle  à Fortu- 
nat , fait  allez  voir  combien  il  s’eft  éten- 
du fur  le  nombre  fept  , c’eft-à-dire  , fur 
le  nombre  impair.  Faut-il  que  je  cite  ici 
tout  ce  que  Pythagore  , Architas  de  Ta- 
rente  , & Scipion  dans  le  fixiéme  livre  de 
la  République  ont  dit  du  nombre  impair. 

Si  mes  Cenfeurs  refufent  de  fe  rendre  k 
l’autorité  de  ces  Grands-hommes  , toute 
l’école  des  Grammairiens  leur  dira,  en 
parlant  du  nombre  impair  : 

Ce  nombre  plaît  aux  Dieux. 

Dire  que  l’état  de  la  virginité  eft  plus  pur  y„ 
que  celui  du  mariage  5 préférer  le  nonv-.Æ^1* 
Tome  II.  , Rr 
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bre  impair  au  nombre  pair  j établir  les  véri- 
tés Evangéliques  furies  figures  de  l’ancien 
Teftament  ; c’eft  un  crime  qui  n’eft  pas 
pardonnable  , c’eft  renverfer  toutes  les  E- 
glifes , c’eft  révolter  tout  le  genre  humain. 

Toutes  les  autres  chofès  qu’on  trouve- 
dignes  de  cenfure  dans  mon  livre  , ne  • 
font  que  des  minuties , ou  reviennent  aux 
explications  que  j’ai  déjà  données  : c’eft 
pourquoi  je  n’ai  pas  jugé  à propos  d’y  ré- 
pondre , de  peur  de  palier  les  bornes  d’une 
Lettre , 6c  de  crainte  aufli  qu’on  ne  s’ima- 

Î'ine  que  je  ne  vous  crois  pas  capable  de 
uppleer  au  refte  , vous  , mon  cher  Pam- 
maque  , qui  avez  pris  mon  parti  avant 
même  que  je  vous  en  priafte.  Je  finis 
donc  en  déclarant  que  je  n’ai  jamais  con- 
damné & que  je  ne  condamne  point  en- 
core le  mariage.  Je  n’ai  penfé  qu’à  ré- 
pondre à mon  adverfaire , fans  apprehen^ 
der  les  pièges  que  les  Catholiques  pour- 
roient  me  tendre.  Si  j’éléve  jufqu’au  ciel 
le  mérite  & la  gloire  de  la  virginité  , ce 
n’eft  pas  que  je  me  flate  de  l’avoir  con- 
fervée  ; c’eft  que  je  fuis  charmé  de  cette 
vertu , quoique  je  ne  la  polféde  pas.  Il 
faut  être  bien  fincére  & bien  ingénu  pour 
louer  dans  les  autres  ce  qu’on  n’a  pas 
Attaché  que  je  fuis  à la  terre  par  le  poids 
d’un  corps  mortel , je  ne  laifte  pas  pour 
cela  d’admirer  le  yoI  des  oifeaux , 6c  la 
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rapidité  avec  laquelle  la  colombe  fend  les 
airs , fans  prefque  remuer  les  ailes.  Ne 
nous  flattons  point  nous  - mêmes , & ne 
nous  laifl'ons  point  empoifonner  par  les 
louanges  des  flatteurs.  Il  y a deux  fortes 
de  virginité  , la  première  eft  celle  quon 
garde  depuis  fa  naiflàncc  ; la  fécondé  elt 
celle  que  l’on  conferve  depuis  le  batême. 

Il  y a long-tems  qu’on  a dit  , & cette 
maxime  ne  vient  pas  de  moi  : Que perfin-  Maith, 
ne  ne  peut  fervir  deux  maîtres  tout  à la  fois  3 24- 

c’eft-à-dire  , la  chair  & l’efprit  ; car  la 
chair  a des  de/ir  s contraires  a ceux  de  Fefprit  ; Gala r. 
& l'ejprit  en  a de  contraires  a ceux  de  la  I7” 
chair  : ils  font  oppofes  l'un  a f autre  de  ma- 
nière que  nous  ne  faifons  pas  les  chofes  que  nous 
voudrions  faire. 

Lorfque  vous  trouverez  quelque  choie' 
de  trop  dur  dans  mon  ouvrage  , ne  vous, 
arrêtez  point  à mes  paroles  , mais  à l’E- 
criture lainte  d’où  je  les  ai  tirées.  J.  C- 
eft  vieree  , & celle  qui  l’a  mis  au  monde 
ayant  toujours  conlervc  la  virginité,  eit 
mere  & vierge  tout  enfemble.  Ce  divin 
Sauveur  eft  lorti  de  fon  fein , de  même 
qu’il  entra  dans  le  lieu  où  étoient  les  dis- 
ciples , les  portes  étant  fermées.  Ce  fein 
virginal  eft  ce  fépulcre  tout  neuf  & taillé 
dans  un  roc  , où  perfonne  n’a  été  mis  nï 
avant  ni  apres  J.C.  C’eft  ce  jardin  ferme  Cant. 
& cette  fontaine  fcellèe  dont  parle  l’Ecrit  u-4- l*- 

Rr  îj 
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re  ; 8c  d’où  tire  fa  fource  ce  fleuve  qui 
Joê'/  j.  félon  le  Prophéce  Joël , arrofe  le  torrent 
ion  les ou  * tiens  j oh  des  * épines  > des  liens  des 
• LXX.  péchés  dans  lefquels  nous  étions  autre- 
rué-°  *°is  engagés  j 8c  des  épines  qui  étouffent 
breu.  la  femence  du  Pere  de  famille.  C’eft  cette 
porte  Orientale  dont  parle  le  Prophète 
Ezechiel , qui  eft  toûjours  fermée  & toute 
brillante  de  lumière  , qui  cache  ou  qui 
découvre  le  Saint  des  Saints  , & par  la- 
quelle doit'  entrer  8c  fortir  le  foleil  de 
juftice  , 8c  notre  Pontife  félon  l’ordre  de 
Melchifedech.  Que  mes  Cenleurs  me  di- 
lent  comment  Jesus-Christ  entra  dans 
le  cénacle  les  portes  étant  fermées  ; lors- 
qu'il fit  toucher  à fes  Difciples  fes  mains , 
fon  coté,  fes  os  & fa  chair,  pour  les  con- 
vaincre qu’il  n’étoit  pas  un  fantôme  , 8c 
qu’il  avoit  un  véritable  corps  : 8c  moi  je 
leur  dirai  comment  Marie  eft  mere  8c 
vierge  tout  à la  fois  , vierge  après  fes 
couches  , & mere  avant  fon  mariage, 
J e s u s-C  h r i s t & Marie  ayant  donc 
toûjours  été  Vierges , ont  confacré  la  vir- 
ginité dans  l’un  8c  l’autre  fexe.  Les  Apô- 
tres ctoient  Vierges , ou  du  moins  gar- 
dèrent la  continence  apres  leur  mariage. 
Les  Evêques , les  Prêtres  8c  les  Diacres  , 
doivent  être  ou  vierges , ou  veufs  , avant 
que  d’être  ordonnés  > ou  du  moins  vivre 
toûjours  en  continence  apres  leur  ordina- 
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tîon.  Pourquoi  nous  faifons-nous  illufioii 
à nous-mêmes  ? Plongés  que  nous  Tom- 
mes dans  d’infames  plaifirs  , pourquoi 
trouvons-nous  mauvais  qu’on  nous  refufe 
la  récompenfè  qui  n’eft  dûc  qu’à  la  chas- 
teté ; Prétendons  - nous  régner  avec  J E- 
sus -Christ  en  la  compagnie  des  Vier- 
ges & des  Veuves  , tandis  que  nous  en- 
tretenons une  table  délicate  , & que  nous 
goûtons  tous  les  plaifirs  du  mariage  ? La 
faim  & la  bonne  chère  , la  cralfe  Sc  la  pro- 
preté , le  lac  & la  loye  , auront-ils  donc 
une  même  récompenfe  i Lazare  a paffe 
les  jours  dans  la  mifére  ; & ce  Riche  qui 
étoit  vécu  de  pourpre  , toujours  propre  , 
toujours  en  embonpoint,a  goûté  durant  Ta 
vie  tout  ce  qui  peut  flatter  la  délicatelfe 
de  la  nature.  Mais  après  leur  mort , ils  Te 
trouvent  l’un  & l’autre  dans  une  fituation 
bien  differente  ; la  mifére  a fuccédé  aux 
plaifirs  , & les  plaifirs  à la  mifére.  Il  ne 
tient  qu’à  nous  de  fuivre  ou  Lazare , ou  le 
Riche. 


m 
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REMARQUES 

SUR  LE  SECOND  VOLUME 
des  Lettres  de  Saint  Jerome. 


( P/«*  <*  D/«*  que  jamais  Jàr  le  Mont 

Velion.  ) 

Sur  la  T)Our  comprendre  le  fens  de  ces  paro- 
à A les , il  faut  fçavoir  que  Jafon  Roi  de 
Prinù.  Thelfalie , & Chef  des  Argonautes , étant 
fie'  venu  à Colchos  pour  enlever  la  toifon 
d’or  , & s’en  étant  rendu  maître  par  les 
artifices  & avec  le  fecours  de  Médée , fille 
du  Roi  de  Colchos  j une  des  femmes  de 
cette  Princelïè  , fenfible  à cette  perte,  & 
voyant  d’ailleurs  que  fa  Maîtrelle  vouloit 
fuivre  Jalon  , dont  elle  étoit  devenue  a- 
moureuiè  ( comme  Ennius  la  fait  parler.) 
Dit , jplût  aux  Dieux  qu’on  n’eût  jamais 
coupé  fur  le  Mont  Pelion  , ( c’eft  une 
Montagne  de  Thellalie  , ) le  bois  qui  a 
fervi  à faire  ce  Yaifièau  fatal  fur  lequel 
les  Argonautes  font  venus  à Colchos  en- 
lever notre  Toifon. 


Vtinam  ne  in  nemore  Pelio  fecuribus 
Cafa  cecidijfet  abiegna  ad  terram  trabes  ; 
Neve  inde  navis  incboanda  exordium  , 
Cotpijfet,  qua  mine  norninatur  nominc  Argo» 
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On  s’eft  fervi  depuis  des  premières  pa- 
roles de  ces  Vers  , Vtinam  ne  in  nemore 
Pelio  3 quoiqu’elles  ayenc  un  feus  impar- 
fait , comme  d’une  efpece  de  proverbe  , 
^our  déplorer  les  malheurs  qui  arrivoienc 
a quelqu’un  par  quelque  faulîe  démarche, 
ou  par  quelque  difgrace  imprévue  3 de 
même  qu’on  fe  fert  fouvent  de  celles  de 
Virgile  , fie  vos  non  vobis  } quoiqu’elles 
n’ayent  auffi  qu’un  fens  imparfait , pour 
marquer  l'injuftice  de  ceux  qui  jouilîènt 
des  travaux  d’autrui , & moiffonnent  ce 
qu’ils  n’ont  point  femé  ; & comme  on  le 
fert  auffi  du  Parturient  montes  d’Horace  * 

{>our  fe  mocquer  de  ces  promefies  frivo- 
es  , ou  de  ces  vaines  fanfaronades  qui 
n’aboutiflent  à rien  ; ainfi  que  le  plus  fca~ 
vant  homme  du  dernier  fiécle  s’en  eft  fer- 
vi  dans  un  de  fes  Ouvrages , où  il  dit  : Y 
eut-il  jamais  plus  de  ridicule  Parturient , 
que  ce  que  l’on  voit  ici  ? C’eft  dans  ce 
fens  que  Cicéron  a employé  le  Vers  d’En- 
nius  dans  fon  Oraifon  pour  Caelius , pour 
faire  voir  que  ce  Chevalier  Romain  ne 
s’étoit  attiré  de  facheufes  affaires  , que 
parce  qu’il  étoit  allé  demeurer  fur  le 
Mont  Palatin  , dans  le  voifinage  de  Clo- 
dia  , qui  étoit  fa  Patrie  : Conduxit } dit-il , 
in  Palatio  non  magno  domum....Quo  loco  pof- 
fum  dicere  : Vtinam  ne  in  nemore  Pelio.  On 
a donc  auffi  laiffe  à ces  paroles  un  fens 
imparfait  dans  la  tradudion  a afin  de  fe 
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conformer  au  texte  & à Pufage  des  Au- 
teurs. 

Au  refte  , il  eft  alfez  difficile  de  corr*- 
prendre  pourquoi  faint  Jerome  applique 
cet  endroit  d’Ennius  à Sophronie  & aux 
autres  Dames  Romaines , qui  avoient  em- 
braffié  la  profeffiou  Monaftique  à l’exem- 
ple de  Marcelle  : car  ce  n’étoit  pas  un 
malheur  pour  elles , mais  un  avantage  que 
faint  Athanafe  , & les  Prêtres  d’Alexan- 
drie eulfent  apporté  à Rome  cet  Inftitut. 
Erafme  croit  que  ces  Dames  fe  lailferent 
depuis  infeCter  des  erreurs  d’Origéne  , 
dont  faint  Jerome  parle  dans  la  fuite  de 
cette  Lettre  , en  difant  que  les  Hérétiques 
firent  entrer  jufques  dans  le  Port  de  Rome  un 
V aijfeau  chargé  de  bla/phêmes.  Mais  furquoi 
Erafme  fonde-t’il  cette  conjoncture  ? & 
où  trouve-t’il  que  ces  Dames  ayent  jamais 
été  foupçonnées  de  l’hérélîe  d’Origéne  ? 
Eft-il  permis  de  noircir  ainfi  fans  fujet  la 
réputation  du  prochain  ? Il  paroît  plus 
vrai  fetnblable  que  ces  paroles  d’Ennius 
ayant  palfé  comme  en  proverbe  , quoi- 
qu’elles ne  parodient  propres  que  pour 
exprimer  un  malheur  imprévû  qui  nous 
vient  de  loin  ? Saint  Jerôme  s’en  eft  néan- 
moins fervi  pour  marquer  le  bien  & l’a- 
vantage que  faint  Athanafe  avoir  procuré 
aux  Dames  Romaines  en  apportant  à Ro- 
me de  de-là  les  mers,l’Inftitut  Monaftique. 

NOTES 
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NOTES 

CHRONOLOGIQUES 

SUR  LE  SECOND  TOME 
des  Lettres  de  faint  Jerome. 

Oh  T on  fait  voir  en  quel  tetns  elles  ont  été  écrites. 


LETTRE  XXVII. 

A S A B I N I E N. 

SAint  Jerome  ne  die  rien  dans 
cette  Lettre  ni  dans  Tes  autres  ouvra- 
ges , qui  puitîè  faire  connoître  en  quelle 
année  elle  a été  écrite. 

LETTRE  XXVIII.  Ecrite 

à Ruftique. 

Saint  Jerome  parle  dans  cette  Lettre  ; 
comme  d’une  chofe  toute  nouvelle  } des 
ravages  que  les  Vandales  avoient  fait  dans 
les  Gaules , d’où  étoit  Ruftique  ; c’eft  ce 
qui  nous  a obligé  à mettre  cette  Lettre  en 
Tome  II.  S s 
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Tan  40S.  puifque  ce  fut  en  407.  que  le* 
Vandales  ravagèrent  les  Gaules. 


LETTRE  XXIX. 

à Innocent. 

, Ce  que  faint  Jerome  dit  du  zélé  que  Ion 
ami  Evagre  fit  paroître  , foit  pour  défen- 
dre les  intérêts  du  Pape  Damafè  , contre 
le  parti  Schifmatique  qui  foûtenoit  l’anti- 
Pape  Urficin  ; foit  pour  s’oppofer  aux 
delfeins  d’Auxenee  , Evêque  de  Milan  , 
fait  voir  que  cette  Lettre  a été  écrite  vers 
l’an  369.  puifque  le  fchifme  d’Urficin  fut 
étouffé  en  ; 67.  & Auxence  condamné  en 
369.  Saint  Jerome  étoit  pour  lors  à Ro- 
me, d'où  il  ne  partit  qu’en  l’année  fui- 
vante  pour  Ce  retirer  dans  le  défcr*. 


LETTRE  XXX. 

vers? un  à Abigaus. 

4 07. 

Théodore  , que  faint  Jerôme  recom- 
mande ici  à Abigaus  , ne  fut  veuve  que 
vers  l’an  406.  car  faint  Jerôme  écrivit  à 
Lucinius  fon  mari  l’an  405.  qu’il  travail- 
loit  a&uellement  à traduire  l’O&ateuque, 
ouvrage  qu’il  entreprit  peu  de  tems  apres 
la  mort  de  fainte  Paule  , arrivée  en  404. 
Lucinius  mourut  vers  l’an  406.  comme  il 
paroît par  la  lettre  que  faint  Jerôme  écri- 
vit à fa  veuve.  Ce  qui  fait  juger  que  la 
Lettre  à Abigaüs  a été  écrite  vers  l’an  407, 


\ 
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LETTRE  XXXI.  Ecrit, 

à Caftruce.  eK  iv2 

Le  Diacre  Heracle  , qui  étoir  chargé 
de  rendre  à Caftruce  la.  Lettre  de  faiut 
Jerome  , vint  d’Occident  en  Orient  vers 
l’an  394.  comme  il  paroît  par  la  Lettre  de 
iàint  Jerôme  à Vital.  Il  étoit  en  Pannonie 
chez  Caftruce  , l’an  393.  ce  qui  fait  voir 

3ue  la  Lettre  de  Iàint  Jerome  à Caftruce  , 
ont  Heracle  étpit  le  porteur , a é:é  écrite 
vers  l’an  391. 

LETTRE  XXXII.  E cm 
à Julien.  vtriPa 

40$.  0 

Puifque  faint  Jerôme  pour  porter  Ju-  4°7« 
lien  à renoncer  entièrement  au  monde  , 
l'exhorta  de  fuivre  l’exemple  de  Pamma- 
que  & de  faint  Paulin  , qui  11’étoit  alors 
que  fimpie  Prêtre  ; il  s’enfuit  que  cette 
Lettre  n’a  pu  être  écrite  ni  avant  l’an  3 97. 
ai  apres  l’an  410.  car  Pammaque  em  brada 
la  vie  Monaftique  en  397.  & mourut  en 
410.  & faint  Paulin  fut  élevé  au  Sacerdo- 
ce en  393.  & à l’Epifcopat  en  409.  Pour 
découvrir  maintenant  au  jufte  l’année  de 
cette  Lettre  , on  peut  fe  lervir  de  la  def. 
cription  que  faint  Jerôme  fait  des  rava- 
ges que  les  Barbares  avoient  fait  dans  le 
pays  de  Julien.  Il  y a bien  de  l’apparence 
que  ce  Julien  étoit  d’Italie  j car  faint  Je- 

S s ij 
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rôme  lui  dit,  Que  l’exemple  & les  difcourà 
de  Pammaque  & de  faint  Paulin  , ( ils  de- 
meuroient  tous  les  deux  en  Italie,  ) pou- 
voient  lui  être  d’un  grand  fecours  pour  le 
fortifier  dans  les  voyes  de  la  perfection; 
Or  l’Italie  fut  ravagée  par  Rhadagaife  en 
405.  félon  faint  Profper , ou  en  406.  fé- 
lon Marcellin.  Ce  qui  fait  juger  que  cette 
Lettre  a été  écrite  vers  l’an  406.  ou  407.  * 

Eirîtt  LETTRES  XXXIII.  & XXXIV; 

\rsr«n  à Marcelle. 

S7. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  ces  deux: 
Lettres  ont  été  écrites  quelque  -tems 
après  que  fainte  Paule  fe  fut  retirée  en 
* Bethléem  , c’eft-à-dire , vers  l’an  387.  car 
elle  partit  de  Rome  pour  aller  en  Palefti- 
11e  l’an  383. 


LETTRES  XXXV.  & XXXVI. 
à Marcelle  & à Euftoquie. 

*»î7<s*  Le  tems  de  ces  deux  Lettres  eft  incerè 
tain. 

LETTRE  XXXVII. 
à Heliodore. 

Saint  Jerôme  écrivit  cette  Lettre,  com- 
me il  le  marque  lui-même  , environ  un 
ou  deux  ans  après  la  mort  tragique  de  j 
Rufin  , Préfet  du  Prétoire  , & le  bannif- 
fement  d’Abondantius  & de  Timafe , qui 
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avoient  eu  part  à fa  révolte.  Or  celui-là 
fut  tué  , & ceux  ci  bannis  l’an  3 9 5.  ce  qui 
fait  voir  que  cette  Lettre  eft  de  l’an  396,. 
ou  397.  ce  que  faint  Jerôme  dit  des  ra- 
vages que  les  Huns  faifoient  dans  l’Em- 
pire Romain, confirme  cette  époque;  car 
Rufin  attira  ces  Barbares  en  l’année  395V 
pour  appuyer  fa  révolte  & (es  ambitieux 
projets. 


LETTRE  XXXVIII. 
à Marcelle. 


"Ecrite 

FaniU 


Saint  Jerôme  écoit  à Rome  Iorfqu’il 
écrivit  cette  Lettre.  La  comparaifon  qu’il 

Jj  fait  de  la  mort  précieufe  de  Léa  , avec 
a fin  malheureufe  de  Prétextât  qui  étoit 
mort  un  peu  auparavant  elle  , fait  voir 
qu’elle  a été  écrite  l’an  384.  car  ce  Séna- 
teur , qu’on  venoit  de  nommer  au  Confu- 
lat , mourut  en  cette  année , comme  nous 
l’apprenons  d’une  Lettre  de  Symmaque , 

Prefet  de  Rome  , par  laquelle  il  prie  les 
Empereurs  de  permettre  d’élever  une  fta- 
tuë  à (à  mémoire. 

LETTRE  XXXIX.  Ecrit, 
à la  même.  ^«384 


Cette  Lettre  eft  de  la  même  année  que 
la  précédente  , comme  faint  Jerôme  Iè 
témoigne  par  ces  paroles  : Je  vous  donnai 
avant  hier  me  legere  idée  des  vertus  de  Lit t 
dbeureufe  mémoire,  S s iij 
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LETTRE  XL. 

à la  même. 


Lorfque  faint  Jerome  compofa  le  Trai- 
té de  la  Virginité  qu’il  dédia  à Euftoquie  , 
Blefille  fa  fœur  étoit  actuellement  mala- 
de de  cette  maladie  dont  il  parle  ici , com- 
me il  le  témoigne  par  ces  paroles  : Von 
s'apprête  déjà  a faire  les  funérailles  de  'votre 
fœur.  Ce  qui  fait  voir  que  cette  Lettre  eft 
de  la  même  année  que  le  Traité  de  la  Vir- 
ginité , c’eft-à-dire  de  l’an  3 84. 


Van 

3*4* 


LETTRE  XLI, 
à Paule. 


Blefille  , fille  de  fainte  Paule  , s’étant 
entièrement  convertie  à Dieu  durant  cet- 
te grande  maladie  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Lettre  précédente  , mourut  trois  ou  qua-  . 
tre  mois  après  , comme  on  le  peut  juger 
par  ce  que  dit  ici  faint  Jerome  : Le  vœu 
quelle  avoit  fait  près  de  quatre  mois  avant  fa 
mort  de  fe  confacrer  a J e s u s-C  hrist,/» 
été  pour  elle  comme  un  fécond  baptême.  Cette 
Lettre  a donc  été  écrite  la  même  année 
que  la  précédente.  Aufli  faint  Jerome 
dans  l’éloge  funèbre  de  Népotien  , dit 
qu’il  écrivit  cette  Lettre  lorfqu’il  étoit  en- 
core à Rome , d’où  il  ne  partit  que  l’aû 
385. 
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LETTRE  XLII.  vm 

à Pammaque.  ** 

Saint  Jerome  écrivant  à Oceanus  fur  la 
mort  de  Fabiole  , dit  qu’il  y avoir  quatre 
ans  qu’il  avoit  écrit  une  Lettre  à Helio- 
dore  pour  le  confoler  de  la  mort  de  Né- 
potien  , & deux  ans  qu’il  en  avoit  aufll 
écrit  une  à Pammaque  lur  la  mort  de  Pau- 
line. Ce  qui  fait  voir  que  celle-ci  a été 
écrite  deux  ans  après  la  Lettre  37.  c’eft- 
à-dire  l’an  398. 

LETTRE  XLIIL  V(m 

à Euftoquie.  404. 

Saint  Jerome  nous  marque  lui-même 
l’époque  de  cette  Lettre , puifqu’il  dit  que 
fainte  Paule  mourut  fous  le  Confulat 
d’Honorius  pour  la  fixiéme  fois  , èc  d’A- 
riftenéte , qui  revient  à l’année  de  Jésus-  * . 

Christ  404. 

LETTRE  XLIV. 

à Théophile.  40 

Cette  Lettre  a été  écrite  la  même  an- 
née que  la  précédente , comme  on  le  peut 
juger  , par  ce  que  dit  faint  Jerome  , Que 
la  douleur  dont  il  étoit  accablé  à caufe  de 
la  mort  de  fainte  Paule  , ne  lui  avoit  pas 
permis  d’entreprendre  ailcun  ouvrage  , 
excepté  la  traduction  de  la  Lettre  Pafcna- 
je  de  Théophile,. 
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. Van  LETTRE  XL V. 

i1**  .î  à Principie. 

Saine  Jerome  a eu  foin  de  nous  mar- 
quer lui-même  l’époque  de  cette  Lettre  , 
puifqu’il  dit  qu’il  ne  l’a  écrite  que  deux 
ans  apres  la  mort  de  Marcelle  , qui  mou- 
rut quelques  jours  après  la  prife  de  Rome 
par  Alaric , qui  s’en  rendit  maître  l’an 
410.  & par  conféquent  cette  Lettre  eft  de 
i’an  41  z. 

Van  ' LETTRE  X L V I. 

à Oceanus. 


Cette  Lettre  a été  écrite  quatre  ans  a- 

f»rcs  celle  que  Paint  Jerome  adrefla  à He- 
iodore  fur  la  mort  de  Népotien,  & deux 
ans  après  celle  qu’il  écrivit  à Pammaque 
fur  la  mort  de  Pauline.  Ainfi  elle  eft  de 
, l’an  400. 

Van  LETTRE  XL  VII. 

à Lucine. 

. ■ 1 •«. 

v 

Lorfque  Paint  Jerôme  écrivit  cette  Let- 
tre , il  travailloit  aduePemment , comme 
il  le  dit  lui-même  , à la  verfion  de  l’Oda- 
teuque.  Or  il  commença  cet  ouvrage  dès 
l’an  394.  & il  ne  le  finit  qu’après  la  mort 
de  Painte  Paule , comme  il  le  témoigne 
dans  la  Préface  Pur  la  verfion  du  livre  de 
Jofué.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  lorfi 
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qu’il  écrivit  cette  Lettre  , il  n’avoit  pas 
encore  achevé  la  traduétion  de  la  Génefe, 
car  il  n’auroit  pas  manqué  de  l’envoyer 
à Lucine.  Cette  Lettre  eft  donc  du  même 
tems  que  la  verfton  de  la  Génefe  , c’eft- 
à-dire , l’an  3 94. 

LE  T T R E XLVIII. 
à Théodofè. 

Cette  Lettre  eft  de  la  même  année  que 
la  précédente , ou  de  l’année  fuivante  , 
puifque  faint  Jerome  l’écrivit  à Théodore 
pour  la  confoler  de  la  mort  de  Lucine  Ion 
mari , qui  mourut  peu  de  tems  après  a- 
voir  reçu  la  Lettre  précédente  , comme 
iaint  jerôme  femble  le  témoigner  dans 
celle-ci,  lorfqu’il  dit  : Ce  qui  fait  mon  cha- 
grin , ce  fi  àe  me  voir  privé  du  plaijîr  dont  je 
me  flattois  de  le  voir  bien-tot  ici. 

LETTRE  XLIX. 
à Afelle. 

Saint  Jerôme  écrivit  cette  Lettre  du 
Port  de  Rome  , d’où  il  étoit  prêt  à faire 
voile  pour  retourner  en  Paleftine.  Elle  eft 
donc  de  l’an  385.  car  ce  fut  en  cette  an- 
née , qui  eft  la  première  du  Pape  Sirice 
que  faint  Jerôme  quitta  Rome  pour  re- 
tourner à Bethléem. 


Van 
?>4*  o« 
3*5- 


L'an 

385. 
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LETTRE  L. 
au  Pape  Damafe. 

Saint  Jerome  écrivit  cette  Lettre  du  dé- 
fère de  Syrie  , peu  de  tems  apres  qu’il  s’y 
fut  retiré.  Il  paroît  .qu’il  ne  l’écrivit  que 
vers  Tan  377.  puifqu’il  y fait  mention  de 
Vital  qui  fut  élu  Evêque  des  Apollmarik- 
tes  , l’an  376. 

Van  LETTRE  LI. 

ou  su  même. 

Saint  Jerome  n’ayant  point  reçu  ré- 
ponfe  du  Pa^e  Damafe  à la  Lettre  précé- 
dente , lui  écrivit  celle-ci  fur  le  même 
fujet,  ce  qui  fait  voir  qu’elle  eft  auffi  de 
la  même  année  ou  de  la  fuivante. 

Ven  le  LETTRE  LII. 

même  • à Marc. 

tems. 

Cette  Lettre  a été  écrite  fur  le  même' 
fujet , & par  confécjuent  vers  le  même 
tems  que  les  deux  précédentes.  Marc  étoit 
Prêtre  de  Telede  , qui  eft  un  grand  bourg 
de  Syrie  , & non  pas  de  Celede  , comme 
nous  le  liions  dans  les  livres  imprimés- 

Van  «LETTRE  LIII. 

*°*)*  à Marcelle. 

Comme  l’époque  de  cette  Lettre  eft 
incertaine  , on  a fuivi  la  Chronologie 


490 

Van 

377. 
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d’un  Auteur  moderne  qui  la  met  en  l’an- 
née 400.  fans  néanmoins  en  donner  de 
xaifon. 

LETTRE  LI V. 

à Pammaque. 

Cette  Lettre  eft  le  dernier  ouvrage  dont 
feint  Jerôme  parle  dans  Ton  Catalogue 
des  Ecrivains  Eccléfiaftiques , ou  il  fait 
fer  la  fin  le  dénombrement  de  tout  ce 
qu’il  a écrit,  jufqu’à  la  quatorzième  année 
de  l’Empereur  Théodofe , qui  revient  à 
l’an  de  Jésus -Christ  391.  Ce  qui  fait 
voir  qu’elle  a été  écrite  cette  année.  D’ail- 
leurs il  y fait  mention  de  la  condamnation 
de  Jovinien  , qui  fut  condamné  dans  un 
Synode  tenu  à Rome  l’an  390. 

Fin  du  Tomt  II. 
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H • 
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de  fes  bonnes  œuvres.  41 

Origine  fumommé  Chalcentére  & Adamantq 
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Origéniftes.  ( les  ) Répandent  leurs  erreurs  dans 
Rome.  338.  Leurs  fèntimens  fui  la  Réfurrec- 
tion.  zpS 
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PAmmsque.  Son  Eloge.  79  . xtf.  Sa  charité 
envers  les  pauvres. 218.II  fait  bâtir  un  Hôpi- 
tal à Porto.  231 

taule.  ( fainte  ) Sa  charité  envers  les  pauvres. 
z4 6.  Ses  vertus.  274.  Elle  fait  bâtir  quatre 
Monaftéres  à Bethléem.  289.  Sa  mort  & Ces 
funérailles.  31 5 

Pénitence  de  l’Enfant  Prodigue.  3? 

Périclrs.  Sa  confiance.  1 3 1 

Fhilofophes.  Qui  fe  font  arrachés  les  yeux  pour 
avoir  l’efprit  plus  libre.  61 

tulvillus.  Sa  confiance.  1 3 1 
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QU  e fiions  que  faint  Antoine  fait  à Didime. 
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REliques  des  Saints  , font  les  fupplices  des 
Démons.  2 69 

Réfurrettion  (la)  nous  rend  fèmblables  aux  An- 
ges. > # 3°i 

Rome  fia  ville  de  ) prifê  par  les  Goths.  343 
Rufin.  Veut  faire  tuer  faint  Jerome.  342 
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<^Abinien  Diacre.  Sa  vie  déréglée.  <.  fi?  fiuivi 
Salomon  Roi  de  Paix.  Figure  de  Jefûs-Chrifl. 
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S nul.  Son  endurciflement.  18 

Samuel  pleure  1’aveuglement.  4e  Saiil. 
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TArpeien.  ( le  mont  ) Ou  le  Capitole  frappé  Je 
la  foudre.  io£ 

Tatien  regardoit  le  mariage  comme  une  choie 
infâme.  • _ 417 

Tombeaux  d'Abdias , d’Elifée  & de  làint  Jean-? 

Baptifte  à Sebafte.  * - 2 69 

Tour  d’Ader.  161 

Tour  d’hlie.  - . zya 

Tour  deStraton  , nommée  Célârée.  zjj, 
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VErreil.  Ville  de  Ligurie  à demie  ruinée  du 
tcms  de  làint  Jer.ôme.  . yo 

Vanité  ( la  ) eft  de  tous  les  vices  le  plus  diffi-; 

cile  à vaincre.  ^ 347 

Virginité  (la)  eft  préférable  au  mariage.  4135 
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X Enophon.  Sa  confiance.  13Ï 

Xerxes  (beau  fentiment  de)  à la  vûë  de  (on 
armée.  164 
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ZAchée.  Son  délîntereflement.  134.  Il  diftri- 
buc  la  moitié  de  fon  bien  aux  pauvres.  ibiÀs 
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